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Contteent  auftnl  ou.nicfridional,  qui  e(l 
Ikaé  (fauis^ts  plus  beaux  climats  depuis 
la  ligtte  jofqa'tu  45  degré  lat^fud.     Sa 
pûfleffiofi  fi  avantageufe  par  elle  même , 
le  deviciKicoit  encore  par  la  commun!* 
cation  Esdie  avec  les  êtabli^emens  £u^ 
Toçéms  en  Afrique  &  audc  Indes^  Orien  ta* 
lea.    Ce  qu'on  a  de  plus  détailla  Air  ce 
Condnent,  eft  b  Relation  que  fait  jQW* 
rès  d'une  partie  Aa  fa  c6te  oiieJQtale, 
Terre  heureuie  dont  il  nous  don  ne  la 
connoiffiince  la  pins  cxaâe  Se  la  plu» 
drcoaftanc»ée«    Voici  cette  Relation» 
telle  qu^oQ  la  Toit  dans  une  Requête 
qu'il  pfëfcnta  à  Philippe  III  Roi  d'BT- 
pagne:  Mr.  2>BtR:J&DXRN  l'a  tirjée  & 
traduite  (les  Mémoires  qpî  fe  trouvent 
dans  les'Reeileib  des  fràres  Bt^.  .  .        j 
»»Yocre  Majeftéme  permettra  de  l'ilH'^ 
former  ^ue  c'eft.  Ja   huitième  fuppli^ 
que*,»  que  moi  Jérdiiiand  de  Zviros  .  a^ 
rhonneur  de  lut  adreSer  ,  dans  lesquels 
les  je-^tû)    pDié    avec    autant    dMn<9 
ftanc&.que  Tiniportance  de  la  chofe  \b 
mérite,  de  faire  des  étaUiflemens  daM 
lea.'PajES'iiié»dk)Baux  inoonnus  juTquHeié 
ouos  .  .^éâôuveKtb  par  moi^    Aju  <  liet» 

A  a  de 
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de   la  réfolution   la  plus  favorable  à 
laquelle  je  dcvois  m'attendrt,  je  n*aî 
point  eu  de  réponfe  pendant  un  féjour 
de  14  mois  que  j*ai  fa»t  à  la  Cour  de  V. 
M.  J'ai  employé'  mon  bien  &  mes  pei- 
nes pendant  14  ans  pour  ces  découver- 
tes ,  j'ai  parcouru  des  mers  imraenfcs , 
&  n'ayant  effuyé  jufqùMçi  que  des  dan- 
gers &  des  travaux  infinis  Je  crois  pou- 
voir demander  à  V.  M.  d'être  employé 
dans  Tentrepriic  que  je  propofe  avec  les 
vaifleaux  &  les  fccours  néceflaires  pour 
la  faire  reulfir;  récompenfc  unique  que 
je  demande  pour  les  peines  que  je  me 
fuis  données.    Il  eft  sûr  que  l'étendue 
de  ce  Pays,  faivanc  ce  que  j'ai  vu  moi 
même, (j'en  appelle  au  témoignage  du 
Capitaine  Louis  Ferez  de  Torres^  &  de 
toiit  rrion  équipage)  fuipaffe  en  grandeur 
l^Europc,  l'Afic  mineure,  &  les  Jfles  qui 
y  appartiennent,    V*  M.  peut  en  faire 
facilement  la   conquête  fans  avoir  à 
craindre,  comme  aux  Indes  Orientales, 
té  voifîhage  des  Turcs ,  Maures,  &  au- 
tres.   Il  s'étend  de  la  ligne  dans  lazo« 
ne  tempérée,  &  il' faut  remarquer  que 
comme  la  plupart  des  Pays  découverts 

juf- 
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jusqu'ici  fous  les  15  degrés  de  lat.  ftir- 
paflent  l'EQ>agne  en  fertilité,  celui -ci  à 
cette  hauteur  eft  un  vrai  paradis  terres- 
tre. Nous  ferons  les  Antipodes  d'une 
partie  de  TEurope,  de  rAfie,&  de  l'Afri- 
que fi  nous  y  faifons  des  étâbUifcmens. 
Le  pays  eft  élevé, &  entremêlé  de  mon- 
tagnes &  de  plaines.  Il  e(t  peuplé  d'ha- 
bitans  blancs,  noirs,  &  jaunes,  l^cs 
uns  ont  les  cheveux  longs  &  noirs^d'au- 
tres  jaunes,  luifans^frifésou  en  touffes. 
La  couleur  des  cheveux  marque  la  dfffiren* 
ce  des  nations.  Ils  ignorent  l'art  de  bâtir 
des  villes,  vivent  fans  loix  ni  magis- 
trats ,  fous  l^autorité  des  pères  de  famil- 
les, &  ob fervent  des  coutumes  très  (im- 
pies. Ils  ont  des  endroits  particuliers 
pour  enterrer  les  morts  &  pour  faire  la 
prière.  Leurs  armes  font  des  piques  de 
bois,  &  des  arcs  &  des  flèches,  qu'ils 
n'cmpoifonnent  pas  comme  plufieurs  In- 
diens de  l'Amérique.  Ils  fe  fervent  de 
canots  pour  la  pêche  ,  &  ceui^  des  Is« 
les  font  bien  bâtis.  Ils  font  habillas  de- 
puis le  nombril  jufqu'à  la  moitié  de  la 
jambe,  ils  vivent  long- temps,  font  bien 
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faits,  vifs,  agîtes,  gais^  doux,  traita* 
h\cs,  àt  boa  caradère ,  êc  extrêmement 
rcconnoiffans,  '  Ce  qui  me  fait  efpérer 
qu'on  en  viendra  à  bout  en  les  traitant 
avec  dou<:eur.  Leurs  maifons  font  cou- 
ver teî?  de  feuilles  &  de  branches  d'arbres. 
Ils  font  toutes  fortes  de  poterie ^  des 
couteaux,  fcies,  &  autres  inftrumens 
tranchans,  de  nacre,  avec  lesquels  ils 
travaillent,  &  font  des  cuillères  &  d'au- 
tres outils  de  bois.  Ils  ont  des  flûtes, 
tambours ,  &  autres  fortes  d'inftrumens 
demufiquc.  Leurs  jardins  &  terres  la- 
bourables font  bien  ^iibribuées  &  entou- 
rées de  cocotiers,  A  de  haies  vives. 
Nous  kur  ûv<Mis  «ppris  à  châtrer  desco* 
cbons  &  des  coqs.  Us  font  du  pain  qui 
eft  admirs^lc  de  trois  fortes  de  racines. 
Le  terre  eft  noire ,  graSè  &  extrême- 
ment fertile.  Elle  produit  en  général 
tout  ce  que  nous  avons  en  Europe  en 
grande  abondance ,  toutes  fortes  de  lé* 
gumes ,  des  fruits ,  des  raifins  admira- 
bles, citrons,  oranges,  cannes  de  fu- 
cre ,  cocos ,  &:  d'autres  fruits  que  nous 
ne  çonnoiflons  pas.    Il  y  a  trois  fortes 

de 
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iUos  &;c.  prjQpnes  ppu^  1^  mariafe  &  t<Mi^ 
jtcsibi^csdcbâtwisps:  le  ;|;oudroa  «dont 
pm  ft  &rt  pour  les  bâd^ew^ ,  eft  fait  4%ui- 
k  de  «cocos,  mjaî^ilyiea  «  eacore  une 
âiK«e  olptoe.  Touc  le  pays  fjgK^rmtlle  de 
i)iefl;i«uXf  de  i^ptoqs,  4e  cochons,  fc 
de  itoutcs  ibrlie^  dç  ¥pl;aîUes»  Les  riiviè- 
ces  atoodeiit  tsiutant  s^  poiffons  d'eau 
douce  y^^itte  la  wer  dje$  oOtcs  ea  potfibns 
gjtti  lui  foat  propres  ><&  en  huirries  >  oxou- 
)^s  ^  .oo^iuiUes.  Nous  n'avons  vu  fur 
tp^ie  ^  côte  aucun  a^mmal  dangereux, 
ci  fteqneftre  ni  ^âputique ,  même  peu  ou 
poiH^  de  mouches  &  de  coufins.  Le 
soient  4Vft  po»€muel  qui  vient  de  la  mer  « 
i>et6(aâeiS^  MualOhit  i a. côte,  comme  le 
inêmc  Vftttt  Wt  le /même  effet  "fur  cel- 
le du  {(rëfily^vec  ia  différence  que  la  IMer 
du  iSMd  i^^antlEois  fois  plus  étendue  que 
rOc^n  tewe  i'Afriquc  &  l'Amifriqnc, 
ceti^  cd[itç  doit  être  h^ucoup  plus  frai* 
cbe&agi^ab]^  que.celledu  BrréSi.  Mais 
ce  qui  ^r  défias  la  beauté  &  la  fa'Citité 
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dQ  pays  fait  le  point  le  plus  important, 
nous  y  avons  trouvé  toutes  les  chotcs 
précieufes.  Mon  Capitaine  eft  entré 
dans  le  pays  ,&  a  trouvé  beaucoup  d'or; 
j'ai  vu  du  minerai  d'argent  »  des  diamans 
&  d^autres  pierres  précieufes.  Il  y  a  des 
huîtres  perlières  en  abondance  dans  la 
mer  qui  baigne  les  côtes.  Nous  avons 
trouvé  de  la  foie ,  de  l'ivoire  »  des  fleurs 
&  des  noix  de  mufcade ,  du  gingembre , 
&  lelon  toutes  les  apparences  il  doit  s*y 
trouver  de  la  canelle  &  des  doux  de  gi-^ 
roffle.  Toute  la  côte  eft  faine  &  sûre. 
Le  port;  que  nous  avons  nommé  Vera 
Crux ,  peut  contenir  plus  de  looo  vai& 
féaux  à  l'abri  de  tous  les  vents.  H  eft  à 
l'embouchure  de  deux  rivières,  dont  l'u- 
ne reiïcmble  au  Guadalquivir ,  d'un  côté 
elle  eft  bordée  par  une  belle  forêt,  &  de 
l'autre  côté  par  une  vafte  plaine.  AqueU 
que  diftance  de  la  côte ,  il  y  a  7  grandes 
Ifles  de  plus  de  ^00  lieues  d'étendue» 
dont  une  qui  n'eft  qu'à  10  lieues  du 
port,  peut  avoir  50  lieues  de  tour.  Quand 
V.  M.  fera  le  maître  de  ce  pays,  il  fera 
l'entrepôt  de  tout  le  Commerce  du  Chili, 
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do  Pérou ,  du  Mexique^de  toutes  les  terres 
de  la  Mer  pacifique ,  des  Mes  Philippi- 
nes, du  Japon,  de  la  Chine ^  des  Ifles 
Moluques»  de  leurs  aromates  &  de  tou- 
tes les  Indes  Orientales.  }'ai  ^igé  une 
croix  9  bâti  une  Eglife  à  la  St.  Vierge  de 
Lorette»  &  fait  dire  20  MeiTes,  aux- 
quelles tout  mon  équipage  a  aflifté  pour 
avoir  des  indulgences  pour  la  Pentecôte, 
J'ai  fait  une  proccflîon  le  jour  du  Corps 
de  notre  Seigneur^  &  j'ai  attaché  en 
trois  difTérens  endroits  les  armes  &  les 
titres  de  V.  M.  Cette  découverte  ne  peut 
qu'augmenter  &  étendre  fa  gloire  en  fai- 
fant  connoitrefon  nom  glorieux  dans  ces 
pays  Immenfes,  &  vous  pouvez  ajou- 
ter,  Sire  ,  de  ce  moment  à  vos  titres  ce- 
lui de  la  Terre  auftrale  de  St.  Efprit  '\    ^ 

Les  inftances  de  Quiros  furent  inutiles. 
Uibllicita  vainement  plufieurs  années^  & 
mourut  en  Efpagne  avec  le  chagrin  d'a- 
voir adrelTé  fes  vues  à  un  Roi  indolent. 

IL  Sur  les  préfervatifs  les  plus  efficaces 
contre  la  petite  Virole  ,•  par  M r.  C  o  t  h  b- 
N I  u  s ,  traduit  du  Latin.  Des  compli- 
mens  à  rAcadémie^  des  excufcs  d'avoir 
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été  9igrégi  depuis  locig^lemps  à  ^içt  fllui- 
tre  Corps 'iàns  lui  avoir  doomé  des 
marques  pubJjques  de  fa  reconnaiflancei 
rénuinératioa  des  noiiibTeiares.&  impor- 
tantes occupations  ^ui  l'en  ont  empê- 
ché y  l'éloge  du  Roi  de  Prufle  ^c.  tout 
cela  forme  un  long  préambule,  d'aflè? 
mauvais  goùt^  ôc  qu'on  au&oic  pu  épar- 
gner au  Public.  Peut-être  même  n'au- 
Toit-il  pas  trop  regretté  le  Mémoire  icn- 
tier,  qui  nous  paroit  manquer  dV^rdre 
&c  de  précifion^  &:  où  l'on  ne  tr-ouvena 
rien  de  nouveau  ni  de  fort  indruâif. 
M.  CoTHtwi^s  VQudroit  qu!au  Heu 
d'inoculer  la  peti«c-Vérole  on  dîerofaftt 
àTextirper,  &  il  croit  comme  MM. 
Medicusy  Paulet ,  &  quelques  autres  M^*- 
dceins,que  la  cbofe  G^roitpoiSble.  ,^  Uji 
Vaifleau ,  dit  il ,  parti  de  la  Hollande 
arriva  au  Cap  de  fionne-£fpéraai:e«  &  y 
débarqua  des  perfotnnes  attaquées  de  la 
petite  Vérole,  nualadie  qui  jusq.u'«IoiJS 
avoit  été  inconnue  aux  Hottentots.  Les 
bonnes  gens  qui  avaient  -.coutume  de 
rendre  toutes  fortes  de  fervicestaux  Ma- 
telots à  leur  arrivée,  lavèrent  le^  lin- 
ges 
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ses  de  ceux  qui  iraient  ea  ce  naai:, 
qu'ïs  gagnàpcut  par  ce  moyen ,  Se  la 
pbpait  en  périrent.   Cetax  ^ui  demeo^ 
rèrent  en  Tante  fe  retirérenc  dans  dès 
lieux  fortifiés  ^  d'où  ils  coururent  fus  aux 
malades,  &  percèrent  de  traits  quicoa- 
que  d'entr'cux  vouloit  franchir  Jes  xc'- 
iranchemens  '*.     Notre  Académicien 
approuve  fort  cette  conduite  des  Hotten- 
tots  &  il  propoft  leur  exemple;  mais 
comme  il  feroit  un  peu  dur  de  tuer  des 
malades  à  coups  de  Sèches  ou  de  fufil , 
il  pencheroit  pour  un  parti  moins  vio- 
lent, &  il  confeille  de  prendre  contre  la 
petite  Vérole  les  mêmes. précautions  qui 
ibnt  ufttées  co^jtre  la  pcftc.    Il  rqet- 
te  en  partie  les    effets   contagieux  de 
cette  maladie  ^  tant  à  l'égard  de  l'é- 
tendue que  de  la  rapidité  de  là   pro*' 
pagation ,  fur  les  Médecins  eux  mêmes , 
qui  allam  comme  ils  le  font  de  rue  c^ 
rue&  de  maifon  en  maifon,  rempUs- 
ient  leurs  habits  d'un  venin  qu'ils  pro- 
mènent avec  eux ,  qui  même  touchent 
imprudemment  des  perfonnes,  qui  n'ont 
pas  encore  eu  la  petite- Vérole,  avec  des 
nia/ins  dont  ils  viennent  de  toucher  le 
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pouls  ou  les  puftules  de  ceux  qui  en  font 
attaqués.  On  ne  fauroit^contlnue^t-il^ 
donner  trop  d'éloges  aux  anciennes  or-^ 
donnances  des  Magiftrats,  qui  établis- 
foient  des  Médecins  à  part  pour  les  ma* 
Jadies  contagieufes  de  toute  efpèce  f  com- 
me on  le  fait  encore  aujourd'hui ,  mais 
dans  le  feul  cas  de  la  pefte. 

III.  Nouvelles  Expériences  pbyjîques  fur 
raccfOtJJement  ^  la  diminution  du  mouve^ 
ment  extérieur  par  lequel  les  Plantes  s^écar* 
tent  de  leur  diniîion  perpendiculaire ,  fui" 
'vant  la  diverfe  température  de  Pair ,  par 
Mr.  Gledxtsch,  traduit  de  TAllc- 
mand. 

IV.  Obfervations  anatomigues  fur  la 
glande  pinéale ,  fur  la  cloifon  tranfparente , 
^fur  P origine  du  nerf  de  la  fsptiême  paire  ^ 
par  Mr.  Mfxkel. 

V.  Mémoire  fur  la  réftjlance  des  fluides 
avîc  la  Solution  du  problême  baliftique;  par 
Mr.  Lambert. 

Classe  de  Mathe'matique. 
I.  Sur  la  probabilité  des  feçuences  dans  la 
L.tterie  Génoife;  par  Mr.  Eoler. 

IL  &  lU.  Sur  les  faites  oufequences  dans 
U  Lottetie  de  Gènes,  premier  &  fécond 
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Mémoires  ;  par  Mr.  B  £  o  u  B  l  1  n. 

IV.  Mémoire  fur  les  lAtrations  des  €$r* 
des  d'une  épaijfeur  inégale;  par  Mr.  Da- 

MIBL  BeIINOULLI. 

y.  Sur  le  mouvement  £une  corde ,  qui  au 
commencement  tCa  été  ébranlée  fie  dans  «- 
ne  partie,  par  Mr*  Edles. 

VI.  Eclaircijpmens  plus  détaillés  fur  la 
génération  (f  la  propagation  dufon^  fwr 
la  formation  de  PEcBo;  par  Mr.  Eulbr. 

VIL  Sur  les  Courbes  Tautocbrones s  par 
Mr.  DE  LA  Gramgb« 

VIIK  Sur  les  Tautocbrones  ;  par  Mr. 

D^ALEldBEUT. 

IX.  Recherches  des  farces  dont  les  corps 
célefles  font  foUicités  entant  qu'ils  ne  font 
pas  fpbiriçues ;  par  Mr*  J.  A.  EuLEa. 

Classe  de  Philosophie  Spe- 
c  uL A Ti V  E*  I.  Difcoursfur  ces  Quejlions: 
Quelejl  le  degré  de  cettitude  dont  font  fuf 
cepMes  les  j  preuves  tirées  de  la  conjidérfi^ 
tion  de  cet  Univers  pour  démontrer  Pexis-^  ' 
tenced^une  Divinité  ?  Et  f «f  tff  eft  la  meilleur 
re  manière  defaireufagede  ces  arguments  a 
poftcriori,po«r  établir  cette  imp^rtatUevé-^^ 
rite?  par  Mr.  For«iey.   Le  célèbre 
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Secrétaire  de  l'Académie,  peifaadé,avec 
ratfon ,  qae  toute  certitude ,  de  quelque 
genre  quelle  foit  ^xiépcnd  des  premières 
notions  de  la  NSétaphylîquc  »  preuve, 
très  bien  dâus  cet  excdlent  DifecHirsqtie 
la  route  la  plus  sûre, ou  même  Punique, 
pour  arrivera  laddmonftratioa de rExîs- 
tisfnce  de  Dieu ,  €•«&..  de  rclbudre  les  preu- 
ves fur  lesquelles  oa  Pappuye  par  une  a* 
iMrtyfig,  qui  remomte;  jufqu'à  cc&  notions^ 
communesoù  glt  toute  corèicude*  De 
toutes  les  preuves  qu^il  y  a  un  Dieu ,  la 
plus^  frappante  &  la  plus  à  pbrt^è  de  toUs 
les  hommes,  eft  fans  doute  celle  quc' 
fôumiffent  tek  merveilles  de  la  Natui^e. 
ir  y  a  un  Monde. rempli  de  chofes  gran- 
des y  ftiagnifiqttcs i  belles ,  utilesy  &  fur-, 
tout  dispdfées  de  manière  qu'il^en  réfcitc 
u^^  lyftême^régulier,  &  acconfeficïdé  à 
l'état  &  fltfâ['béfoitfs  des  êtte«  ^Kfont 
partie  de  cô^fyftême:  donc  il  y  a  m  E- 
tre ,  Auteur -da  Monde ,  Ordonnateur  de 
fes  parties,  Confervateur  &''Dîreâ:eur 
des'indîvidus  &  du  Tout.  .C^clt  i'argu- 
nièrit  deDaw^M  ;  iî'cft  celui  de  Si  Paul; 
c^ett!  céKii  de  piafituïs  Sages -du  Pagani^ 
•    -  •  me 


me,  fe  il  eft  ecrraifl  qW  quand  on  n'a 
pas  le  maBictir  d'être  étourdi  &  embar- 
rtffé  par  ics  Ibphlsmcs  de  I*Inciiédulité> 
cectrfeute  contemplât  ton  de  la  Nature 
fiiffit  pour  donner  une  pcrtbafion  iné- 
branlable de  PËxiffence  de  Dieu  ,&  pour 
infpirer  ces  féntimens  de  rçfpaft,  d'amour; 
&  dc'conflance ,  d'où  dépendent  unîque- 
meBt  le  repos  &  la  joie  dé  Tame»    Maisr 
les  Incrédules  s'élèvent  arec  force  con- 
tre cet  aliment,  &  ie"traitent  de  préju- 
gé puérile  &  d'illufion  vulgaire,-  la  fata-* 
lîté ,  ou  le  bazard  parôitfcnc  dés  princi- 
pes bien  plus  propres  à  rendre  raifon  des' 
chofe^,'^  on  mer  tout  en  oeuvre  pour  ar- 
racher l'Empire  de  l'Uni  vérsf  à  l'EtteSôu- 
verailîement  parfait,  &  le  foumcttre  à^ 
ces  catrfes  aireogies»    Et  ci^  qui  achève' 
d'ébranler  aujourd'hui  la-cc?tiftide  fbyji^ 
gue  de  FÉXiftcttCe  de  Diéif  ;^%ft  que  de»* 
Philofôphes  qui  veulent  palfer  pour  Thé- 
ifte$  &:  réligtenx ,  rejettent  Mùtemeflt  le» 
preuves  d'où  naît  cette  certimde,cnpar^ 
lent  avec  un  mépris  déchif ë ,  èc  rcnfer*' 
rotent  fousrunt  même  condamnation  les^ 
Ou vfiage^  -qu'on  a  nommés  T6i/oiogirs^ 
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?  trafiques.  Tant  qu'on  ne  leur  oppofe  que 
les  merveilles  ou  les  Loix  de  la  Nature, 
ils  font  une  vigoureufe  rcfiftance;  ils  ne 
font  véritablement  ferrés,  &  pourfuivis  * 
jusques  dans  leurs  derniers  retranche- 
ipens,  que  quand  on  les  force  d'opter 
entre  les  maximes  du  bon  fcns^(çar  voi-^ 
là  à  quoi  fe  réduifent  les  notions  com* 
munes  de  la  Métaphyfique,)  ou  les  pa- 
radoxes infoutenables  qu'ils  ont  Tart  de 
pallier,  dès  qu'on  les  laiffe  maîtres  de 
choifir  le  terrein  à  leur  avantage.    Pour 
les   combattre  avec  fuccès  il   ne  faut 
donc  point  s'arrêter  à  des  conclufions  de 
détail  ^  de  Tordre  de  celles  qui  fe  trou- 
vent   dans    les  différentes   Théologies 
Phyfiques,  ni   tirer  immédiatement  l'i- 
dée du  premier  Etre  de  la  grandeur  &  de* 
la  magnificence  des  Cieux  ^  de  la  (trudlu- 
re  admirable  de  l'œil  &  de  l'oreille,  de 
la  ftgacité  &  des  divcrfes  manœuvres 
induftrieufes  des  animaux,  des  infeâes, 
&  en  général  de  conféquences  quelcon- 
ques dérivées  de  THiftoire Naturelle, fans 
aucune  notion  intermédiaire,  fans  aucun 
principe  métaphyfique,  qui  mette  en 
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évidence  que  ces  conclufions  font  juftes 
&àrabri  de  toute  exception.  1,  Or, 
continue  Mr.  F  orme  y,  je  ne  connoîs 
d'autre  notion,  d'autre  principe  qui 
puifle  produire  cet  effet  ^  que  la  contin- 
gence de  ces  divers  êtres  individuels 
dont  on  a  appris  à  connoltre,  par  l^étu- 
de  de  l'Hiftoire  Naturelle,  i'exiftencc, 
les  propriétés,  les  relations, Tordre,  Se 
l'enchaînement»  Il  eft  Inutile  de  s'é« 
crier  d'abord:  ô  merveille!  ô  puiflance! 
ô  fageffeîô  bonté!  L'Incrédule  ne  pren- 
dra jamais  cela  que  pour  de  vaines  figu* 
res  «  de  froides  déclamations  ;  il  fe  can<^ 
tonnera  dans  le  fort  inexpugnable  (au 
moins  i  de  pareilles  batteries)  de  la  fa* 
talité,du  hazard,  du  Spinofisme.  Pour 
le  déloger  de  là,  il  faut  le  convaincre 
que  ces  chofcs  fi  nombreufes,  fi  belles, 
fi  variées,  ont  pu  ne  point  être,  & 
pourroient  être  autrement  qu'elles  ne 
font  I  Dès  là  il  eft  impolQble  qu'aucune 
partie  confidérée  en  particulier ,  ni  que 
le  tout  formé  de  raiTcmblage  de  ces  par« 
tiet|  renferme  en  foi,  le  principe  defbn 
exiftcnccpolTède  cette  afiité  qu'on  vo^• 
Tomt  XKWl  Part.  I.      B        droit 
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droit  lui  attribuer  pour  fc  paflcr  de  rid<fç 
d'un  autre  Etre  dlftinâ;  du  Monde  &  de 
la  Matière^  qui  aît  feul  la  prérogative 
d'éxifter  nécefTairement  ". 

),  Cette  preuve  bien  maniée  eft  aflu- 
rément  la  plus  forte  de  toutes.  Obfer- 
vez,  mefurez,  pefcz,  calculez,  tant 
que  vous  voudrez;  voas  n'avancerez 
abfolument  rien  ,  avant  que  d'avoir 
rompu  la  redoutable  barrière  de  la  ne?- 
cefScé  abfolue.  Mais  dès  que  ce  pas  eft 
franchi,  l'Univers  rentre, pour  ainlî  di- 
re» dans  le  néant,  Se  ne  peut  plus  en 
fortir  qu'à  la  voix  de  l'Etre  véritable- 
ment infini,  de  cet  Infini  réel»  que  fi 
peu  de  Philofophes  ont  fu  connoître  & 
définir.  Les  hommes  en  général»  & 
prcfque  tous  les  Philofophes  ont  conr 
fondu  l'Infini  avec  l'Incommcnfurable, 
avec  ce  qui  furpaffe  les  bornes  de  nos 
connoilTances/  Trouvant  enfuite  dans 
la  Nature  des  objets  dont  les  uns  ont  u- 
ne  immenfité  en  grandeur^  &  les  au« 
très  en  petiteffe,  qui  échappe  à  notre 
imagination ,  ils  ont  Cru  avoir  fâifi  la 
vraie  notion  de  l'Infini;  &  l'appliquant 
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à  rUÉiîrers,  ofi  ces  dîffércns  objets  fe 
rencontrent,  ils  ontëte'  portc's  à  «1  fai- 
re un  Tout  infini  ;  idée  purement  néga- 
tive, qui  i\c  fignific  autre  chofe  que 
l'impuiflance  où   nous  fommes  d'em- 
braiTcr  la  connoiffance  de  ce  Tout.  Des- 
cartes y   embarraiTé  par  les  conféquen- 
ces  quMldécouvroit  dans  cette  aflertion, 
la  de'guifa  en  quelque  forte,  &  voulut 
fe  tirer  d'affaire  en  fubftituant  le  terme 
d'Indéfini  à  celui  d'Infini»    Mais  on  ap-* 
perçoit  aifez  que  les  idées  abftraites  de 
rétendu  &  de  Tefpace,  qu'il  tranfpor- 
toit  des  Mathématiques  à  la  Pbyfîque , 
rindaiibient  à  croire  que  l€  Monde  ne 
/àuroit  avoir  de  limites.    Une  erreur  en 
entraîne  une  autre.    Ceux  qui  étoient 
mal  intentionnés  contre  TExiftence  de 
Dieu ,  ont  prétendu  que  l'Infini  étant  u- 
ne  fois  trouve  dans  le  Monde  ^  il  étoit 
Iliperflu  de  le  chercher  ailleurs;  que  le 
Monde  avoit  tous  les  caradlères  &  ton* 
tes  les  perfeâions  de  l'Etre  exiftant  par 
loi  même,  &  que  le  principe  de  tous 
fes  états,  paifés»  préfens  &  à  venir,  fe 
trouvoit  dans  la  force  efTentieUc,  tant 
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rcpréfcntativc  que  motrice  dont  il  étoît 
doué.  On  ne  fauroit  détruire  ces  fup- 
polîtions,  qu'en  faîfant  voir  que  l'Infini 
imaginaire  n'a  aucun  rapport  avec  l'In- 
fini réel ,  &  qu'un  aflcmblage  quelcon- 
que d'êtres  fiicceffifs  ,  ou  iimultanés , 
ne  fauroit  produire  une  fubftance  vrai- 
ment infinie;  parce  que  tout  nombre  cft 
fini ,  &  qu'il  implique  contradiftion 
qu'il  ne  le  foit  pas;  enfuite  parce  que 
chaque  chaînon  de  cette  chaîne  pou- 
vant être  détaché,  anéanti,  il  ne  ré- 
fultera  jamais  de  femblables  parties  un 
tout  néceflaire  ;  enfin, &  fur- tout,  par- 
ce que  l'Infini  réel  emporte  un  afte  u- 
nique>  fimple,  indivifible,  où  les  mo- 
difications, altérations  &  fucceflîons  , 
qui  forment  les  décorations  perpétuelles 
de  ce  Monde  ,  ne  fauroient  fubfifter. 
C'cft  dans  le  développement  de  ces  no- 
tions i  que  confifte  la  véritable  force  des 
argumcns  a  pofteriori  au  fujet  de  l'Exis- 
tence de  Dieu.  Tous  ces  argumcns  fe 
réduifcnt  alors  à  un  feul.  Après  avoir 
avancé  l'Enthimcme;  Il  y  a  des  Etres: 
Donc  il  y  a  un  Dieu  ;  on  tire  de  la  con- 

fidé- 
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fidëràtion  de  ces  Etres  ladémonftràtioh 
de  la  thèfc  qu'on  fc  propofe  d'établir, 
non  d'ane  confid^ration  phyfiqae^  qui 
fc  borne  à  cxpofer  leur  nombre ,  leur  or- 
dre, leurs  rapports, &  leur  perfciftionss 
mais  d'une  confidération  métaphyflque, 
qui  pe'nètre  Técorce  de  ces  êtres  pour  en 
ftifir  le  fond  &  l'eflçnce ,  &  pour  de'*- 
voiler  fur-tout  cette  contingence  ,<}u*on 
peut  appeiler  à  jufte  titre  le  miroir  dé 
TExiftcnce  néceiTaire  de  Meu  "- 

»,  Quand  on  cft  jui^ucs  là ,  le  reffè 
s'exécute  en  quelque  forte  de  foî-niêmd'. 
Ces  créatures ,  qui  ne  Ibnt  que  parce 
qu'il  y  a  un  Dieu,  Commencent  à  an- 
noncer la  gloire  de  letir  Auteur ,  elles 
entonnent  un  hymne  à  Thonncur  de 
toutes  fes  pcrfcâiions;  il"  ne  s'agit  pb$ 
que  de  rendre  leurs  voix*^iftinâes  & 
concordantes.  C'efl:  alors  qu'on  peut 
parler  d'ordre ,  de  fins ,  de  vues  ,  de 
moyens  &  de  bue ,  de  fagefle  &  de  bon- 
té;  c^eft  alors  que  chaque  créature  éta^ 
lant  ce  qu'elle  a  de  réalité  &  de  beautés, 
devient  un  miroir  des  perfcdions  divi* 
nés  avec  lesquelles  elle  a  quelque  ana-* 

F  3  iogic. 
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logic.  Ici  le  Livre  de  U  Nature  s'ouvre 
véritablement ,  &  chaque  page  devient 
vifible  &  lumincufc.  Quelques  lacunes 
qui  y  relient  encore,  font  fi  peu  decho- 
fe  au  prix  de  tout  ce  qui  cft  écrit  en  ca- 
raftères  diftinfts  &  incfFaçables ,  qu'il 
n'y  a  qu'un  aveuglement  volontaire  qui 
pujffe  empêclacr  d'y  trouver  cpque  nous 
cherchons,  les  preuves  les  plus  frappan-^ 
tes  de  toutes  les  perfcftions  fouveraî- 
nes,  liées  inCéparableiftent  entr'cUes,  & 
agiiTant  avec  une  confiante  harmonie^ 
C'cft  une  confidération  fur  laquelle  il 
faut  principalement  infifter,  que  celle 
qui  e(l  prifedeeette  liaifon  dés  perfec^ 
tions  divines,  en  vfcrtu  de  laquelle  cha- 
que déterinination  des  chofcs  exidentes 
cil  un  réfuUat  de  toutes  fes  perfeftions 
réunies,  &  ne  devient  pleinement  in* 
telligible,  qu'entant  qu'on  connoît  com^ 
nient  &  combien: chacune  de  ces  perfec» 
tions  a  influé  fur  la^  détermination  ac- 
tuelle. On  trouve  dans  cette  nation  la 
vraie  Thcodicée ,  l'unique  fourcc  des 
réponfes  aux  pbjcâjions  prifes  des  dé-^ 
fordrcs   &  des  imperfedlions  dont  le 

Mon- 
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Monde  paroît  rempli.  La  fuppofitîon 
d'une  Puiflance  qui  fefoît  tout  à  la  fois 
tout  ce  qu'elle  peut  faire,  ou  d'une 
Bonté  qui  comblcroit  toutes  fortes  d'Ê- 
tres de  toutes  fortes  de  biens  porte's 
au  plus  haut  degré,  eft  incompatible  a- 
vcc  la  fouYcraine  perfcftion  ,  qui  ne 
laiffe  agir  aucune  perfcâiion  particuliè- 
re ftule  &  fans  le  concours  de  toutes 
les  autres.  Ou  bien ,  s'il  y  en  a  une  qui 
doive  prcfider  à  leur  exercice,  &  fe 
trouver,  pour  ainfi  dire,  au  timon, 
c'cft  la  fagcflc,  qui  eft  l'amc  de  toutes 
les  opérations  divines. 

II.  Dlfcours  fur  la  Métapbyftque  $  par 
Mr.  Merian.  La  Métaphyfique  qui 
contient  éminemment  toutes  les  Scien- 
ces, verfe  fes  influences  heureufcs  fur 
chacune  d'elles;  elle  leur  fournît  des 
principes  juftes ,  des  notions  diredlriccs , 
des  vues  faines ,  la  vraie  méthode ,  & 
comme  le  difoit  Mr.  Formey  dans  le 
Mémoire  précédent,  toute  certitude  de 
quelque  genre  qu'elfe  foit  dépend  des 
premières  notions  de  la  Métaphyfique. 
Cette  vérité  eft  admirablement  bien  dé- 
fi 4  ve- 
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vcloppéc  dans  le  Mémoire  de  Mr.  M  K- 
91  an:  Difcours  auiQ  éloquent  que 
philolbphique,  &  dont  Ting^nicux  Au- 
teur fournit  lui  même  la  preuve  de  ce 
qu'il  dit ,  qu'on  voit  aujourd'hui  „  les 
nourriflbns  de  la  Philorophîc  s'abrcuvçr 
dans  les  eaux  d'Hippocrène,&  les  nour- 
rifTons  des  Mufes  puifcr  leurs  règles  dans 
les  Sciences  abftraitcs,  Térudition  aflai- 
fonnée  de  l'esprit  philofpphiquç ,  Içs 
fpe'culations  parées  par  les  mains  des 
grâces  ".  L'habile  Académicien  fait 
d'abord  un  magnifique  éloge  de  la  Meta* 
phyfiquc.  „  Quels  font,  rf/V*//,  lesfui- 
jets  qu'elle  traite?  c^eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noble  &  de  plus  gr^nd;  ce  qu'il  y 
a  de  plus  digne  de  nos  recherches,  ce 
gui  nous  touche  de  plus  près,  le  mondç 
des  efprits,  notre  propre  être,  l'Etre  fu- 
prême,  les  principes  ^cs  chofcs,  l'orir 
gine  des  notions.  Si  nous  réfléchiflbns 
fur  le  but  de  nos  connoiflTanccs^  noq^ 
verrons  que  la  vraie  étude  de  l'hqnimc 
çft  l'homme,  &  que  les  autres  ne  font 
intérelTantes  qu'autant  qu'elles  fcrappor- 
tçnt  à  cette  grande  fin.    La  Pfycholpr 
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gie  nous  apprend  à  nous  connoicre,  ou 
du  moins  à  nous  chercher ,  &  la  Mora- 
le tient  d'une  façon  particulière  à  près*- 
que  toute  la  Métapbjfique.  Peut- on 
mieux  employer  Tes  lumières  &  Tes  ta- 
Jens  qu'à  examiner  fur  quoi  portent  les  ' 
devoirs  qui  npus  attachent  à  Dieu ,  à  nos 
femblables^à  l'unirers,  à  nous  mêmes? 
Etrangers  chez  nous,  de  quoi  nous  fert 
de  mefurer  Içs  cieuz»  &  de  fonder  \ti 
abymçs  "  ?  Ce  n'eft  pas  que  Mr.  M£- . 
H I A  N  mèprife  la  Pbyfique  ^  les  Mathé-  ^ 
matiquès  <Scc;  il  obferve  avec  raifon 
qu'on  ne  fauroit  déprimer  une  Science 
qu'aux  dépens  de  toutes  les  autres.  »,  Si 
dlcsfont  inutiles,  abandonnons  les  tou^  ^ 
tes:  il  elles  font  utiles  n'en  abandon*-  * 
nons  aucune;  &  que  chacun  (hive  fon 
^oût  ^ou  fë  laiife  entraîner  à  l'ascendant 
de  Ion  génie.  On  rifque  de  perdre  l'efti- 
me  publique  en  fe  la  difpuiant;  partar 
^eons  la,  &  ne  fruftrons  perfbnne  de  la 
portion  qui  lui  revint*  C'eQ  un  fpecr 
tacie  étrange  que  des  PhUofophes  qui  fè 
font  la  guerre  fur  un  frivole  pcHntd'hon- 
jpçur»    Tandis  quç  le  Métiiph}^ricien  ne 
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voit  rien  ta  deflus  de  la  Métaphyfiqac  , 
le  Phyficîen  &  le  Géomètre  regardent 
fes  prétentions  avec  mépris ,  &  foutîen- 
lient,  avec  auffi  peu  de  fondement , 
qu'il  n'y  a  de  vraie  Science  que  la  leur  ". 
Notre  judicieux  Académicien  eft  bien 
éloigné  de  ce  travers  ;  il  reconnoît  mê- 
me que  la  Phyfique,  &  les  Mathéma- 
tiques ont  divers  avantages  fur  la  Méta- 
phyfiquc ,  tant  du  côté  des  fecours  qu'el- 
les OHt  pour  fe  perfeftionner ,  que  du 
côté  de  l'évidence.  Mais  il  montre 
qu'elles  ont  auffi  leurs  côtés  obscure, 
&  que  la  Métapbyfique  a  de  même  que 
les  autres  Sciences  fes  faces  lumineufes 
&  fon  genre  de  clarté;  il  répond  aux 
injuftes  reproches  qu'on  lui  a  faits;  il 
prouve  fon  utilitëfe  les  obIigati<Dnsqueluî 
ont  toutes  les  Sciences;  il  fait  voir  qu'el^ 
le  n'cft  pas  même  deftituée  d'agrémens  ', 
&  qu'on  a  vu  plus  d'une  fois  fes  défcrts 
cultivés  par  d'habiles  mains  ,  fe  transe 
former  en  de  riantes  contrées  ;&  s'il  ne 
diffimule  pas  les  défauts  de  plufîeurs  de 
ceux  qui  fe  font  attachés  à  cette  Scien- 
ce, il  célèbre  avec  beaucoup  de  grâce 
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&  d'éloquence  les  grands  hommes  qui  y 
ont  excellé.  ,^  Leurs  noms^  àt^ilr 
font  places  dans  le  Temple  de  la  Re^ 
nommée,  parmi  les  noms  les  plus  di(^ 
tingués.  Tous  les  âges  répètent  celui 
d'Ariftote:  la  gloire  du  maître  jette  uîi 
éclat  aufQ  vif  que  celle  du  di(ciple;run 
s'occupe  à  dompter  le  Monde ,  l'autre 
à  rinftruire  &  à  le  corrigen  Voyez  le 
courageux  Descartes ,  terraflant  les  er-^ 
leurs ,  refondant  nos  opinions ,  &  don- 
nant^  pour  ainfidire,  un  nouvel  être  à 
nos  connoiflances.  Si  l'Angleterre  s'en^ 
orgueillit  du  Maufolée  où  repofe,  par* 
mi  les  Rois  &  les  Héros  «ce  grand  hom- 
me qui  devina  le  plan  du  fuprême  Ar^ 
chiteâe;  elle  ne  fe  glorifie  pas  moins  de 
cet  excellent  Philofophe  qui  développa 
les  premiers  reiforts  de  l'intelligence 
humaine^  &  fut  le  fage  précepteur  des 
nations.  Par  qui  notre  Académie  fut^ 
elle  formée  ?  Par  ce  vaftc,  profond ,  & 
fublimc  efprit  QLeibnitz),  qui  étoit  en 
effet  ce  qu'il  prétend  que  font  tous  les 
crprits,  une  concentration,  un  miroir 
vivant  de  l'Univers.     Son   fucccffeur 
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dans  cette  mSme  Académie  (Mr.  de 
JUaupertuis  ) ,  où  il  étoit  fi  digne  de  le 
remplacer^  n'a  pas  cueilli  dans  les 
champs  de  la  Métaphyfique  des  lauriers 
moins  beaux ,  que  ceux  qu'il  rapporta 
des  froides  &  ftériles  régions  du  Nord. 
Il  n'cfl:  aucun  de  ces  Hommes  célèbres 
qui  n'aîc  vaincu  des  préjugés;  établi  des 
vérités  utiles ,  ouvert  de  nouvelles  rou- 
tes ^  ou  applani  les  anciennes.  Piufieurs 
d'entr'eux  ont  imaginé  de  brillantes  Iiy- 
pothèfes^  qui  ne  cèdent  en  rien  à  celles 
que  la  Phyfique  nous  étalCé  Le  Livre 
des  Méditations ,  la  Recherche  de  la  véri^ 
tiy  V EJJai  fur  r Entendement  humain  9  les 
divers  Ouvrages  philofophîquesdeLeib- 
nitz  ,  font  remplis  des  plus  ingénieu- 
fes  découvertes,  non  de  découvertes 
amenées  par  le  hazard^  mais  puifées 
dans  la  profondeur  du  génie.  Après  les 
Philofophes  du  premier  rang,  paroiffent 
avec  honneur  ceux  qui  nourris  de  leur^ 
leçons,  animés  par  leur  exemple,  ont 
commenté ,  affermi ,  appliqué ,  étendu 
leurs  doftrines ,  &  ceux  qui  avec  une 
noble  audace  ont  ofés'en  écarter,  &  fe 

frayer 
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frayer  des  rentiers  julques  là  inconnus. 
Par  cette  fermentation  des  efprits ,  les 
découvertes  fe  font  accumulées,  les 
vérités  Te  font  enchaînées  les  unes  aux 
autres^  ta  mafle  de  lumière  s'eft  accrue  « 
le  jour  a  pénétré  dans  les  régions  fom- 
bres  deJaMétaphyfique,  &ii  la  raifon 
humaine  n'a  pu  tout  éclaircir,  elle  a  du 
moins  appris  à  connottre  la  portée  &: 
fcs  limités,  C'eft  ainfi  que  Platon  for- 
tit  de  l'Ecole  de  Socrate,  qu'Arîftote 
peupla  de  fa  Scûe  la  Grèce,  l'Italie ,  & 
l'Europe  entière ,  que  Malcbranche 
marcha  fur  les  traces  de  'Dcfcartes,  & 
WolfF  fur  celles  de  Leibnitz.  C 'eft  ain- 
fi que  Locfce  donna  le  ton  à  la  Philofo- 
phe  Angloifç,  qui  femble  être  devenue 
la  Philofophie  de  l'Europe.  Il  pofa  le 
premier  ces  fonderaens  folides  fur  les- 
quels on  a  bâti  depuis  tant  de  théories 
dîverfes,  mais  dont  la  diverfîté  a  le  mé- 
rite de  nous  préfentcr  les  matières, ab- 
ftraites  fous  tous  les  points  de  vue  dont 
elles  font  fufceptibles.  C'eft  en  partant 
des  principes  mêmes  de  Locke  que  l'E- 
vêque  de  Cloync,  ce  hardi  dcftruûeur 

des 
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des  corps  &  de  la  niatière ,  déploya  cet- 
te force  de  raifonnement  qui  étonne 
ceux  même ^  qu^cUc  ne  perfuade  pas. 
C'eft  encore  à  ces  principes  que  notre 
Siècle  doit  une  connoifiance  plus  exac- 
te de  rhomme,  Tanatomie  de  fcs  facul- 
tés, tant  de  beaux  Ouvrages  où  tous 
les  aâes  de  Tame  font  réduits  à  un  (èul 
aâe,  ces  Pygmalions  nouveaux  qui  en 
animant  la  ftatue  humaine ,  ont  drefiTé 
des  ftatues  k  la  Métaphyfiquc  ". 

III.  De  l^ énergie  (  i  )  dans  les  Ouvrages 
des  Beaux--  Arts  ,par  Mr.  S u  l  z £  r.  Oa 
dit  ordinairement  que  le  but  des  Beaux- 
Arts  cft  de  plaire,  d'amufer  avec  efprit , 
de  toucher  agréablement;  &  que  leur 
premier  principe  efl:  l'imitation  de  la 
belle  nature,  Mr.  Sulzer  n'cft  point 
de  cet  avis  :  il  croit  que  c'cft  dégrader 

les 

(l)  „  Je  fbfs  obligé,  faote  d'autre  terme,  de 
tnefervkrde  ce  mot  pour  exprimer  en  général 
certaine  forcé  fupérieure,  non  feulcmcor  dans  la 
parole,  mais  dans  tout  autre  objet  de  goût ,  ou  ce 
qo^Horace  appelle  aeer  fpiritus  &  vii  in  verbis 
&  rebui  Setm,  I.*  4  "t    Note  i/e  Mr.  Sul* 
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les  Beaux  -  Arts  que  de  n'y  rceonnoîtrc 
d'autre  bue  que  celui  de  plaire;  &  le 
principe  de  Timitation  lui  paroic  auffi 
gratuit  dans  Ton  origine  que  ftérile  dans 
fon  application.  „  Si  l'on  veut,  dit-il, 
ôtcT  les  Beaux -Arts  de  la  clafle  des 
chofes  frivoles,  &les  lier  au  Syftêmç  gé- 
ne'ral  des  inventions  utiles,  il  faut  leur 
fixer  un  autre  but  ^  &  fi  Ton  veut  être 
vraiment  utile  aux  Artiftes ,  il  faut  leur 
donner  un  autre  principe  pour  guide 
-  Trois  grands  objets  renferment 

tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans  les  inftitu- 
tions  humaines;  ce  font  la  Politique, 
la  Philofophie ,  &  les  Beaux  -  Arts ,  tous 
les  trois  également  nëceflaires  au  bon* 
heur.  Si  l'homme  doit  parvenir  au  de- 
gré de  bonheur  dont  il  elt  capable,  il 
lui  faut  trois  chofes*  ,Des  arrangemens 
qui  lui  aflurent  la  pofieffion  &  la  joui&« 
fance  paifible  de  tout  ce  qui  appartient 
à  fes  befoins  phyfiques;  des  connoiflan- 
ces  &  des  lumières  qui  l'éclairent  fur  fes 
befoins  moraux,  fur  le  degré  de  bon*- 
heur  dont  il  cft  fufceptible  &  fur  la  rou« 
te  qui  y  conduit  ;  enfin  des  difpofitions 
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pour  profiter  de  ces  lumières  &  les  for- 
ces pour  agir  en  conféquence.  La  Po- 
litique pourvoit  au  premier  de  ces  bc- 
foins ,  la  Philofophie  au  fécond ,  &  les 
Beaux -Arts  au  troifième.  C*cft  à  eux 
d*impriraer  à  l'cfprit  les  lumières  de  la 
Philofophie  avec  une  force  que  la  véri- 
té nue  n'a  jamais;  c'elt  à  eux  de  s'em- 
parer de  l'imagination  &  du  cœur  de 
l'homme ,  pour  les  diriger  vers  le  grand 
but  fixé  par  la  Philofophie.  Voilà  le  vé- 
ritable emploi  que  l'Artifte  doit  faire  de 
fcs.talens.  De  là  refulte  le  premier  prin- 
cipe des  Beaux -Arts,  ou  le  précepte 
fondamental  qui  renferme  tout  ce  que 
l'Artifte  doit  faire  pour  réuffir.  Qu'il 
choififlc  un  objet  utile ,  qu'il  le  rende 
avec  toute  la  force  &  toute  l'énergie 
dont  il  eft  fufccptible ,  afin  qu'il  produi- 
re un  effet  permanent  fur  l'efprit  &  le 
"cœur  de  l'homme:  ou  en  deux  mots, 
que  l'Artifte  donne  toute  l'énergie  pos- 
fible  à  un  objet  utile.  A  envifagcr  les 
chofes  de  cette  façon ,  ce  que  je  nom- 
me énergie  devient  une  notion  fonda- 
mentale- dans  la  Théorie  des  Beaux- 
Arts  ".  L'é- 
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L'c'nciîic  cft  ce  qui  donne  de  1  Vmo- 
tion  à  rame«  Pour  connoîtrc  les  divers 
genres  de  IVnergie  il  faut  donc  recher- 
cher quelles  font  les  cau^es^  de  l'émotion. 
Mr.SuLZB&en  diilingue trois:  la  le  eft 
l'interruption  fubite  du  cours  de  nos 
perceptions  ;  la  2«une  nouvelle  force  que 
reçoivent  nos  perceptions  aâuelles;  &: 
la  3e  une  irritation  fcnfible  qui  vient 
d'un  objet  qui  fe  rapporte  immédiate- 
ment à  nos  fentimens  &  à  nos  paffions. 
L'habile  Auteur  fait  fur  ces  trois  genres 
d'énergie  des  remarques  très  ingénieu- 
fes,  &  qui  pourront  être  fort  utiles  aux 
Artiftes  qui  voudront  y  réEêchir  férieu- 
/cment.  Nous  ne  rapporterons  qu'u- 
ne partie  de  ce  qu'il  dit  fur  la  première 
ClalTe.  Tout  ce  qui  eft  nouveau ,  in* 
attendu I  extraordinaire,  merveilleux, 
ce  qui  interrompt  l'uniformité,  ce  qui 
relève  l'attention  >  appartient  au  pre« 
mier  genre  d'énergie.  Dans  l'art  de  la 
parole  le  ton  de  voix  bauifé  ou  baiilé 
à  propos^  une  trahfition  inattendue,  une 
phrafe  d'une  conftruâion  qui  quoique 
fort  bonne  n'éft  pas  trop  ordinaire^  des 

Tome  XXXFL  Purf.  L        C        ex- 
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exprcffions  neuves ,  deô  tours  frappaHs  , 
&  quantité  d'autres  petits  artifices  em- 
ployés à  propos ,  donnent  au  ftyle  l'é- 
nergie dont  il  s'agit  ici.  Dans  la  Mufi- 
que  on  obtient  ce  genre  d'énergie  par 
les  piano  &  les  forte  ^  par  les  grands  in- 
tervalles ,  par  des  paures ,  par  des  chan- 
gemens  du  mode  5  par  une  harmonie  neu» 
ve  ou  fingulière ,  par  des  unirons ,  par  des 
progreffions  par  oftaves,  &  par  nombre 
d'autres  moyens  qui  relèvent  de  temps  en 
temps  le  ton  dominant  de  la  pièce.  Ce 
genre  d'énergie  cft  le  moins  important  de 
tous^  car  il  n'aboutit  qu'adonner  à  un 
ouvrage  ce  goût  piquant  qui  le  rend  a- 
gréable  ou  àmùfant^  quelque  foit  d'ail- 
leurs  le  mérite  de  la  matière;  fon  effet 
eft  tranfitoire,  il  n'opère  rien  de  per- 
manent dans  l'ame,  rien  qui  tende  à  la 
perfeâionner.  Un  ouvrage  qui  n'a 
d'autre  mérite  que  celui  que  peut  don- 
ner ce  genre  d'énergie  ,  peut  être  très 
amuiànt^  mais  il  n'atteint  pas  au  grand 
but  des  Beaux -Arts.  C'efl:  le  cas  de 
tous  les  ouvrages  qui  ne  font  qu'amu- 
itns;  ils  peuvent -être  excellens  dans 

leurs 
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leur  genre ,  mais  ce  genre  cft  le  moin-» 
drc  de  tous.  Cependant  ce  genre  d'énergie 
peut  être  très  utilement  employé ,  & 
devenir  inêmc  très  néceffairc.  Toutes 
les  fois  que  la  matière  que  l'Artifte  traî-i 
tt  eft  bien  importante,  il  faut  qu'il  lui 
donne  tous  les  attraits  polBbles,  afin 
qu'elle  faiTe  une  plus  grande  impreffion; 
&  qu'il  emploie  tous  les  reflbrts  de  Tart 
pour  renouvcller  Tattention  dans  les  en- 
droits les  plus  eirentiels.L'Odyfféc  d'Ho- 
mère cft  un  modèle  dans  ce  genre.  Il 
y  a  de  l'énergie  d'un  genre  relevé  ren- 
fermé dans  le  caraftère  &  dans  Tcntre» 
prifcd'Ulyflc;  prefique  tout  le  refte  de 
ce  fingulier  Poëme  roule  fur  des  avan- 
turcs  furprenantcs  &  mcrveilleufcs,  qui 
en  donnant  des  attraits  au  Poëme  en 
général ,  font  avantageufes  à  la  matière 
principale.  C'eft  par  un  emploi  fage  & 
utile  de  ce  genre  d'énergie,  que  l'Artifte 
devient  imitateur  de  la  nature  ^  qui  at^- 
tache  presque  toujours  un  agrément  ac- 
cidentel aux  chofes  utiles  "• 

Classe  oe  B£ll£s-LbT']^r£5. 
I.  Des  indùBions  gu^on  put  tirtr  du  Làn^ 
gage  (Fune  Nation  par  rapp&rt  à  fa  cuHt&è 

C  a  €f 
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if  âfes  mœurs;  par  Mr.  Tons  saint. 
Plus  une  Langue  cfl:  abondante  &  ri- 
che^ plus  la  Nation  qui  la  parle  eft  cul- 
tivée.   Les  Sciences  de  toute  erpèce, 
qui  chacune,  comme  les  Arts ,  ont  leur 
langue  particulière  Jettent  dans  la  Lan- 
gue  univerfelle ,  une  richclTe ,  une  fé- 
condité infinie:  on  a  des  mots  pour 
toutes  les  chofes  y  pour  toutes  les  idées  ; 
on  en  a  même  pour  toutes  les  nuances. 
Quand  une  Langue  en  eft  à  cepoînt,  on 
dt  sûr  que  la  Nation  qui  la  parle  eft  cul- 
tivée à  tous  égards.    Or  plufieurs  Na^ 
tionsen  font  venues  là:  mais  leurs  gé- 
nies divers  ont  imprimé  des  caraâèrei 
différcns   aux    Arts   &  aux  Sciences 
qu'elles  cultivent;  &  c*eft  encore  par 
leurs  Langues  qu'on  peut  juger  de  leurs 
génies  &  de  leurs  caraûères.  „  La  Lan- 
gue Françoife,par  ex.  diftinguce  entre 
toutes  les  autres  par  fa  clarté,  par  la 
régularité  de  fcs  tours,  ennemie  des  fi- 
gures hardies  &  fpécialement  des  inver- 
fions,  fait  fuppofcr  dans  les  hommes 
qui  la  parlent,  une  intelligence  facile, 
des   idées  nettes  ,  des   r^ifonnemens 
Gonféquens  &  des  coangiiTances  métho- 

di- 
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diques;  &  Inexpérience  juftific  la  flippo-< 
lition.  Ce  n'cft  pas  que  les  têtes  Fran- 
çoîfes  fbient  mieux  meublées  que.  celle! 
des  autres  Nations:  mais  ce  qu'elles 
contiennent  cft  en  ordre.  Toutes  leurs 
produftions  en  font  foi:  c'cft  le  beau 
côté  des  Auteurs  François.  La  Lan- 
gue Angloife^  au  contraire,  informe» 
îndigtfte,  &  mal  combinée,  s'enrichrs- 
fant  journellement  par  fes  pirateries  te 
fes  déprédations,  prend  à  toutes  mains 
de  nouveaux  termes,  quV!ie  accumule 
pêle-mêle  dans  fon  vocabulaire,  fans^ 
daigner  même  déguifer  Tes  larcins*  Dans 
ledéfordre,  dans  la  liardiede ,  dans  la 
vigueur  &  la  fierté  rogue  de  les  expres- 
lions,  on  voit  un  Peuple  préoccupé  par 
la  manie  de  la  liberté ,  qu'il  étend  juP- 
qucs  à  fa  diûion ,  qui  fe  croiroit  aflervi 
s'il  reconnoifToit  un  frein  dans  Tes  dif' 
cours,  &  tyrannifé  s'il  aflujettiiToit  rc$ 
périodes  aux  règles  de  la  Logique  ou  de 
la  Grftramaire  ". 

S'il  y  a  de  la  connexité  entre  le' 
langage  &  le  caradèrc  de  chai^uc  Na-- 
tion,  Il  doitauiS  y  en  avoir  entre  ce 

C  3  mê- 


même  langage  &  les  mœurs,  c^r  tesi 
mœurs  émanent  iaxmcdiatemcnt  dçs 
caraôèrcs.  Si  la  Langue  d'un  Pays  cft 
molle  &  fanç  énergie  ;c'eft  que  les  hum- 
mes  y  font  lâches  &  cfFérninéSf  Si  les 
termes  cjc  galantprie  y  dominent,  c'cft 
que  les  hommes  y  traitent  l'amour 
moins  comme  un  piaiflr  que  comme 
une  affaire  capitHle.  Si  les  termes  de 
civilité  ordinaire  y  font  abjcfts  &  b^s, 
c'cft  que  le  peuple  y  çft  ferf  &  <jue  la 
nobleflc  y  cft  infolente  &c.  Il  faut  ju- 
ger favorahlcxnent  des  mœurs  d'une  Nar 
tien,  dont  la  Langue  ne  fournit  pas  mê- 
me les  noma^dcs  vices  qui  infeftent  la 
plupart  de  nos  faciétcs.  On  doit  auiB 
prendre  une  bonne  idée  d'un  pay5,  oit 
Pon^  ne  trouve  p^s  d'expreffions  ufitces 
pour  les  fermens  :  cela  fuppo/e  plus 
de  franchifc  &  de  vérité  que  par-iout 
pilleurs.  Une  autre  preuve  de  la  pure-, 
té  des  mœurs  ou  de  leur  funpliçité,  c'cft 
quand  une  Langue  cft  bien  garnie  de  ces 
termes  ingénus  que  le§  peuples  policés 
appellent  libres  ou  obfçènes»  Il  femble 
que  cette  franchilc.  d'cxpreffion  annon- 
ce 
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ce  qu'on  ne  fait  Tien  dont  on  dôiyc  rou- 
gir. Nous  n'avons  enveloppé  les  nôtres 
que  pour  cacher  nos  vices  &c. 

IL  DifcQurs  de  Mr.  Lambert,  pfo- 
nonce'  le  jour  de  fa  réception  ^ dans  TAf- 
fcmblée  publique  du  24  Janvier  1765. 

III.  Difcours  de  récepm ,  où  Nn  traitt 
des  principaux  avantages  que  les  Académies 
offrent  d  ceux  qui  en  font  Membres  ;  par 
Mr.  TmI£Bault.  Il  n'en  cft  pas  de 
ces  deux  Difcours  de  réception ,  com- 
me de  ceux  que  les  Récipiendaires  pro- 
noncent dans  la  plupart  des  Académies, 
&  qui  ne  font  qu'un  tiffu  de  phrafes  é- 
légantes,  de  périodes  cadencées,  de  com- 
plimens ,  d'éloges  qui  n'apprennent  rien 
fie  qui  font  aulHtôt  oubliés  qu'entendus. 
Les  Difcours  de  MM.  Lambert  & 
Thiebault  font  éloquens  faBs  dou- 
te, mais  ils  font  en  même  temps  folîdes , 
inftrudifs,  raifonnés,  aulli  bien  penfés 
qu'agréablement  écrits.  Mr.  Thiebault 
obferve  que  les  Sciences  quelqu'éloî- 
gnées , quelques  diftinftes  qu'elles  parois- 
fcnt  être  -l'une  de  l'autre  /  Te  rappro- 
chent &  fe  touchent  par  mille  côtes  di- 

C  4  vers, 
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▼ers ,  jufqu'à  fc  confondre.  C'eft  ce 
que  Mr.  Lambert  prouve  clans  ton 
Difcours,qui  roule  (ur  laPhyfiquc  cxpé- 
rimcntale,  &  où  il  ramène  toutes  les 
autres  connoiflanccs  à  celle-ci,  en  faî- 
fant  voir  par  quelles  liaifons  eJIes  y 
tiennent.  Nous  fommès  bien  fâchç's 
que  les  bornes  de  nos  Extraits  ne  nous 
permettent  pas  d'analyfer  cet  excellent 
Discours  :  on  y  rcconnoît  cet  e(])rit  origi- 
nal &  créateur  qu'on  admire  dans  tou- 
tes les  produâions de  Mr.  Lambb&t, 
l'un  des  plus  grands  Phyflciens  &  dçç 
plus  profonds  Philofophcs  de  ce  fiècle. 

IV.  Elofjt  de  Mr.  de  Pre'mont^ 
VAL.  Cet  Eloge  eft  fingulièrcmcnt  in-p 
téreffant,&  fait  à  tous  égards  beaucoup 
d'honneur  à  Mr.  Formey.  Npu$ 
n'en  détacherons  rien  ccpendî^nt,  parce 
que  les  principales  particularités  de  U 
vie  de  Mr.  de  Pre'montval  rpnt. 
bien  connues  par  les  Mémoires  qu'il  a- 
voit  lui  même  pulpliçs  (  2  )  ;  m^^is  nous 

nç 

(  2  )  Mémoires  d* André  Pierre  Liguai  de  Pri^ 

mofitv^l^Profelfeur^^n  Mathématique  &  Beliesm 
Lettres, 
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ne  pouvons  nous  rcfulcr  au  plaifir  d'âpr 
plaudir  à  la  géîiérofité  du  célèbre  Secré- 
taire de  l'Académie.  Mr.  de  Pre'- 
M  ONT  Y  AL  avoît  cu  bien  dcstortsavcç 
lui  ,&  Tavoit  provoqué  fort  mal  à-  pro- 
pos. Cela  n'empêche  point  que  Mr. 
F  ORME  Y  ne  parle  avec  la  plus  noble 
impartialité  de  cet  liomme  extraordi;- 
naire ,  &  ne  lui  accorde  volontiers  les 
louanges  qui  lui  font  ducs.'  S'il  laifleeny 
trevoir  les  bizarreries  de  fon  caraélère*, 
Il  rend  juftice  à  fon  cœur;  &  s'il  tnfmuç 
les  défauts  de  fes  productions ,  il  fe  plait 
à  reconnpttre  combien  elles  ibnt  d*ail« 
leurs  recommandabies:  le  fond,  dit-il, 
ftt  offroit  toujours  du  neuf^  de  PintéreJJant^ 
on  y  voyoit  la  pénétration  alliée  à  laprO" 
fondeur:  ô*  là  forme  même  attacboit  par 
un  ton  èenthoufiaime  pbilofopbigue ,  d^où 
naiffoient  plujieurs  tours  originaux.  Rien 
de  plus  jufte  que  ce  jugement.  Nous 
avons  beaucoup  connu  feu  Mr.  dePRi» 
MOKTVAL,  &  nous  avons  fou  vent 
déploré  qu'une  imagination  trop  arden- 
te ,  quelques  travers  &  quelques  bi^ar- 
rçriçs  d'humeur ,  déparaffcnt  mille  bon- 

C  j  nés 
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nés  qualités  »  des  intentions  droites  & 
bonnes ,  &  un  elprit  vraiment  original. 
On  rie  lui  a  pas  rendu  juftice  pendant  (a 
vîc>  mais  on  reconnoît  de  plus  en  plus 
à  préfent,  que  nonobftant  les  paradoxes 
qui' lui  font  trop  fouvent  échappés,  il  y 
a  peu  d'Ouvrages  mieux  écrits,  plus  forts 
de  penfées ,  plus  remplis  de  vues  neu- 
ves &  philofophiques  que  les  ficns. 
V.    Ehge   de    Mr.  os  Danckel- 

MANN. 


ARTICLE  SECOND. 

].  M.  Hàssencamp,  ProfeJJor  in 
de  Ooflerfche  Taalen  en  de  Mathe- 
fis  te  Rinteln ,  Bedenkingen  tegen  de 
onlangs  uîtgegeeven  Aanmerkingen 
van  D  Benjamin  Kennicocc»  over 
I.  Sam.  VI:  19.  (  Obfervations 
on  1.  Sam.  VI:  19.)  waarin  des* 
zelfs  nieuwe  Oploffing  der  voorkoo- 
mende  zwarigheden  getoeîsd  en  we- 

der- 
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d^rlegd,  en  (hafky  ffne  êndere  Opm 
hffîng  in  de  ph^tje  gêfield  mrdu 
Uit  bit  Hoogdunfcb  verîaald^  door 
B.  T.  D. 

Ceft-à-dire, 

Remarques  fur  les  Obfervatiom 
qiic  le  Dr.  Kennicott  a  pubiiées  il 
n'y  a  pas  long -temps  fur  le  ver- 
fet  i9«,  du  Chapitre  Vie.  du  I. 
Livre  de  Samuel;  où  l'on  réfute  la 
iiouvelle  explicacion  que  ce  Ooc* 
teur  a  donnée  de  ce  paiTage ,  & 
où  on  lai  en  fubflitue  une  autre , 
par  Mr.  Hassencamp,  Profes-^ 
feur  en  Langues  Orientales  de  en 
Mathérnatîques  à  Rintein  ;  tradui- 
tes de  rAlleraand  par  p.  T.  D. 
Leide ,  chez  ^.  le  Mair  y  1771. 
grand  8  >.  de  63  pp. 

Nous  devons  d'abord  remettre  fous 
,  les  yeux  de  nos  Lcfteurs  le  paf* 
fage  que  MM.  Kennicott  &  Hasssnt^ 

/  KAMP 
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RAMP  ont  entrepris  dVcIâircir.  L'fi- 
ttrnel  frappa  des  gens  de  Betb  -fi mes  , 
parce  qu*iU  avaient  regardé  dans  t  Arche  de 
rEternel,  il  frappa^  dis  -  je  ,  du  Peuple 
tinquante  mille  £5*  Joixante^dix  hommes 
(2}.  Il  y  a  peu  d'endroits  dans  l'E.  S. 
qui  aient  plus  embarradé  les  Interprètes, 
&  il  faut  convenir  que  tel  qu'on  le  voit 
dans  nos  Verfions,  ilparoit  offrir  desdif- 
ficu'tés  infurmontablcs.  L'extrême  ri- 
gueur du  châtiment  cil  déji  bien  difficile 
à  concevoir; mais  ce  qui  eft  totalement 
inexplicable  c'cft  que  dans  le  petit  terri- 
toire de  Beth^fémés  (i)  il  y  ait  eu  au 
delà  de  cinquahte  niille  habitans  occu* 
pés  pouî  lors  à  moifTonner  leurs  champs, 
&:  que  J0070  d'cntr'cux  ayant  été  ex- 
terminés 9  il  en  foU  encore  ;refté  pour 

mener 

(  1  }  n  y  t  proprement  dans  rOrigintI  :  // 
Ji  apfê  —  foixûftte  dix^bommei  cinquante  mille 
bomm€U 

(2)  Beth-fémis  étoit  une  Ville  Stdsrdotale  ,  a 
petite  que  Jofèpbe  Tappelle  uo  Village.  M.  Hai- 
i  CMC  AMP;  prouye  très  bien  qu'il  ne  pouvait 
pat  l'y  tiuuycr  plus  de  mille  hibitaos. 
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mener  dueilfur  cette  grande  plaie.  De  tou- 
tes les  folutions  qu'on  a  imaginées  jus- 
ques  ici ,  la  plus  fatisfairanteeft  celle  du 
Dr.  Kennicott  (2).  Il  tranche  le  nœad 
en  rappcfant  que  ces  mots  cinquante  mil^ 
le  ont  été  interpoles^  &  fondé  iur  deux 
anciens  Manuscrits  où  ces  mots  ne  fe 
trouvent  point  9  il  croit  qu'originaire- 
ment il  n'ëtoit  parlé  dans  le  Texte  que 
de  70  hommes  qui  furent  punis  de 
mort  9  mais  que  dans  la  fuite,  par  une 
légère  erreur  dans  les  chiffres  »  un  Co« 
pifte  écrivit  700C0  au  lieu  de  70  ;  que 
quclqu'autre  Copiftc ,  trouvant  ce  nom- 
bre dans  un  MS.  le  mit  à  la  marge  du 
fien ,  &  qu'enfin  cette  Note  marginale 
pafla  dans  le  Texte  même^  comme  il 
y  en  a  quantité  d'exemples.  Quelque 
plaufible  que  paroilfe  cette  explication, 
Mr.  Hassencamp  fait  voir  qu'elle 
eft  fujette  à  bien  des  difficultés;  &  quoi 
qu'il  convienne  que  le  Texte  de  TE.  S. 
t  été  altéré  dans  bien  des  endroits ,  il 
croit  avec  raifon  qu'il  faut  s'en  tenir  ii 

la 

'  (3)  On  peut  la  voir  dans  le  Tome  XXlX  dt 
c«u  BihUotk,  Pari*  1.  f^i-  %  I4i 
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■Mjj  la  îeçoû  de  nos  Hîbiv-s  imprimées  ,&  de 
^^^  1a  plupmjics  MSS.  lorsqu'on  peut  lui 
.donfer  on  fcfts  raifonnable.  Or  tel  cft 
le  câs  du  paiftge  en  qucftion;  notre  ha- 
bfle  Auteur  l'explique  d'une  manière 
très  ingénieufe  &  très  fatisfaifante,  fans 
fupporer  aucune  interpolation  dans  le 
Texte ,  &  fiins  y  faire  le  moindre  chan- 
gement. 

Il  obfervc  d'abord  que  les  Anciens, 
tant  Grecs  &  Romains ,  qu'Orientaux  , 
ne  laiflbient  point  d'interftice  entre  les 
mots,  comme  nous  le  faifons  en  écri- 
vant; mais  lioic^it  toujours  les  lettres 
cnfemblé,  fans  fôparer  les  mots  les  uns 
d'avec  les  autres.  Cela  eft  connu  de 
tous  ceux  qui  ont  jette  les  yeux  Tur  des 
monumens  ou  des  Manuscrits  an- 
ciens (3).  Mr.  Hassencamp  prou- 

.vc 

(4)  L'Auteur  cite  ici  un  ptflage  du  P.  de 
Montfaucon:  Bout  le  rapporterons  en  faveur  de 
ceux  pour  qui  cette  obfeTvation  pourroit  être  noa'» 
velle.  In  antiquit  JabuUs  atque  in  vetujîis  Co^m 
dkibus  unciéii  cbaraéiere  voces  ewjimÛim  iktcri' 
buntur ,  nec  intirftirium  ullum  inter  vnbé  ponU 

tur. 
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ve  que  les  Hébreux  écrivoient  de  la  for- 
te, &  l'on  fent  que  cet  ufage  devoitoc- 
caûonncr  fouvent  des  méprifcs  &  des 
contrefens,  car  il  pouvoit  aifément  ar- 
river qu'en  lifant  un  Manu  fer  it  on  di- 
vifât  mal  les  mots,  &  qu'on  détachât, 
par  ex.  la  dernière  lettre  d'un  mot  pour  *î 

la  joindre  au  mot  fuivant.  Il  efl:  fort  à 
pr^fumer  que  cela  s'cO:  fait  dans  plu- 

ficurs 

sur.     Undt  pUrumque  witur  difficuhas  inter  h- 
gendutHy  quf  nonnunquam   etiart^  viris  eruditis 
occajto  lapjus  ift,     Pojj^efi^^^  eximfU   &  quUm         ,    . 
nupera  proferrt ,  fed,  abflineOtyè    viviÇjlomam  i' 

cbum  mcveam.  Ea  feftt  vocunt  coniunl^tQ^/tne 
inurcaptdtne  ulla  in  iaoulU  &  Manuscriptis  pe* 
ne  omnibus  pruc£  vétujfiam  ^  fire  fimper  occut* 
rit,  Ne'quidem  in  C»dicihus  î^jertGrirJhi  ^  iis 
nempâj  qui  a  ^onofktdê  /ilùrâs  ,  cofnplufet 
àtt6iu  calami  c9//igattts  prdfernnt  ^  vù&tm  diftine* 
tÎQ  perfpaiiék  fU£ât$m.  inter  fihguUs  feliÛa  per* 
petuê  obfervatur  :  nam  in  i//is  etiam  verba  psfm 
fim  cum  fequentibus  junâHa  conjpicias  ;  immavero 
baud  tnfrequentcr  vox  procèdent  cum  fubftquenti 
uno  eodemque'pafimiduSfueûnjungitur,  Palsogr» 
Ganùcx  L.  le  Cap.  IV.  pag.  32. 
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ficurs  endroits  de  TE  S.,  qui  ne  fontob- 
leurs  que  parce  que  les  mots  n'ont  pas  été 
réparés  comme  ils  l'auroient  du  être» 
Tel  a  vraifemblabicment  été  le  fort  du 
paiTâge  que  Mr.  Hassencamp  exa- 
mine. Les  derniers  mots  étoient  au- 
trefois écrits  tout  de  fuite  ,  de  cette 
forte 

Or  voici  comment  ces  lettres ,  ont  été 
combinées  dans  nos  Bibles 

ce  qui  fignifie  cinquante  mille  hommes , 
parce  qu'on  a  joint  mal-à-propo$  le  der- 
nier D  au  mot  'BTDn  •  su  lieu  de  le 
joindre  au  mot  fuivant.  Mais  qu'on  re- 
mette le  dernier  D  à  fa  place ,  &  qu'on 
fépare  les  trois  mots  de  cette  manière 

le  fens  fera  tout  différent ,  car  ces  mots 
fignificnt ,  U  cinquième  de  chaque  famit* 
le  (4;.  La  pcnfée  de  l'Hiftorien  Sacré 

cft 

(5)  On  traduit  ordinairement  le  arat  £)^^  par 

millt\  mais  ceux  qui  euteodcnt  l'Hébreu  favcot 

que 
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eft  donc  que  Dieu  frappa  le  cinquième 
homme  de  chaque  famille  »  &  voici  com- 
ment il  faut  traduire  tout  lepaflage:  L'£« 
terrul  frappa  des  gens  de  Betb-fémés ,  par* 
ce  fCils  avaient  regardé  dans  P Arche  de 
P Eternel,  il  frappa,  dis- je  ^  du  peuple  foi" 
xante^iic  hommes,  fa  voir  le  cinquième  d$ 
chaque  famille.  Ainlî  en  confcrvant  tou- 
tes les  lettres  du  Texte,  &  fan^  en  a- 
jouter  aucune ,  il  fe  trouve  qu'au  lîeù 
des  50070  hommes  .  qu'on  fupporoit 
avoir  été  frappés  de  mort,  il  n'y  en  eut 
que  70.  Il  y  avoic  vraifemblablement 
foixante-'dix  familles  coupables  :  chacu- 
ne d'elles  fut  punie  par  la  perte  d'un 
de  ibs  membres.  Pour  punir  les  Egyp- 
tiens ^  Dieu  avoit  autrefois  fait  mourir 
le  premier  né  de  chaque  famille  :  ici  il 
frappe  le  cinquième  homme  de  chaque 
famille  des  Bethfémites.  Mais  pour- 
quoi précifément  le  cinquième}  C'eft-cc 
qu'il  importe  aflez  peu  de  rechercher. 

Mr. 

que  ce  mot  •  une  double  figoification  dans  U  Lan- 
gue Sainte  «  &  qo'il  fe  prend  fouvtnt  pour  fu^ 
mille. 

-:  ImL  XXXFI.  Part.  1.         D 


Mr.  H^&SË'KCAtc^  propoTc  ctpMi* 
dwt  là^dcilus  une  cpnjçûur^j,  qu'il  fiwit 
^oir  dans  l'Ouvrage  ioêwc  Si  ell^  ^ 
^sf^i^pais  entièrement  j,  nous  nedo^- 
tox^s  p9$  au  moins  qu'on  n'^^apdifiEe 
i  Theureufe  explication  qn^l  a  donnée 
4'^u  (laiTage,  doi^t  lesd^ultës  avoie^t 
Jujyiu<»  Ici  tant  exercé  les  Interprèt««. 
Toute  fa  DifTertation  mérite  d*êtfe  lue: 
elle  tSt  pleine  d'érudition ,  Se  dcbonBc 
critique ,  &  Ton  doit  favoir  beaucoup  4^ 
gié  i  Mr.  le  Profeflèur  Rarket  4^ 
ravoir  traduite  en  HoUan^oîv* 


rf   4«%   f$, 


i    4^ 
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ARTICLE  TROISIEME. 

HlsrOIEB     ]>£     XA    RlTAtrt£^ 
BB   LA  FXANCE    ET    BË  t*  A  N 

GLETEREE.  Par  Mr.  Cail- 
la R  0 ,  de  r  Académie  Françoife,  & 
de  rAcadémie  des  Infcriptions  & 
Belles- Lettres.  Paris,  chez  Sailknt 
&  itfyon  177 1. 3  Vol.  t«  12*  dont  le 
icf.  eft  de  pp.  435.  te  ad.  de  396 
le  3e.  de  413. 

Mr.  Gailla«.0  coana  avatitft» 
geu'fèment  par  divers  Ouvra^et  ^ 
l'efl:  encore  par  (bn  amour  pour  la  patt. 
C'eft:  lui  qui  à  l'idée  d'une  bataille  sM- 
crioit  énergiqviemeiit  :  m  Q^l  fpeâacle! 
deux  cens  mille  hommes  tëpanâus  dans 
de  vaftes  campagnes  »  &  qui  xi'atteii-. 
dent  que  te  fignal  pour  s'égorger,  ils  Ad 
mafiàcrent  à  la  vue  du  Soleil ,  ftir  les 
fleurs  du  printemps.  Ce  n'eft  point  ta 
haine  qui  les  anime:  ce  ibnt  des  Rois 
qui  leur  ordonnent  de  mourir.   Si  ce 

D  2  cruel 
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cruel  événement  arriyoît  pour  la  pre- 
mière fois,  ceux  qui  n*cn  ont  pas  été 
témoins  ne  fcroient-ils  pas  en  droit  de 
le  révoquer  en  doute?  " 

Presque  tous  les  lefteurs  de  l'Abbé  de 
St.  Pierre  voudroient  voir  réalifer  ce 
qu'un  Miniftre  appcUoit  les  rêves  d\in 
homme  de  bien ,  &  de  tout  temps  les 
amis  de  la  raifon  &  de  Thumanité ,  ont 
dit  que  les  ambitieux  &  les  conqucrans 
font  injuftes.  Mais  comme  robfervc 
très  bien  notre  Auteur, on  n*a  pas  aflcz 
dit  combien  ils  font  infcnfés  ;  „0n  a  vu 
tout  ce  que  la  guerre  a  d'horrible ,  on 
n'a  pas  ofé  voir  tout  ce  qu'elle  a  d'ab* 
furde,  je  dirois  même  de  ridicule^  fi  la 
matière  étoit  moins  grave.  J'appelle  ri- 
dicule ,  continue  Mr.  Gaillard,  un 
moyen  qui  manque  néceflairement  Ton 
objet.  La  guerre  étant  un  moyen  af- 
freux, il  faudroit  pour  qu'on  pût  l'em- 
ployer légitimement,  que  ce  fut  le  feul 
moyen  de  remplir  l'objet  politique; mais 
fans  exiger  que  ce  moyen  foit  unique» 
demandons  feulement  s'i!  cft  efficace, & 
l'expérience  de  tous  les  fiècles  nous  ré- 

pon* 
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pondra  qu'il  ne  le  fut  jamais  *\    Diver- 
fesNations  fefont  arrachées  tour -à-tour 
le  Sceptre  du  Monde ,  mais  les  fuccès 
n'ont  été  que  momentanés.  Si  les  Etats 
fubjugoésont  tout  perdu/  l'Etat  vain- 
qucut  qu'a-t*ii  gagné,  puisqu'il  a  péri 
plus  infailliblement&  pluspromptement 
en  proportion  de  fcs  accroiffcmens  mê- 
mes? Or  c'cft  la  révolution  queTHiftoire 
Ancienne  ramèpe  à  ciiaque  pas.    Au- 
jourd'hui l'abus  des  grands  Empires  ne 
fubfifte  plus:  en  Europe  fur-tout ,  les  E- 
tats  plus  égaux  ^  plus  bornés  ,  compri- 
més par  une  gravitation  réciproque  »  ne 
s'élancent  plus  guère  au  delà  de  leurs 
limites  9*  ils  fe  balancent ,  ils  s'agitent 
fins  fe  détruire  entièrement.    Quand  il 
s'élève  une  guerre ,  où  (e  contente  de 
faire  bien  du  mal  faits  aucun  profit  réel, 
ou  du  moins  folide ,  &  l'on  fait  la  paix  qu'il 
eût  été  plus  fimplede  ne  pas  rompre. 
L'Auteur  dans  la  fultede  fa  Préface  oppo-* 
fe  à  cet  état  de  guerre  qui  fubfifte  entre  les 
Nations  del'Europe^&  aux;  ravages  aiTreuK 
qu'elles  excitent  dans  le  Nouveau  Mon- 
de, l'çxemple  heureux  des  Penfyl vains 

D  3  qui 
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qui  jouiiTenl;  à  Pombre  de  la  ptltz  d^ 
tous  les  bicos  que  la  nature  a  prépara 
&  rhomme.  Il  sVlèvc  avec  torcc  con- 
tre cette  politique  infidieufe  qai  remplit 
les  intervalles  de  la  paix,  &  qui  t&  devct 
nue  malfaifante  par  ryftême  ;  contée,  co 
principe  ^fgaleoient  injurieux  à  bt  raîCbn 
&  à  la  vertu,  qui  établit  que  les  idéea 
du  juftc  &  de  l'înjufte  font  relatives  aux 
particuliers  k  non  aux  $oci&éSb  Trom-r 
pçr ,,  mentir ,  a  paru  une  chofe  fii- 
biimc>  de  là  cette  maxime  des  tyorns. 
Qui  m  fait  pai  dijjifnuler  ne  fait  pas  re^ 
infr.  „  On  fait,  aujourd'hui  qu'il  y 
a  pcM  dp  fecreu» ,  <^e  Tibère  &  Né- 
ron dévoient  (is^k^  leucs  crimes.,  ce 
qui  prouve  toujpur^  Fintérêt  de  n'en 
point  commettre  j  mats  quand  on  gou» 
vcrne  biea,  on  dit  aux  Nations:  Fi?i^«: 
^  jugez.  La  vr^aîe  pQlitiquc  fe  réduit 
à  la  juaicc  &  à'  la  bienfaifance.  Qui  ne 
fait  pas  itrejup  §^  bon,  ne  faii^  pas  Ke. 
ffier.  Voilà  la  grande  maxime  qu'il  s?a- 
git  de  bien  eniîcndrc.  &  de  bien  pratî- 
q.y cr .  Rendez  yos^  peuples  heureux ,.  8c 
donne?;  votre  fccrct  à  tous»  Ici  Hois,. 

Que 


Çae  vos  voîfins  i^^s  tJbftrtcat ,  ihtcr^ 
tm  m  Pèrequî  ftit  dùiJleii&ulBéfftnH- 
Icfaimcnfc  qui  1<-  BéHit.  Que  ce  (ïicâside 
fcttr  fcr^e  àt  Cup^lcc ,  slls  ne  faTcnt 
^rcnvicr;  qtf If  leur  fttvt  d*cxcmpte 
^àsùmt  dignes  de  Pirnîter.  Mai*  en- 
frctenez  la  paix  aircc  cnx,  fatitej  Icuï  to 
6rcn;  car  fi  vous  Ictir  ftiites  du  mal',  îli 
totis  le  rendront  îttdubitabiemeûr  ;  lî 
▼otw  leur  faîtes  du  bien  ,  ils  pôûrlrbnt 
ét^voug  le  pas  rendre,  mai«  ih  rouis* 
ft«Jinigcfont;  ffvtnïsne  leur  faites  ni" 
breu  ni  mal ,  ils  pourroAr  encore  voxxi 
fclredirmul  ^.-  Convaincu  que  le  grand* 
intérêt  dei  Etats  éft  de  vivre  en  paijf, 
Ccft  dans  Cet  elprî t  qUe  ^f r .  G  a  i  l  l  a  r  d 
ftirâcc  à  deux  Nations  éclairées  ;i^Iiis- 
toîrc  de  leurs  haines,  &  des  erreurs  de 
leurs  Pères  ;  „  eUcs*  verront  que  leurs 
longues  querelles  ont  Icrvi  à  les  refldre* 
prcsque  ëgaleracrit  malhcurcufes  ;  cHct 
tcrronc  l'ouvrage  d'une  politique  itial- 
feîfkntc ,  elles  verront  les  fruits  de  li 
Suerre.  Mais  comme  il  feroit  peut- 
étrc  injufte  de  juger  les  Rois,  tes  Mi- 
nières, les  Généraux,  dans  desfièclea 

D  4  de 
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de  guerre  9  fur  des  principes  de  paix 
qu'ils  n'ont  point  connus»  j'oferai  rele- 
ver leurs  fautes  &  juger  leur  conduite, 
en  partant  nnême  de  leurs  principes  dc; 
guerre  &  dc  malfaifance.  Je  ferai  voir. 
aux  Anglois  qu'ils  ont  du  leurs  fuccès 
paflagers  en  France  ^a  nos  divifionsâi  à 
nos  fautes.  Je  ferai  voir  aux  François, 
qu'ils  ont  du  leurs  fuccès  définitifs  à  des 
vertus  troppalTagères  chez  eux,&  qu'il 
faudroit  Tavoir  y  fixer  ".  Enfin ,  l'Au- 
teur promet  d'expoler  avec  foin  tous 
les  objets  de  Rivalité  entre  les  deux  Na-« 
tions.  „  Cette  Rivalité  porte  fur  tout, 
fur  le  bien  comme  fur  le  mal,  fur  la  Phi- 
lofophie  &  les  Arts,  fur  toutes  les  par- 
ties de  l'adminidration  comme  fur  la 
funcftc  gloire  des  armes  &c  ".  On  ap- 
plaudira fans  doute  à  l'objet  fi  philofo-* 
phiquc  &  fi  intcreflTant  de  cette  Hiftoi- 
rc,  à  la  manière  dont  il  eft  rempli, &  «t 
rimpartîalité  dont  l'Auteur  s'cft  prefcrit, 
la  loi.  „  En  parlant  toujours  de  Paix ,  dit* 
/{,  je  ne  redoute  point  là  guerre  pour  ma 
patrie,  je  n'ofire  point  par  pitié  la  paix* 
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à  fa  Rivale  (  i  )  ;  mes  principes  à  cet  é^ 
gard  ne  me  permettent  ni  crainte  ni 
bravade.  Sans  caradère  public  &  fans 
xniffion, traitant  ce  fiijet uniquement  par 
cboiz&  par  goût^  j'en  ferai  plus  libre 
d'être  impartial.  Je  dis  aux  deux  Na*» 
tions,  je  dis  à  toutes  les  Nations, qu'el- 
les ont  toujours  un  intérêt  égal  à  la  paix  ; 
je  parle  de  paix  aux  hommes,  parce. 
qu'ils  font  hommes ,  &  que  la  guerre  ap^ 
partient  en  propre  aux  lions  &  aux  ti'^ 
grcs,  '' 

Avant  de  montrer  les  deux  Notions 
dans  leur  rivalité ,  Mr*  G«  a  voulu  faire 
çonnoitre  ce  qu'elles  étoient  chacune 
chez  elle  ;  c'cft  Tobjct  de  l'Introduc- 
tion qui  contient  quatre  Chapitres*  IL 
examine  d'abord  les  premiers  temps 

de 

Çl)  Un  Angioh  Jourtra^ dit  un  Jourcalifte  de 
cette  Nttion  en  rapportant  ces  deux  lignes^  fi 
VAnglois  fourit,c*eft  le  Journalîfte  qui  en  eftcau^ 
fe ,  pois  qu*il  qu'il  retranche  la  fuite  du  paflige 
qirî  feule  détermine  de  fens  de  TAuteur  :  il  déclare 
comme  oo  voit  que  fes  principes  ne  lui  pctoiet' 
ttnt  ni  crainte  ni  hâvade»        . 
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d«  ces  4cttxNftti«iis;  il  reniirquede  leiit 
les  prWAriers  pasqa*eiles  font  I  *wùc  A  Vâxt^ 
trêve»  Ic»r  conftittttâod.  Dms  le  Tecond 
Chapitre ,  on  rttraee  leu  ravages  des  Da^ 
Boiâ  en  Angleterre  &  (ksN<»riiiMdé  eit 
Fritice>  k  l'effet  de  ce»  ravages  fiir  l'h*- 
ne  &  Vsmtt  Nation  ;  oti  Toit  les  progrès 
respe&ifs  des  mœurs  &  de^  coanoijfiiiw 
ces,  onea-obferve  les  révolutions;  on» 
dém61«  efit-re  les  Saxotio  &  le»  Francs^ 
di^a  modifiés  par  diverfes  coUjonAures  f 
des  nuances  i  peine  différentes  fur  ut» 
]Dên3;e  fond  de  barbarie.  Comme  les 
AagtoJiS'^fivaux  de  la  France,  font  beau** 
coup^moitta  les  Sa^^ns,  qaecesmêmef 
Normande,  déjà  établis  dans  une  PrcM 
vince  Fr-^nçoife  dès  le  commenccmeût 
du  dflième  Siècle;  l'Auteur  enminc 
dans  le  troilième  Chapitre  quelle  fut 
l'influence  des  Ducs  de  Normandie  fur 
la  France.  Et  dans  le  quatrième  &  ilcr- 
nier  Chapitre  quelle  fut  leur  influenco 
(hr  l'Angleterre.  Enfin  il  y  expofe  le* 
ëvenemens  qui  préparèrent  la  conquête 
que  fit  de  ce  Royaume  Guillaume  le  Bt* 
tard^  Duc  de  Nori&andie.  C'eft  à  cette 

Con* 
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Conquête  que  comoieiice  PHiftoire  de 
te  Rivàlitë^  des  deux  Nations.  L'oè^et 
%ue  Mr.  G'AiLi.ARD'  le  prc^o^fe  de 
fcaaaidîr  ^ja'exjgeoit  point  faosdoutc  fu'ii 
remoiuât  au  delà  de  cette  Epoque  » 
pais  que  c'efl:  alors  feutemeut  que  les  cT^ 
ftts  vraÛRCAfi  importais  de  cette  rivdi» 
té  (e  font  £itc  femir  ;  il  auroit  pu  obrer*- 
▼er  cependant  qu'elle  fubfîftoit  iong« 
temps  aTFafflU  la  conquête  des  Normand^^ 
&  même  avant  celle  des  Sai&Qfis.  Taci^ 
te  nous  en  fournit  la  preuve ,  en  rappor- 
tant qn'^s^M^  Use  trouva  point  de 
meilleur  moyen  pour  engager  les  an* 
ciens  Breto^^  à  hirt  apprendre  à  leurs 
eni^QS  le  Latin»  ia  Rhél^orique,  &  tous 
ks  Arlis  oà:  lî'on  intruifoit  la  Jeuneflfe  Ro^ 
jiïsànc,.  que  de  les  piquer  dfémuiation 
eontre  les  Giauiois«  L'e[|)rit  des  BFe« 
tons.,  dtibîli  iigricotai  étoit  de  tneiileo»' 
fc  tsempe  que  cdui  de  leurs  voifins^  Se 
il  ne  tende  qu'à  eux  de  néuffir  mieux 
que  les  Gaulois  s'ils  vouloient  s'appU;^ 
qner.  3am  vera  Ftincipum  fiïios  iiàera>» 
tièiu\drtskiSi  epu^e  &f  ingénia  Britanm^ 
rmii  fludlh  G^llorum  anteferre  ut  qui  moda 
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Sfiguam  Romanam  abnuebant ,  ehfuentiam^ 
concuphcerent.  L'artifice  d'Agricola  eut 
tout  le  Aiccès  qu'il  avoit  defiré,  &  les 
Bretons  qui  dédaignoient  Tetude  du  La- 
tin »  voulurent  fe  rendre  capable  de  ha« 
ranguer  en  cette  Langue. 

Les  trois  Volumes  de  TOuvrage  que 
nous  annonçons ,  ne  contiennent  que  la 
première  Partie  de  THiftoire  de  ia  Riva- 
lité^ qui  commence  avons  nous  dit  à  la 
eonquête  des  Normands ,  c'eft  -  à  -  dire  à 
Tannée  lo65.  Cette  première  partie 
comprend  l'hiftoire  comparée  des  deux: 
Nations  pendant  refpace  de  262  ans  &: 
finit  à  Fan  1328.  Sans  nous  arrêter  à 
fuivre  ia  chaîne  des  évenemens  dont  on 
oSre  le  récita  nous  détacherons  quelques 
morceaux  de  cet  intéreflant  Ouvrage  ^ 
qui  ferviront  à  faire  connoître  la  maniè- 
re &  les  talens  de  notre  Hiftorien  Philo- 
fbphe.  il  n'eût  pas  mérité  ce  titre  fi  la 
pnévention  eo  faveur  de  fa  patrie  avoit 
guidé  fa  plume ,  &  déjà  nous  lui  avons 
rendu  juftice  fur  ce  point  eflentiel.  Ce- 
pendant quelque  impartial  qu'il  nous 

pa- 
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paroiflc  ,il  a  cra  devoir  relever  dans  Ton 
Introdudion  la  fupériorité  qu'à  certains 
égards  la  France  a  fur  fà  Rivale.  Il  re- 
marque d'abord ,  qu'elle  a  quelques  a* 
vantages  par  rapport  à  retendue,  à  la 
fituation,  à  la  douceur  du  climat,  à  la 
fertilité  du  fol  ;  „  mais  quelques  uns  de 
ces  avantages  ,ajoute-t-il,  Temblent  lui 
en  avoir  Tait  perdre  d'autres;  par  exem* 
pie»  la  fertilité  de  fon  fol  &  fes  richef- 
fes  naturelles^lui  firent  oublier  long-temps 
qa'embraflant  à  la  fois  par  fes  mers  le 
Nord  &  le  Midi ,  ayant  ou  pouvant  a* 
voir  de  bons  ports  fur  rOqéan  &  fur  la 
Méditerranée  9  elle  étoitde  toutes  les  Na* 
tions  de  l'Europe ,  la  plus  avantageufe- 
nient  fituée  pour  le  commerce.  Les 
Angiois  au  contraire,  bornés  au  feul 
Océan  ^  ont  fenti  ce  qui  manquoit  à  leur 
fituation»  &  dés  qu'ils  l'ont  pu,  ils  ont 
voulu  dominer  fur  le  détroit  qui  joint 
les  deux  mers,  &  fe  procurer  quelques 
Ifles  dans  la  Méditerranée.  On  pourroit 
remarquer  encore,  que  l'Angleterre  a  été 
conquife  fucceilivement  par  les  Ro-* 
mains,  par  les  Saxons,  par  les  Danois, 

par 
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par  les  Normands  ;  m  ^a  que  les  Fran- 
çois, depuis  <}u'ils  ont  reçu  la  Gaule  des 
mains  des  Gaulois ,  ou  qu'ils  Pont  arra- 
chéeaux  Romains,  oùt  fii  lacon(crvcr,& 
chaflfcrmêmede  fon  fcin  ces  Normands 
qui  avoient  conquis  l'Augleterre;  bon- 
heur qui  femble  fiippofer  quelques  avan- 
tages ou  dans  la  nature  du  gouverne-, 
ment ,  ou  dans  le  caraâère  des  habi  tans  "• 
L'Auteur  paroît  avoir  conAilté  un 
très  grand  nombre  d'Hîftoricns  tant  An- 
gloisque  François  y  fou  vent  il  compare 
leurs  récits ,  il  pèfc  leur  témoignage  ; 
quelquefois  il  découvre ,  propoft  &  ré- 
fout des  problêmes  hiftorîqucs  :  de  ce 
nombre  font  Taflaffinat  du  Marquis  de 
Montferrat  dans  la  Terre  Sainte,  Tarbi-* 
tragedeBoniface VIII.&c.  Mr.  Gail- 
lard difcute  avec  fagacité  les  ques- 
tions qui  naiffent  de  ces  faits;  cepen- 
dant comme  ils  intéreifent  peu  le  plus 
grand  nombre  de  nos  Lcftcurs,nou$  pré- 
férons démettre  fous  leurs  yeux  lespor- 
traits  de  quelques  Princes  célèbres,  dont 
les  vertus  ou  les  vices  ont  influé  fur  le 
bonheur  ou  le  mallieur  des  Peuples.  En 

choi- 
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cboiSSEiau:  tes  momtns  de  lu  vie  de 
GuiUMme  k  Colorent  ^    ^  on  trou- 
^icca   un   esccdlem  Prisée;    en   les 
^oififfiiQt  a»ffi  ^   &  rnôiue  fiins  trop 
Jb»  eb6i&,    oA   trouvera   ua  barba« 
nu     Ses    paségyriftes   &    fes    eea* 
lèttra  pounroicat  avoir  presque  paie- 
ment raifon.    Adif ,  infatigable  ,  prêt  à 
tout,  prêtent  à  tout,  brave  Soldat  ,grand 
Capitaine,  Politique  habile.  Prince ^ifti* 
cicr,  il  fut  vaincre  ^  il  fut  gouverner:  il 
aîma  mieux  opprimer.    Il  connut  tous 
le?  reffbrts  qui  peuvent  faire  mouvoir 
les  hommes;  mais  il  fe  trompa  dans  le 
^hoix  de  fes  reiTorts,  &  ce  fut  une  er« 
reur  de  fbn  coour  plus  que  de  Hxn  esprits 
ijprès  avoir  infpiré  l'cnthoufiasme ,  l'a- 
mouxt  »  &  le  respeâ ,  il  préfëra  d'inrpi^ 
fer  la  crainte;  Ton  caraâère  dur  le  força 
de  ic  borner  à  ce  trifte  hommage;  fon 
impétuofîté  naturelle  ne  lui  âta  point  le 
talent  finiiire  de  la  dilSmulation  ;  capa- 
ble de  génërofité ,  mais  peu  fusceptible 
dés  douces  impreflions  de  la  pitié,,  il 
vakx  de  Tcftentation  &  dans  la^  démen- 
ée A  âM9  la  ié vérité.    U  dut  Ces  fuccè» 
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il  Ton  génie ,  Tes  revers  à  fa  barbarie  ;  il 
effaça  tou3  les  Souverains  de  fbn  temps  , 
&  Philippe  fon  rival  lui  fut  trop  infé- 
rieur. On  ne  peut  rcfufer  à  Guillaume 
des  talens  rares  ^des  vues  étendues, une 
ame  élevée  &  forte,  une  majcfté  impo- 
fanre^une  énergie  faite  pour  entraîner; 
mais  l'humanité  défend  à  Thiftoire  de 
donner  le  nom  de  granà  à  un  Prince  qui 
a  fait  tant  de  malheureux.  Ce  titre  de 
Cwquirani  qui  l'a  rendu  fî  confidérable 
aux  yeux  du  vulgaire  ,  eft  précifément 
ce  qui  le  dégrade  aux  yeux  des  fages  : 
c'elî  le  principe  de  toutes  fes  violences. 
—  La  force  du  corps  égaloit  chez  Guil- 
laume celle  de  l'esprit;  elle  étoit  telle, 
•  que  presque  aucun  homme  de  fon  fié. 
cle  ne  pouvoit  fe  fervir  de  fes  armes  ni 
même  bander  fon  arc.  —  Guillaume 
s'honoroit  du  titre  de  bâtard  parce  qu'il 
Tavoit  honoré  :  il  le  prenoit  fouvent 
dans  des  lettres  &  dans  des  chartes^  u^ 
fage  dont  il  y  a  eu  bien  des  exemples  ca 
France  'V 

.    Lmh  le  Gros  ,,dont  la  mémoire  res- 
peftée  parmi  nous,  ne  Tcft  peut-être 

pas 
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piS  encore  aflbz^  4e  su  rtgne  <kiquel  il 
n'a  manqué  qu'aq  peu  plus  de  durée 
p^r  le  rendre  à  jtmm  iUuftre ,  eft  .te 
premier  de  nos  Rois  ^i  ait  compté  le 
peuple  pour  quelque  chefe  ,  8c  qui  ait 
faifî  le  vrai  fyftême  de  la  royauté.  Ceux 
de  les  fuccelTeurs  qui  ont  eu  des  lumiè» 
res  n'ont  fait  que  marcher  dans  la  route 
qu'il  leur  a  tracée  ;  ils  n'ont  fait  que  fui* 
vre  (bn  pian  pour  la  réunion  des  grands 
fiefs  à  la  couronne^&pourl'extenfionde 
l'autorité  royale  par  l'adminiftration  de 
la  juftice.  Louis  fut  ce  qu'il  dey  oit  & 
à  fes  fujets ,  &  à  fes  ennemis  &  à  ik  x 
couronne;  il  Youlut  être  le  maître  de 
la  nation  pour  en  être  le  père,  &  poli* 
tique  eut  prelque  toujours  l'équité  pour 
bafe.  A  quelque  degré  que  l'Abbé  Sugiv 
&  les  Garlandâs,  fcs  principaux  minis- 
tres ,  partagent  avec  lui  le  mérite  d'une 
adminiftration  fi  fage  »  l'adlivité  de  Louis 
le  Gros  lui  rcfte  toute  entière ,  comme 
une  qualité  qui  lui  eft  perfonnelle,  & 
cette  quarté  fauya  l'Etat..  Sans  la  rapi* 
dite  vigoureufeavec  laquelle, malgré i'é-^ 
norme  grofieur  de  fa  taille ,  il.  fe  por« 
Tome  XXXV L  Part.lr       E  .     toit 
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ib^i^'totit  âl#f  «à  tfiêitfe  iMmeAfr» 
8ë  ^e(S^t  léi  fétfell«s  â'UQ  bout  4u 
Jioptavtit  k  rslum^ràMorilé  déjJk  II'  Aé^ 
l^aàJè  pffi^  P&ilf^e  éûli  ^ecotnbtf  (bùs 
tép&lâs  de  V^ùfïa^iîtféëéiAà.  La  Pràft'- 
étf  Ae/it  toiiliptef  LcÀit»  pftrïÉti  Tes  reftath- 
fÉttWi,  éé  lé  *é«t/ë  à  leur  t6te,'pms 
^W^'dbnêâréi^étiipW.  Toujours  à  chc- 
Vé ,  k^jduri  ]ts  arineis  à  là  main, il  ne 
fit  j)é4  uét  guerre  ftijùftc.  Digne  rival 
êésBé  àè  6eiiriafùaic  té  Conquérant,  il 
étrt  îétfr*  fôîens  fàris  leurs  vices  &c  *'. 
//V  a  KèH  dé  U  irfference  entre  Louis  U 
Grài  GP  Lcuu  U  GfaHd,  difoit  Deffréaux 
iLûUh  XIV.  il  eft  à  préfiimer,  fuivant 
ïtt  principes  de  Mr.  Gaillard, 
(ftf'cn  adoptant  le  mot  du  Poète ,  il  y 
àttaeheroit  uni  fens  toiit  oppofé  (  2  ). 

Voi. 

K^y  Péf forinë  n*îgnore  qu'on  sMtoit  tvifô  pcn- 
éhfài  <Trfct<îûé  (cmpi  à  là  "Cour  de  Louis  XIV.  de 
(MF#ftt^eé  le  mdt  Û^^j ,  ao  mot  Grand  dans  tou« 
îH'ftè  ^eccptiôiif.  Lé  Roi  confiilta  Boileau  pour 
M^'ùkcàétiix  uitefr»  potj^toîcnt  êite  employât 
ceAàtxBtf^isytiltiiil  tépùnâii  pât  cent  loiittige 
MlMd:/ljf  aiitè  dé  ia  àl^entt  éktri  Lùvh 


VoicMe  jugetotnt  ^a'tl  porte  Air  Hffilri 
I.  nm  àÉS  rivaux  dé  Louir  le  Gro^ 
,,  CerFAûise»  iflftruit  par  le  malheur^ 
sloroir  été  diTee  graûd  s^il  cât  été  bon* 
Il  prit  ia  ftfrooité  dea  deux  GuilIautnçSt 
en  afizrpant,  coxftme  eux  »la  pttiiTance; 
te  mâlhcair  rcriùt  l'avertir  d'âlre  hiH 
main  &  il  négligea  et^core  Cet  avis;  il 
i§ont«  petit-  être  auk  talens  qui  a  voient 
iUoftré  \c9  Princes  de  fa  maifon  i  maia 
il  ajoQta  atiffl  à  lu  tyrannie  qui  les  avoit 
fait  haî^  ;  il  aogQfkenta  le  nombre  des  fti* 
rets roy aies, c'eft» à- dire  desdtffbrta  a-* 
bandonHés  auit  bêtes  fauvei;  il  drfcou* 
rangea  tellemdnt'  l'agricuitufe  ,  qu'un 
jour  qu'il  arrivoit  de  Normandie  en  An* 
gleterre»  des  laboureurs  vinrent  lui  re« 
mettre  les  focs  de  Itftifs  charrues  commç 
des  inftrufnens  qu'il  avclt  rendus  i&a« 
tiles;  enfin  nous  fommes  prefque  con«» 
trainta  d'avouer  (gtt'un  tel  Prinee  aima 
les  Lettres^  &  eut  l'cTprit  ufkz  tvùdvi 
pour  mériter  le  titre  de  Beau  Ckrc.  Il 
eut  auffi  quelque  âmiour  pour  la  jufticey 
nais  pour  cette  jbfticeievèrei  qui  trai<| 
te  Ici  hommes  «a  efoiAvesi  &  qui  n'isft 

E  X  qu'un 
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qu^an  gliiive  dans  la  main  du  den>oei(^ 
nie.  On  l'appelle  le  plus  riche  des  Rois  , 
parce  qu'à  force  d'cxtorfions  &  d'avarice^ 
il  avoit  amaflë  beaucoup  d'srgpent;  il 
eût  été  plus  ricKe  avec  Tamour  de  Tes 
tujets.    Il  avoit  rinjuftice  de  xn^riièr 
les  Anglois ,  parce  qu'il  avoit  la  dureté^ 
de  les  opprimer,  &  il  avoit  de  plus  le 
malheur  de  les  craindre.    Cet  homme 
intrépide  dans  les  combats,  redoutoic 
tout  dans  fa  mai(bn  ;  il  faifoit  trembler 
fcs  ennemis,  &  trembloit  à  l'arrivée 
d*un  domeftiqae;  il  ne  voyoit  jamais 
que  des  conjurés  autour  de  lui  »  &  mou* 
f  oit  mille  fois  par  jour  de  la  peur  de  mou- 
rir*   Toutes  les  précautions  que  les  phj^s 
lâches  tyrans  ont  pu  imaginer  pour  dé- 
rober à  la  haine  publique  quelques  miie- 
râbles  jours,  Henri. les  épuiToit;  on  ne 
fàVoit> jamais  dans  quelle  chambre. il 
éfûuchoit  ;  il  cfaangéoit  cinq  ou  fix  fois 
de  lin  &  de  gardes  chaque  nuit.   Né  ex*. 
trêniement  gai  ^  l'impreiSou  de  douleur 
^u'il  reçut  de  la  mort  fimcfte  de  Tes -en^ 
fons,  ne  put  s'eifacer  defonaoïeiii  de 
fba  vifage, dans*  fcs  momcns  même  les 

plus 


fins  heureux.  C^étott.biefl  1^  peine  dSis 
làrper  ua  Rojraume  &  mû  Duché  »  ;  eâ 
dtant  la  vie  &  la  liberttffÂ  foa  Frère  ^  ett 
pourraivant  fon  Jieiveu  ju(qu'à  la  njorf  i 
pour  partager  la  vie  entre  te  haine  &  la 
douleur  I  II  eut  pourtant  beaucQup  (|ç 
maîtrc&s  &.  de  bâtards  "•    Nous  rap^ 
porterons  encore  Je  portrait  de  Hfnrllh 
,,  L'Angleterre  compt^a  toujours  Heai 
nIL  parmi  Tes  plus  grand  Rois«  Prince 
admirable  dans  fe$  ve/tus,  excuftble 
dans  Ses  dë&uts,  intis^elfànt  dans  fes 
malheurs  ;fenitble,  première  qualité  des 
hommes;  jufte  ^première  qualité:  d<;t 
Rois;  aimable ,  qualité  rare  &  néceflaîre» 
fia  yie.tft  untiflii  de  eantrariétés  inex« 
plicabteii,  &  un  des  plus  finguliersexem* 
pies  dé.  ce  qu'on  appelle  la  fatalité.    An 
dehors  vie  plus  bnllant  des  Rois ,  au  de-* 
dans  le  plus  affligé  des  hommes.    Né 
pour  la  tendrefle  ic  pour  l'indulgence  v 
il  fat  forcé  d'être  ingrat  envers  fa  fem- 
me •  &  févère  envers  des  enfans  qu'il 
idolâtroit,  qui  raifaffinèrent  &  le  firent 
mourir  de  douleur.    Généreux  &  clé-^ 
ment>  il  parut  implacable  &  fourbe  en* 
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vtts  Bèekft;  PrUcéofeligietix^  il  f>tillt 
te  hpurreia  d'un  martyr  ;  fiaii  deilaip^ix» 
11  fit  toujours  la  guerre  ;ju&e  &  hiûnAia  , 
itfutcoQqutfui]ii'::>Ilt<ft  vrai  quceeta* 
fiiour  de  la  pHix^*  4ont  il  cfl:  loa6  fyir  1m 
Auteurs  Anj;loi6^^t)Oit  preiquc  touiouf s 
fubordonné  aii  j)dndpe  d*exercer  fts 
droits  xkiiu  tdûM^hçpeteadue^  principe 
auffi  fuiïefte  quel^iie  ambitieyi  6*il 
parut  «'en  «'ëaïif^  ti^r  le  refus  géqéreux 
qu'il  fit,  dit^  Oltvdii  Trône  de  JëruâUem, 
ee  facriâce  ^  e^Û  Hk.  4éel  y  fut  PouTrags  de 
la  poritiquepiu^^u^  ^  la  xïiodtfrarion. 
Les  Ppànç^yis  f  ao^ufiQit,  d'uap  iunbUlon 
exoeffive,  &  sol  4^riit«iie9t  ce mqt  qui 
I^roit  re'pétê -dU^rèb  Oflèxandie^  ^ue  U 
mêttde:^  tr4ip  petit  .pm-U  ^^wt  ^'lénJRôi* 
Mais  faîfone  attention  à  eé  c^moigoogG 
que  l'hiftmre  toi  rêad:  ^uUl  m  ait  §ar* 
maisfêm  4m^hncmler  Mfa^g  d^un/aUt^. 
Songeons  qu'il  donnoit  aux  pauvres  le 
dijcième  du  revenu  de  4k  mailbiiu  Piw 
blions  quir  pendant  une  famine,  qui  de** 
fola  l'Anjou  &  le  Maine/  il  nourritÀ  ièe 
dépens  dix  mille  citoyens  indigens»  On 
a  dit  de  lui  qu'il  avoit  toujours  pardotiv 


1 

mens  da.45  la  Tie.priy^<Sei;;cQsnmfttl'iéjft- 

pft  yjtnt;^  A  pno^enfe.  nsu^ioQûiet  u  ffta 

iui  b9immc«  Il  .cft  ptas  :  ioKiioctmt  de 
?^t«^i»  juftice»  ,de4im  gue  toittos  4(96 
Jfpjic  oiQfîM  pQur  «i^QC  ié  Jbien  {>iMlâv& 

pi  4c  foiUc.    B  plmgiBo»ti&  ipuflifibi^Iet 

patience ,  la  colère ,  l'amour  des  fctrtxsms^ 
ôc  toutes  ces  faute;;  partirent  de  ce  prin- 
cipe; mais  toujours  tempérant ,  toujours 
occupé  ^  il  $Vtii^k  à^r^strancher  aux 
pallions  l'ai iment  &  raââ.vi té.  La  fru* 
galité  de  fa  tabi^  cojidamnoit  haute- 
ment la  fomptuoflcé  de  celle  du  Chan*- 
celier  Becicet;  elle  eût  pu  fervir  de  mo- 
dèle, même  à  des  Religieux.  On  racon- 
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te  (pie  des  Moines  de  Winchdier  vin- 
rent un  jour  fe  plaindre  à  lui  de  ce  que 
leur  Abbé  ne  leur  donnoit  que  dix  plats» 
au  lieu  de  treize  qu'on  avpit  cûâtun^e 
de  leur  fervir.  Ou  ne  m'en  fert  ^ue  tYcis  , 
leur  répondit  froidement  Henri. 

Ce  Prince, enfin, eut, avec  les  vertui 
d'un  particulier,  la  valeur  d'un  foldat, 
les  talens  d'un  général,  Tautorité  d'un 
maître,  l'habileté  d'un   politique,  les 
vues  d'un  légjflateur,  la  magnaiiîfnîté 
d'un  héros.    C'eût  été  un  grand  fpeâa- 
clcdans  THiftoirc ,  que  Henri  en  fonmidî 
oppofé  à  Philips  Ai^p^  dans  le  iîen;& 
le  plus  teau  titre  de  gloire  de  celui  -  ci  eft 
d'avoir  prefque  pour  fim  coup  d'eflai  vain- 
cu Henri ,  &  abailfiî  cette  grande  puis- 
.fancc"- 

La  Suite  au  Trtmejlre  prochain^ 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Extrait  des  Epitres  ok 
S£N£Q.P£>  par  Mû  Sablier^  in-  tz. 
pp.  443.  Paris  9  chez  Saillant  &  Nydn 
1770. 

Notre  Siècle  cft  bien  frivole,  dit  Mr. 
SASLiEsdans  la Priéface »  „ mais 
il  refte  encore  de  ces  efprits  mâles  ^  à 
qui  la  droite  raifon  &  la  4i<.orale  ne  font 
point  peur;  c'efl:  pour  eux  que  j'ai  ea* 
trepris  cet  Ouvrage  ".  Nous  fouhaitons 
que  Senèque  trouve  un.  grand  nombre 
de  leâcurs:  des  réflexions  fur  la  granr 
deur  de  l'homme,  fur  le  prix  du  tempt^ 
&,les  charmes  de  la  Philofophie,  des 
leçons  fur  l'obligation  d^être  humain , 
(hr  la  vanité  des  richeflcs,  les  dangers 
«le  la  volupté  »  le  mépris  de  la  mort  Ôc 
Tufage  de  la  vie ,  font  utiles  pour^tous  les 
hommes  &  dans  tous  les  temps.  D'ail- 
leurs c'cft  nh  fpeâaçle  întéreÛîtnt  que 
colui  des  progrès  de  la  Raifon  abandon- 

E  j  née 
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née  à  les  projM'es  forces  &  fans  autre 
guide  qu'elle  même:  loiû  de  xious  plaire 
à  décrier  les  vertus  des  Payf^qc,  admi- 
rons plutôt  les  refTources  qtié  fa  Provi- 
dence leur  ayoit  ménagée;.  Pfiyéf  du 
flambeau  dé  la  Révélation  ^  ils  ont  troj;- 
Té  dans  les  lumières  de  la  Phitorophie  » 
du  moins  jusqu'à  un  certain  degré  >  le 
pouvoir  de  réfifter  aux  maux  de  ta  vie, 
&  le  fecrct  d'en  apprécier  lesbiens.  Plu- 
fieurs  d'entr'cux  ont  fait  de  ces  fcagurs 
Tufage  le  pHis  heureux;  Tcxemple  des 
grands  hommes ,  PenthoiHmstrie  de  îa 
vertu,  ranioùr  de  la  patrie, ont  été  pour 
eux  encore  une  fource  d'aâions^  liéfdï- 
qùes;  &  4'on  I>eùt  comparer  les  Sages 
&  les  Héros'du  Saganisnic  à  ces  infor- 
tunés j  que  la  Nature  a  privés  d'un  fens, 
maïs  qui  trouvent  dans  les  autres  .uAp 
forte  de  corapénfatîon  ou  de  dédomma- 
gement ,1a  néceffité  àF-excrtiçcles  ayant 
perfcâiionnés.  ..::-/.  ; 

Diverfes  Traduékions  qnt'ftSt  ebnçQÎ- 
tre  les  Oeuvres  du'  Ptriioroplip  ^Latln  |i 
ceux  qui  ne  peuvent  lire  lesjorfeîp aux,  li 
a  paru  encore  un  Esprit  de  Swèûuè^  fe 

"  ■'  *     *  de- 


^voit  i^qfii;  ée  micttXito  diiwehtcs  jpi» 
tàîtt^$s  Cfisikus  Ouiirages  Jie  iotiifctt 
foint  i  atiùi  .deAlr..&  qat  Gnt  mifl|i||: 
conïkfÂttàt  le  véritable  eQvit  de  Hm  hur 
ieuf  >.fas  principes,  te  vertus,  fts  /9Cr 
reucs,  ifiSiContradi^kioiis^&fc9iioi2t»> 
Mr.  àtia  Bioumellâ  hjsmt  àékinxéla  g|^  ^ 
rinOruâioa  de  la  JeunelEb  a  fijpiprfii^ 
tout  ce  ^u^il  ne  cxç>tmt  .paa  .^c^ipir  )^ 
tfffiîr*  Mr.  S.  x^ièrM  :i]Qe  ^mr  là  m^- 
aie  il  L'a  rendu  trop  mtliodott.  ^^Je-n^ 
fâche  y.dit -.il ,  que^dnixî^ofes  fuf .•  )e%- 
QtidbeuiQtrpPhilofopiKe  nes*eft  p:>\nL4À' 
menti  yCax  U  irertu  &Air  la  «onnôi^anty 
d'ttf  fiitr/  fupplme  j  mais  fiir  J^mnoMDntâiit^ 
^  i'ame  on  voit  niàdlieui^iftpaent  un 
doute  pn^péusd  :  lora  i^i^l  hteroit  «  c'eft 
par  e^oufidsme  ^  plutôt  q  ue  par  copvjCr 
tioniquHI  ft  trouve  entraii&ë^'.  {|ioQdf& 
Çtin  cÂ.dope  4e  fiiireiivatr  £eiièque  icd 
<{u'il  i^teitt  i^epif ndant ,  eopiiDç  le  tiiice 
rannoncci  oia  ne  trouve  junut  ici  uue 
tradudUoa  (entière  des  ^tres  de  x:e  Pbir 
loTophe^  ^^Jjof'n'aiipriji^e  dhaque  Lettre, 
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éitMr.  S*  qoelefuiet  princi^l  J'en  al 
écarté  toutes  les  âiscuSions  &  dlûerta* 
tions  qui  pouvoient  fervir  de  Ton  temps  ^ 
$C  feroient  fort  inutiles  dans  celui  -  cil 
}'âi  élagué  par  là  même  raifon  le  fyftê-^ 
itte  des  Stoïciens  —  J'ai  fait  plus  &  j'ai 
cru  devoir  te  faire.  Ses  Satyres  contre 
les  mœurs  du  temps  font  quelquefois 
violentes:  fes  détails  fur  la  dépravation 
de  Ton  fiècle  font  écrits  dans  une  Lan^ 
gue  qui  permettoit  peut-être  les  obrce** 
nités  dans  le  discours  ,  la  nôtre  plus 
chafte  que  nos  moeurs  ne  les  peut  fup- 
j^xtcT  -*—  r^i  <l<3nc  cru  devoir  laifler 
dans  l'obfcurité  de  la  Langue  Latine  « 
^e  qui  rcandaliferoit  dans  la  nôtre 
'^c'^  Mr.  S.  a  bien  rempli  fon  -  plan 
&  nous  paroît  avoir  fait  un  bon  choix. 
Son  Auteur  quoique  très  connu  ne 
VtÇt  pas  ûtns  doute  également  de  tous 
ceux  qui  nous  lifent  ;  c'eft  pourquoi 
nous  allons  rafièmbler  quelques  maxi-^ 
mts  &  quelques  traits  propres  à  carac^ 
tériferfa  doÂrine,  fa  morale,  fa  façon  de 
pcnfer,  &  fa  manière  de  vivre. 
.   ^j  Pieu,  eft    près  de   nous ,    il  cft 

avec 
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avec  ncms  »  il  cft  même  aa  {de* 
dans  de  nous.  Il  obrcrve  nos  bon- 
nes &  nos  mauTaires  aâions  ,  il 
nous  iert  de  Gardien;  il  nous  traitera 
comme  nous  l'aurons  traité.  Il  n'y  n 
point  d'homme  de  bien  qui  ne  foit  ac- 
compacoé  de  la  Diyinité»  Nous  ne  pou- 
vons nous  mettre  au  deiTus  des  caprices 
de  la  fortune  fi  Dieu  ne  nous  aide  pa^ 
&c  "•  Senèquc  leconnoît  clairement 
dans  ce  paSage  la  dépendance  où  cft 
rtiomme  de  la  Divinité;  dans  d'autres 
cependant  il  s'efforce  de  placer  le  Sage 
au  deflus  de  Dieu  même.  Elevée  vo« 
tre  ame  vers  la  Philosophie ,  dit -il; 
„  travaillez  de  forte  qu'il  fe  trouve 
une  grande  diftance  entre  vous  &  les 
autres  hommes.  Alors  vous  furpaf- 
ferez  tous  les  mortels  :  les  Dieux 
vous  furpaATeront  de  bien  peu.  Vou- 
lez vous  favoir  quelle  différence  il 
y  aura  entr'eux  &  vous  ?  Ils  vivront 
plus  long-temps.  Mais  n'çft-ce  pas  uu 
honneur  pour  un  grand  maître  9  d'a- 
voir achevé  fon  ouvrage  en  peu  de 
temps?   L'homme   fage  brille  autant 

dans 
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dtë%  le  cMît  dspàce  dt  fa  l^te  ,  (}Qe 
DIèû  dlâs  tcnit  le  temps  dd  Tonërernité. 
Encore  fWte-je  atàflCéf  quMryia  «tu  cô- 
té où  lliomAo  eft  aa-'ddibis  ût  Dieu. 
IKeti  éft  ragé  pir  U  Hktyfàit  âé  Ift  Na- 
ture ^  le  fagè  l'éft  par  iè  Jkft  propre. 
Qcrclle  dhofe  plus  iîïàfrvcilldtif€=  que  d'à. 
voit  la  frâgiHféd'M  hoftiftieSt  la  fécu- 
rîté  d'ofn  Dit^  ".  Ces  deUx  pajfagts  dit 
le  Tradufteur  dâtts  une  note,  feroiem  re^ 
gardés  comme  impies  daHs  toute  reiigitm 
quelque  mauvaife  qu'elle  fût ,  ^  ils  font 
tYôp  ab fur  des ,  fout  aifoir  hefoin  de  réfuta-- 
tion.  Mn  S.  s'Indigne  avec  railbn  con- 
tre cet  orgueil  ftoilquel  itiais  i(^  àuroit 
^u  obferTcr  que  les  PbllofopbcÈ  de 
cette  fcfte  cfoyoiefit  Tame  riîumaine 
une  particule  ou  une  cmanatién  de  la 
Divinité  ,  fyftêm^  qui  ditninu^f  en  quel- 
que  fbrte  Pilnpiétlf  &  la  conffadiéliOlî 
du  langage  de  SenëqUe.  Cette'  noble 
origine  de  l'ànle  eft  indiquée  dans  iâ  fui<^ 
te  du  premier  morceau  que  ndus  avona 
commencé  de  transcrire.  Tout  nous 
prouve  fon  exiftenee  (4r  Dieu)  :  Si  notia 

corn- 
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fommcs  dans  une  forêt  épzitCç,  Tombre' 
des  arbres  qai  iious  cache  la  Vue  du  cid» 
nous  transporté  dans  un  étonnement, 
dans  une  admiration  qui  nous  rappelle 
il  cet  Etre  Tuprêmc.    Si  je  me  trouve 
dans  une  caverne  profonde  s  ouvrage  de 
la  Nature,  où  la  ma!n  des  hommes  h'à 
point  travaillé  »  k  dont  la  voûte  foutient 
une  haute  montagne ,  j6  me  fens  faifi 
d'un  respcû  religieux.    D'un  autre  c4* 
té,  fi  je  vois  yn  homme  intrépide  au 
milieu  des  danger^  »  maître  de  fes  pas- 
fions,  heureux  dans  TadVerfité,  tran- 
quille dans  la  tcriipêtè,  voyant  le  rcftc 
des  hommes  infiniment  au  deflbus  de 
lui ,  &  les  Dieux ,  comme  s'il  ctoit  leur 
égal:  ne  respcftèrai  -  je  pas  un  tel  hom- 
me, ne  dirai -je  pas,  une  force  fùpé« 
rieure,  un  cfprit  divin  eft  entré  dans  là 
le  corps  de  ce  niortel.    De  même  que 
les  rayons  dii  Soleil  qui  frappent  la  terre^ 
qui  réchauffciit ,  fansfe  détacher  du  lieu 
d'où  ils  partent,  de  même  Tesprit  qui 
habite  en  nous  tient  toujours  à  fon  ori- 
gine ,  &  né  s'attache  à  j'hgnune  que 

pour 
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pour  le  ranimer  &  lui  Tcrvir  de  guide  •*. 
,»  Ce  corps  qui  nous  environne ,  dii-il 
ailleurs ,  cft  notre  malheur  &  notre  far- 
deau. Il  nous  prefle ,  il  nous  retient  dans 
Tes  chaînes,  fi  la  Philbfophie  ne  vient 
à  notre  fecours  pour  nous  offrir  le  fpec- 
tacle  de  toute  la  nature»  pour  nous  faire 
parcourir  ce  qui  eft  autour  de  nous  & 
nous  élever  jufqu'a  la  Divinité.    C'eft  a- 
lors  que  rcfprit  devient  libre,  qu'il  s'é- 
chappe dé  fa  prifon ,  qu'il  prend  l'efibr  ^ 
À  qu'arrivé  jufqu'aux  cielix  il  redevient 
ce  qu'il  étoit  originairement,  ^h!  pour- 
<)uoi  ne  porterai  •  je  pas  mes  recherches 
jûfqu'à  vouloir  examiner  quel  a  été  le 
commencement  de  cet  Univers,  qui 
peut  l'avoir  formé ,  qui  a  développé  cet- 
te majtièrc  informe  &  fans  force  ?  Pour- 
quoi ne  voudroîfi-je  pas  favoir  quel  eft 
l'ouvrier  de  ce  monde,  quels  moyens 
il  a  employés  pour  réduire  tout  dans 
l'ordre  où  nous  le  voyons?  D'où  vient 
<ette  lumière  qui  nous  éclaire?  D'où 
vient  ce  feu  ?  S'il  y  a  quelque  chofc  de 
plus  clair  &  de  plus  lumineux  que  ce 
inèmc  feu?  Je  lie  voudrai  pas  ni'occu- 
'     *  pcr 
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per  de  tout  cela:  je  ne  roudrai  pas  fa-, 
voir  d'où  je  fuis  venu  &  où  je  dois  re- 
tourner^ quel  eft  le  fëjourqui  attend  mon 
ame^  loriqu'elle  iera  débaraffee  des  liens 
du  corps?  Vouloir  m'empêcher  de  por- 
ter mes  vues  jufqu'aux  cieux,c'eft  m*or- 
donner  de  marcher  toujours  la  têtebaif- 
féC'    Je  fuis  trop  grand  &  né  pour  de 
trop  grandes  chofes,pour  relier e'terncl- 
Icmçnt  l'efclave  de  mon  corps.    Je  ne 
regarde  celui-ci  que  comme  la  chaîne 
qui  retient  ma  liberté:  je  l'abandonne 
à  la  fortune  ;  c'cft  à  lui  d'en  éprouver 
les  caprices  ;  mais  je  ne  veux  pas  que. 
les  blcffures  qu'elle  lui  fait  percent  juP* 
qu'à  moi.    Quoique  mon  cfprit  habite 
au  milieu  de  ccttechairqui  l'environnct 
je  veux  qu'il  foit  libre: je  ne  lui  permet- 
trai aucune  complaifance  indigne,  tant 
que  nous  ferons  enfcmble;  je  ne  pré- 
tends pas  qu'il  y  aît  égalité ,  je  veux  que 
refprît  domine  &  conduife  ".  L'amour 
de  la  vertu,  l'emploi  du  temps,  le  mé- 
pris 4cs  voluptés,  des  richeffes  &  de  la 
mort ,  étoicnt  les  conféquenccs  de  cette 
Philofophie.    Sénéque  comparoit  la  vie 
à  une  Pièce  de  Théâtre,  „il  n'cft  pas 
Tome  XXXFL  Part.  L        F       qucf. 
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queftion  qu'elle  foit  longue ,  mais  qu'el- 
le foit  bonne  &  qu'elle  ait  un  heureux 
dénouement  Je  regarde  le  jour  où  je 
fuis  comme  compoPant  ma  vie  entière; 
cependant  je  n'en  ufe  pas  comme  étant 
mon  dernier  jour,  mais  comme  pou- 
vant l'être.  Je  fuis  prêt  à  partir,  &  eh 
attendant  je  jouis  de  la  vie.  Je  ne  me 
fuis  jamais  inquiété  de  l'avenir.  Avant 
la  vieilleiTc  j'ai  fongé  à  bien  vivre, dans 
la  vieillcffe  je  fonge  à  bien  mourir  ". 
On  a  fouvent  reproché  a  Sénèque  les 
immcnfcsricheflcs  qu'il  poffédoit,  Mr.  S. 
à  l'exemple  de  Mr.  delà Beaumelle, s'ef- 
force de  le  juftifier  à  cet  égard.  Il  paroît 
en  cftct  que  les  biens  de  la  fortune  n'a- 
voient  point  corrompu  fes  mœurs:  plus 
d'une  fois  il  conjura  Néron  de  repren- 
dre ces  richefles ,  &  fi  au  dehors ,  dit  Mr. 
S.  il  paroilToit  avec  le  fafte  que  fa  fitua- 
tion  exigeoit,  dans  l'intérieur  il  éeoit 
l'anachorète  le  plus  rigide.  Divers  paffa- 
ges  de  ces  Epitres  atteftent  fa  frugalité 
&  fa  modération  ,  &  Ton  fera  fur- 
pris  des  détails  où  il  entre  fur  ce  fujet  (i 
l'on  «oijifultc  l'Ep,  CVIIl.  p,  a88.  il  fi- 
nit 
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Hit  par  (lire  que  dans  ce  qu'il  a  retenu 
delà  vie  ordinaire,  il  s'cft  prefcrît  une 
f^'c  „  peut-être  un  peu  plus  difiîcile  à 
obfcrvcr.quc  TabUinence  même;  parce 
qu'il  y  a  des  chofcs  dont  on  fe  pri- 
ve plus  aiféraent  ^u^on  ne  la  modère 
quand  on  en  ufe  ".  Au  rcfte  Senèque 
repond  lui  même  à  ceux,  qui  l'accu- 
foicnt  de  fon  temps  de  tenir  une  con- 
duite contradiftoire  à  ^c%  maximes* 
D'un  côte  il  obferve  qu'on  faifoit  le 
même  reproche  à  Platon,  à  Bpicure^  à 
Zenon,  &  il  adopte  leur  rëponfe,  c'cft 
qu'il  ne  s'agiflbit  point  de  quelle  façon 
^Is  viyoicnt,  mais  de  quelle  façon  il  fal- 
loit  vivre.  „  En  effet  je  ne  parle  point 
de  moi ,  je  traite  de  la  vertu ,  je  fais  la 
^a  guerre  aux  vices.  Tout  ce  que  vous 
direz  ne  m'empêchera  pas  de  louer  non 
^ic  que  je  mène ,  mais  celle  qu'on 
doit  mener;  que  je  n'adore  que  la  vertu 
&  que  je  ne  m'efforce  de  fuivre  fes  tra- 
ces quoi  que.  de  loin  &  même  en  ram- 
pant "•  Si  les  Philofophes  ne  pratiquent 
pas  leurs  préceptes ,  ce  n'eft  pas  unerai- 
fon  pour  piéprifer  les  a^is  faiiitaires 

F  1  qu'ils 
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qu'ils  nous  donnent.  „  Qu'y  a  t-il  d'éton- 
nant fi  en  eflayant  de  monter  un  rocher 
efcarpé,  on  i\'a  pas  la  force  de  parvenir 
jufqu'cA  haut?  Il  faut  excufer  même 
dans  leur  chute  ceux  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  l'entreprendre  ".  On  a  tout  lieu 
de  croire  que  Scnèque  avoit  entrepris  de 
vivre  conformément  à  fes  principes  & 
qu'il  y  étoit  parvenu  jufqu'à  un  certain 
point;  d'ailleurs  il  ne  regardoit  pas  les 
dons  de  la  fortune  comme  incompa* 
tibles  avec  la  Philofophie:  le  Sage  n'ai- 
me point  les  richelTes  «dit-il^maisjl  ai* 
me  mieux  être  riche  que  pauvre.  11  les 
reçoit  bien  dans  fa  maifon^mais  elles  ne 
pénètrent  pas  jufqu'à  fon  ame  &c» 

Dans  l'Epître  LXXXVIL  Scnèque  ra- 
conte  à  Luciliu$,que  dans  un  voyage  qu'il 
venoit  de  faire  avec  Maxime, une  avan- 
tyre  dont  il  fupprime  le  détail,  les  avoit 
réduits  à  prendre  une  méchante  voitu- 
re  avec  très  peu  de  domeftiqucs. 
„  Croiriez  vous, dit  le  Stoïcien, que j^ai 
eu  bien  de  la  peine  à  avouer  que  cette 
voiture  m'appartenoit  ?  Ce  qui  eft  vrai 
&  (impie  emporterait -il  toujours  avec 

foi 
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(b\  une  certaine  lion  te?  -*—  j*ai  dônd 
bien  peu  profite',  puisque  je  crains  d'é- 
taler ma  limplicité  aux  yeux  du  puMiC  ^ 
&  que  je  fuis  toujours  Vcfclave  de  l'o- 
pinion •'.    Confeflcr  cette  légère  foibleft 
ft,  &  témoigner  de  la  honte  de  s'y  ê* 
tre  laiflë  furprendrc ,  c'eft  montrer  que  la 
vanité  qui  l'a  produite  lui  ctoit  alors  en 
quelque  forte  étrangère,  on  du  moins 
qu'il  cfacrchoit  à  la  combattre.    Notre 
Philofophe  ayoît  adopté  dans  fa  jeuneflTé 
plufieurs  idées  de  Pythagorc,&  pendant 
quelque  temps  il  s'étoit  abftenu  de  tout 
ce  qui  avoit  eu  vie ,  mais  la  crainte  de 
paflcr  pour  Juif  lui  fit  abandonner  ce  ré- 
gime. „  Ma  jeuncffe  commençoit  lorf- 
que  Tibère  parvint  à  l'Empire.  Ce  Prin- 
ce perfécutoit  les  treligions  étrangères. 
Entr'autres  fignes  de  leur  fupcrftition, 
on  remarquoit  Tabdincnce  de  certaines 
bêtes.    Mon  père  reioutoit  la  perfécu- 
tion ,  &  n^aimoit  guère  la  philorophie  : 
il  m'engagea  à  reprendre  la  façon  de  vi- 
vre commune  &  ordinaire  &c  ". 

Sénèque  agite  dans  une  de  fes  Epltres 
une  quiftion  qu'il  n'a  voit  point  exami- 

F  3  née 
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née  dans  ion  Traité  des  bienfaits.  Un 
homme  nous  a  rendu  feivice,  &  enfiii-* 
te  iiQUs  a  fait  une;  ofienfe;  y  a-t-il 
CQippenfation,  &  fommes  nous  quittes 
envers  lui?  „  La  fentencc  d'un  Juge 
nous  rçnverroit  hors  de  cour.  Pour 
moi  je  voudrois  oublier  i'offenfe,  &  ne 
me  fouvenir  que  du  bienfait;  car  fi 
nous  devons  pardonner  à  celui  qui  ne 
nous  doit  rien  &  à  qui  nous  ne  devons 
rien,  à  plus  forte  raifon  devons  nous 
pardonner  fi  l'ofienfc  cft  venue  après  le 
fervicc  çendu  &c". 

Sénèque  étant  encore  jeune,  une 
maladie  le  réduifît  dauis  un  tel  état  de 
langueur  qu'il  lui  prit  envie  de  fe  don- 
ner la  mort.  La  vicillcffe  de  fon  père 
le  retiiit:„je  ne  fongcaipas,dit-il,fi]c 
poLirrois  mourir  avec  conftance,  mais 
fi  mon  père  auroit  la  force  de  fou  tenir 
ma  perte.  Cette  idée  l'emporta:  je  me 
commandai  de  vivre  ".  Ce  trait  fait 
honneur  à  l'ame  du  Philofophe  , 
fuppofé  qu'il  ne  fe  foit  point  fait  illu* 
fion  fur  fcs  motifs ,  &  qu'il  ne  fut 
pas  dans  le  cas  de  la  plupart  des  hommes^ 

corn- 
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comparés  par  lui'ri^Bki  â  ces  antiem  là" 
cataires  qui  mslgré  Us  incùmmtdt^s  de 
la  maifon  y  refient  par  habitude. 

Le  ftge  inftitutcur  de  Néron  fc  técrîe 
avccjuft|cc  contre  un  défaut  de  l'édu- 
cation,  qui  fubfifte  encore  de  nos  jours, 
c*eft:  qu*ii  arrive  fouvcnt  que  les  maîtres 
s'attachent  plus  2,  cxeiccçr  Tefprit  qu'à 
former  le  cœur.  Il  çft  réfulté  de  là , 
que  la  PhiloPophie  cft  devenue  Philo- 
logie. „  Un  Grammairien  par  cxemr 
pie  n'exaniinera  que  la  beauté  de 
ces  vers  de  Firgile  ^  il  n'ira  pas  ^\m 

loin;  ; 

Fugit  trreparabile  tçmpus^ 

Optîmét  quaque  dies  mijeris  mortalibus  avi 

Prima  fugit  ^fubeunt  mérbi;  tristisquefeneâus, 

EtlaAor^  £f  dura  rapit  inclementia  mortls. 

Ce  (cra  au  contraire  pour  le  Phllofophe 
un  champ  fertile  de  réflexions  fur  la  vî- 
tcffe  avec  laquelle  le  temps  s'écoule, 
flirla  perte  que  nous  en  faifôns,  &  fur 
remploi  que  nous  en  devrions  faire. 

Fugit  irreparabite  tempus, 

Le  temps  fuit,  il-, ne  revient  point;  il 

F  4  faut 
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faut  donc  veiller ,  il  faut  fe  prefler  d'en 
jouir.    Si  nous  différons  il  eft  peràu 

Optima  qué^qui  dies  prima  fUgit. 

Le  Philofophe  voit  encore  le  fens  de 
Virgile  ,  qui  n'a  point  dit  le  temps 
fe  paflc,  mais  le  temps  fuit.  Le  Poè- 
te dit  optima  quaque  dies ,  la  meil- 
leure partie  de  nos  jouri  ,  c'sft- à- di- 
re la  jeuneflc.  Pourquoi  la  meilleure 
partie?  C'cft  que  c'cft-là  le  temps  où 
nous  pouvons  apprendre ,  où  nous 
pouvons  former  Botrc  efprît  &  notre 
cœur.  Il  rappelle  optima  ^  parce  que  lors- 
qu'elle fera  paffée  la  "vieilleffe  arrivera, 
Tristisque  SeneBus,  Pourquoi  U  trifte 
vieilleffe?  Parce  qu'alors  la  maladie,  la 
foibicffe ,  les  chagrins  viendront  s'em- 
parer de  nous.  ,Si  \c\  Livres  de  la  Repu* 
blique  de  Ciceron  tombent  entre,  les 
mains  d'un  Grammairien ,  d'un  Philo- 
logue ,  ou  d'un  Philofophe  ,  chacun 
d'eux  les  examine  à  fa  façon, il  n'y  voit 
quecequefon  génie  lui  infpire.  Le  Philo- 
fophe fera  étonné  de  tout  ce  que  cet  Ecri- 
vain a  pu  dire  fur  la  juftice.  Le  Philo- 
logue 
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loguc  examinera  fi  on  fait  ie  nom  de  la 
mère  du  Roi  Servius  TuUius ,  &  s'il  eft 
Trai  qu'on  ne  lait  pas  celui  du  père  d^An-' 
tus  Martius.  Le  Grammairien  verra  que 
Ciceron  a  dit  reapfe  pour  reiffa^  Jepfe 
pour  Jfipfe  &c.  &c.  " 

Senèque  avoit  la  plus  grande  véné- 
ration pour  les  anciens.  Si  je  dois  avoir 
du  respect  pour  mes  précepteurs, difoit- 
fl,  tant  que  je  fuis  en  leur  puiflance, 
combien  n'en  dois-je  point  aux  précep- 
teurs du  genre  humain.  J'aurai  les  por- 
traits des  grands  hommes ,  je  célébre- 
rai 1:  jour  de  leur  naiflance.  Toutes  ces 
ctaofcs  feront  un  aiguillon  pour  mon  ef- 
pfit. 


Jâ    ^If^    ^ 


«^  n  ^ 


4' 
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ARTICLE  CINaUiEME. 

GUALTHCRI   VAN     DOfiVEREN» 

Scrmo  Academicus  de  recentiorum  In^ 

ventis  Medicinam  bodiernam  Vjfteri 

preftantiorcm  reddenîibus  >  Didtus  pu* 

blice^  cum  in  Academîa  Lugdum  Ba- 

tavo  Ordinariam  Medicina  Profeffto* 

ntm  aufpicaretur  A.  D.  VI   Maji 
1771. 

Ceft  à-dîre, 

Harangue  Académique  fur 
les  avantages  que  les  nouvelles 
découvertes  donnent  à  la  Méde* 
cine  moderne  fur  l'ancienne,  par 
Mr.  \e  PrôfeflTeur  van  Doeve- 
ren  &c.  Leyde  chez  S.  &  J.  Lucbt- 
tnans ,  in  4^  pp.  (56,  fans  deux  beU 
les  Pièces  de  vers  Latins ,  faites 

en 
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en  rhoaneor  de  Mr.  v  a  k  D  o  e* 
VBREN    par  MM.    de  Rhon  & 

Witjieîn. 

S  11  faut  en  croire  certaines  gens,  qui 
dans  leur  enthoufiasme  pour  les  An- 
ciens ,  n'imaginent  point  qu'ils  puis- 
fent  avoir  été  furpaffés  en  rien  par  les 
Modernes,  la  Médecine,  comme  pres- 
que toutes  les  autres  Sciences ,  n'a  fait 
aucun  progrès  dans  notre  Siècle ,  ce  que 
l'on  appelle  de  nouvelles  découvertes 
étoit  bien  connu  autrefois  1  &  l'Art  de 
guérir  étoit  même  porté  alors  à  une 
plus  haute  perfeftion  qu'il  ne  Tcft  de 
nos  jours.  L'habile  Profefleur  que  no- 
tre Unîverfité  vient  d'acquérir ,  combat 
avec  fa  folidité  »  &  fbn  éloquence  ordi* 
haires  ces  étranges  préjugés ,  dans  l'exceU 
lente  Harangue  que  nous  annonçons.  Ce 
n'eft  pas  qu*ii  ne  rende  jufticc  aux  grand» 
Médecins  que  l'Antiquité  a  produits: 
plein  d'cftimc  &de  re(l)cfl:pour  les  H/> 
pùcrate,  les  GaSen,  les  Ceifi  &c.  leur» 
immortels  Ouvrages  ne  fortent  guère  de 
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fcs  mains  ^  &  il  en  recommandé  forte- 
ment l'étude  continuelle.  Mais  fbn  ad- 
miration  pour  les  Anciens  ne  l'aveugle 
pas  fur  les  avantages  que  les  Modernes 
ont  6c  qu'ils  doivent  nécefTairement 
avoir.  Les  deux  fources  de  TArt  de  la 
Médecine  font  y  dit-  il  ,la  Raifon  &  /'£x- 
férknce:  or  on  ne  fauroit  fuppofcr  que 
la  fupériorité  des  Anciens  du  côté  de  la 
raifon  &  du  jugement ,  aît  été  aflfez 
grande  pour  compcnfer  les  avantages 
que  doivent  donner  aux  Modernes  l'ex- 
périence ,  les  découvertes  ,&  les  obfcr va- 
lions fans  nombre  qui  ont  été  faites 
dans  la  fuite  des  Siècles.  Après  cette 
réflexion  générale,  Mr.  vah  Doevb- 
REM  montre  qu'en  efiet  la  Médecine  a 
été  confidérablement  perfeftionnée 
dans  toutes  ^ts  parties.  D'abord  on  ne 
fauroit  disconvenir  que  le  corps  humain 
ne  foit  incomparablement  mieux  con- 
nu à  préfcnt  qu'il  ne  l'étoit  autrefois. 
Les  Anciens  ne  diiféquoient  presque 
que  des  corps  des  brutes,  &  fi  Héropti'- 
k  ^  Erajijlrate ,  &  Gatien  ouvrirent  quel- 
ques cadavres  humains  ^  ce  fut  très  rare- 
ment 
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ment;  ils  travail! oient  presque  toujours 
fur  des  animaux  >&  rpécialement  fiirdes 
Singes ,  &  de  là  vient  que  Galien  lui* 
même,  trompe'  par  la  reflemblance  ex- 
térieure de  l'homme  avec  le  Singe ,  a  fl 
fouvent  attribue  à  l'un  ce  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'autre  :  fa  description  des 
os,  par  ex.  eft  très  fautive.  Mais  quels 
immenfes^^rogrès  l'Anatomie  n'a-t-ellc 
pas  faits  entre  les  mains  de  f^efal^  d'Eu* 
Jlacbc,  de  Lancifiy  de  Morgagni  ^  de 
WlnsloWf  de  HaUer  &c.  On  fent  bien 
que  notre  Orateur  n'a  garde  d'oublier 
ici  \e  grand  Âlbims ,  auquel  il  a  fuccédé 
dans  la  Cliaire  de  Médecine.  Nous  rap- 
porterons dans  une  Note  le  bel  éloge 
qu'il  en  fait  (j). 

La 

(  I  )  Nemo  autem ,  vtlboc ,  vei  prétUritis ,  /£• 
eulii  vixit  Anatomicut  ^qui  Arttm  magis&fui* 
cbriuî  pr&movifit ,  quam  fummus  Vir  B.  S.  A  L* 
BINIIS»  quem  Anatomtcorum  Prineipem  appe/» 
iêrê  nunquam  ego  defuis<am.  Quh  enim  un» 
çuam  tantopere  fibi  Artis  cuUores  obftrinxit  ^ 
quam  UU  pu/cberrima  operum  Vefalii  editione ,  & 
erutUti^tmû  fua^  fimuique  exâÛiJJima^  Tabula» 

rum 
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La  Pbyfiologie  doitnéccffaîrement's'ê- 
tre  pcrfcdionnéc  à  mcflirc  qu'on  s'in- 

ftrui- 

rum  Anatomicarum  Eudachii  explicatione'i  Qufs- 

ftam  inter  êmnes  accedere  potuh  ad  accurasiffi" 

mam  ejus  partium  C.   H,   fpeciatim  ojjlum  & 

njuscu/oj'um  y    descriptionem?    Qui  s  unquam  fua 

arte  earum  dtlineathnem  incomparubilem  nitingc 

re'i  Qu£  tanta  eft  ut  fdem  iis,  {quét  expotiit^ 

babercy  &  diûis  tuto  Mcquiefcere^  queamus  ^  at* 

que  in  Libris  &  Frguris  Albintanis  ubivis  exac- 

tam  videamus  Naturse  ipfius  tabulam  quamfeni' 

per  (expertus  ioquor  A.   A)  eo  veriorem^  eo 

pulcbriotem^  detegimut^  quo  fétpius  &  attentius 

illam  examinemus  ■■  Incrementutn  Anatomes 

perjecit  Pbyfiohgiam  :  non  mirum  ergo^  Virum 

Jummum ,  qui  in  bac  princeps  erat ,    çujus  fatum 

iuget  nunc  Academia^  incredibili  luce   Phjpolo^ 

g^am  perfudijfe ,  dum  ultra  quinquaginta  antics 

eam  in  fcbolii  Juis  docuit  ^  &  innumeros  ,  qua- 

rumvis  nationum^  formavit  Discipuhs.    ISlove^ 

ruutb:^  quid  AhUiHUi  préflïterit   de  vajorum 

fuhtiUgimofum  dijhibutione ,  de  vifierum  Jabri^ 

ca^  de  bumorum  fccrethnibus  ^  de  nutritione,  de 

gencratione^  de  itélione  musculorum  ^  de  dégluti» 

tione^  de  coélhne  &  propulfione  ebyli  ^    de  fen- 

fuum  intricatijfima  fabrica  ,   de  aélutf/a  vivent 

tium 
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ftruifoit  mieux  de  la  ftruâure  da  corpt 
humain.    Galien ,  qui  dans  fès  cxcci* 

leas 

tium  partîtm  vi,  &  mIHs:  qtt£  proflant  in  eJim 
fis  ejut  êperikus  »  précipite  in  Acaâemiàt  Anm» 
tatiùnibm  ;  vtt  prodita  funt  in  fiurtmn  «  '  qit4t 
ejns  Autihores  tdidtrunt  Opusculis^  natales  fntg 
debentibui  magni  Vhi  fû/idiffimis  Pr£/eéli»nib»/^ 
fuas  pajjim  foUb$t  iliujirare  quam  plnrimtt  ^  tni* 
mltabili  fubtiittate  &  pulcbritudine  ^  varhfwa 
modo ,  pr£paratis  bumani  corporis  partibui ,  ni' 
tore  Juo  &  eiej^antta  omni  encomio  major ibut, 
Verum  &  perfeClum  Fhyfiologum  in  Fraceptorg 
iilo  me  întaeri  femper  ego  putavi.  Soiam  Natum 
ram  fequi  foiitus  y  ab  omni  partium  fludio  liber  ^ 
nullorum  opinionijerviens^  omni  denique  pr^ju» 
dîciorum  amore  vacuus ,  ea  discebat ,  ea  fecipig, 
bat ,  narrabat  ta ,  docebatque ,  qu£  viderai.  Am 
pud  nullum  eerte  AuSlorem  indefeîfi  labiris  ma* 
nifefla  magis  veftigia  ;  apud  nullum  fundamenta 
anatomica  firmius  jaÛa  ,  npud  nullum  artificio» 
rum  fubiiliorum ,  quorum  ope  hhyfiologia  eget^ 
tantam  dexteritatem ,  facile  inveniat.  Ubinam  , 
quétjo ,  major  em  detegas  eruditienem^  &  au^orU 
Httis  aliéna jujliorem  ajîimàtiontm  ?  Ubinam  inge^ 
nii  pracocis ,  exireitati ,  &  verum  a  jalfo  difcer* 
nentii  acumin^é^  judicium  tnagis  fubaâum  ?  U' 

bû. 
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Icns  Livres  de  PuPage  des  parties,  s'cft 
montré  fi  f^périeur  aux  Anciens  dans 
la  connoiflance  de  Pœconomie  animale 
&  des  fondions  du  corps  humain  «é toit 
cependant  bien  éloigné  d'avoir  les  la* 
mières  des  modernes  fur  le  méchanisme 
delacoAion,  fur  les  routes  du  chyle, 
fur  les  actions  des  grands  &  des  petits 
vaifTeaux  ,  fur  la  respiration ,  fur  les 
fecretions  des  humeurs^  (Ur  Torigine  &c 

la 

tinam  têtitam  induflr'mm  &  fatieniism  in inqui* 
undo ,  tantam  aecuratknem  in  objerv^ndo ,  /«»- 
ïum  vert  amorem  in  trëdendo ,  rtptrias  9  Ubi* 
nam  ^  dtnîque^  tamftpe^  tâmque  ingénue^  de* 
c/aratam  eorum  ,  qu£  nefcimus  ,  ignorent iém^ 
Qu£  ingenii  Aibiniani  dos  eo  nmgis  ceUbrari 
meretur ,  quo  certius  eft  velut  fjrivum  fibi  ac 
proprium  tid/ciscere  mentem  bumanam ,  ui  aitius 
Jemper^  quum  videt ,  perfpicere  eupiat ,  rerum' 
que  iatemium  certam  fibîfingere  notionem  foieat  ; 
unde  fit  y  ut  f  Experier.tiœ  fih  ariadnéto  {quo  in 
cmnibus  Nojîer  utebatur)  car  en  s  ^  in  errores  d4» 
iabatur  ,  in  Pbjfiohgicis  tanto  magis  noxics^ 
immo  perniciofot ,    quod  régulas  dent  faclunds 


lA:  nstmrctiutkàg  &&•  Sâthtout  on  igfa* 

tantât  néUon  du  ct^{ft  ttâibajfi  ;  >^:& 
clfottladojldu  raâgf  ^atffttoïi  Mr.  ^-^à* 

joufd'hul  qu'dic  ait  été  coantfé^  â'mpi 


y  a  dans  je  pmc  âc  ^ekm  un  paffagpj 
%  l?a^»l«tipxi.^a  jàpg.',  il  appellcle 

cœur  A^<»  rm  <pAf^«v  mrijysv  tow  3rg- 
itpfir.aàfMèèç  Vem^ûm  .érï^kièm  fontm.  ' 

N<»i8:ûDoûveiifi.ccfta&it«ton  Idans*  li^ 
fm«.  i)a»fenfhî/Ji-rtler  <llr.   ^  «iiWN^. 
?f<^SaA  iCi- devante  ii  Etevemer  (fe.â: 
prtfQtttjè^iQtmingn&:%ll  <ft  rAuteai»:^d^» 

à  la  fmfiDde  la'HâjsâgQc  dont  noiistèn-t 
dolia  ccfmpte;  <  li.y.feéjàtajc  lés  fervlëe^^ 
qaécMr»:¥iik  DaBr^afirn  à  r^ndua^ 
à  kl  Viltt  de  Grôningue,^»  y  praliiiïiailft^ 
l'InQCfiUtiQn  ave(tlé  p^uS'^rand  foodëiti* 
Tpif»  XXXFI.  Fart,  l      G       Après 


MSaOÊKgl^, 


Ajifès  atc^ -déârk  «b  fett  Jbetaoe  Tcfrs 
tbUgttioQS^^'oo  «  aux  IbQoâateanidè 


,y^    •    r    ■■  "».r»    ••  «»  •  s    >     'f^j 
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,  r  lU^emiM  à  Ift  i^^ftcang&e  cb  Me.  v  ait 

4a  corps  hutûain'ârcb  leurs  vfionftions, 
]^j7Cttt  que  âômier  aoffi  dts.  limn&rcs 
fbpârieures  iUr^  les.  maladies  àaàt  ëOes 
iSaittattaciuéeSi»  Auffi  ta  Pirrta^^fcî,  ijcri 
décrit  la:  namrc  &-lcs  diflifteiieès  de» 
maladies  ^  leurà  cati&6:&  leurs  eSbtSi:a-<' 
ttellefalt  des ^Mtogrts-^trés  coi^fidérdïlci 
dans,  ces  dernkts  temps.  Xi'ëmde  plus . 
approfwdiedck  phyllque-*  4e  îai  Chy- 
loie.j  de  rim):Qke;]^ftturcllo».des.pror 


«, . 
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pfiéi«pdet'4iirfec;  \ès  cxpéHmc^s  ^ 
lerébftrratidns  fans  nombre,  qw  ktont 
de  toaiPoAtés,  &•  qm  pir  le  moyen  de* 
^thitoi^,  àét  MrfihQheiAcadéQSiqiies  ^ 
ft  de  di^rt- acMes  RéoieiUi  (bat  d'a^ 
bdrd  eoôtiDeà  det  Hëâecins:  tOMt  cd^  a 
(UfcooTeri  «se  inbltittide  (te  cwftts  der 
maia£eiidont  les  Anciens  n'^a  voient  pa^fr 
le  moindre  foupçon.  San9  parler  de 
qBanai«é*Caotres  cxtâellciis  JUvres  hïo- 
deîKs;  lefâulOaiv^r^eduei^libre  Mor^ 
gé^mUaic  û^iSxrl^  eanfes  des.  ma* 
ladiec^^l^napacto  fnrtoirt  cçqnjp  l'Awjtr, 
quitë: a  produit  en  ce  genre. 

La  Sèweiotifue ^qm  traite  des  %nes  &. 
des  intfcatiions  i  /ok  de  la  Cantii  ou  dea 
maladies/  e(t  de  twtes  les  ijarties  de  l«i^ 
Médecine  ceHe  qur  les  Anciens  QAt  çuIr. 
rivée  STee  le  {tfnrxle  ibin  &  de  fuccisi^ 
ôc  Pon  nefiairoittrO{HKln]biief  cequ'Hip* 
pocrate  flir- tout  >  &  Galiea  Qiit  r^crir 
fur  les  fymptomcsi:  &  les?  pronofticS) 
des  nudadies.  MurAta  DoEVEapHt 
trooTe^cependant  que  les  Moderûes  nffj 
leur  font  pas  inférieurs  ,:itoi  moias  dan^ 
ce  Sièclér^  car:  il  coûovlent  qucdans  Im 
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ftfcr  SHf«e,  U  Seaè  ChymBïtiej 
tant  trop  fur  l'cfficaéc^'dr  Êsiitaftëde^,: 
avoit  un  peu  néglige  l'obfervâÛO»jdtff 
figncs  &  des  ciiDw.  Du  t€&i  iK^  :bw«r' 
à  préfumcr,  qvttiét  autres  patïklt  deltf 
Médecine  ayant Aéîfl  confidëtabtefiïeftt; 
perfcftîôttnées,'raics^dmvc»*  a»»ca#?. 
pandtiûn  nauveau^dùrAirflalteaxia.C: 

Scnaeîotique.  -  '■-      •  -  :^s'        ■  *  '  -}^  -  -  •-  •  ^^  ^' 
l/Hygréne<^  qoi'doime  des  >fé:epl)C9« 
pour  la  confervatio^ ^*ete  îmtéy  fe'>pro^. 
pofe  trois  objets  principaux  :'  dr  niata-, 
tenir  la  fanti  aâutneitîde  préréuinlesi 
maladies  donton  pourroit  êtretnèniwtcrp 
de- pfélçfftger  la' vie  autant  quMl-eftpoffi- 
ble*  Mr;  van  Dô'BHterîen  montré 
^u'à  tous  ces  égards  nous*  n'avans  rien 
à  envier  auX  Anciens;  &  cjue  ndu^  de- 
voir «bême-  avoir  divers  avantages^ 
fitfiiiXy  par  iVagedeqûelque&WimcuÊ. 
quî  leiir  étoient  Jnéinnus  (le  fucre^  par» 
éisç^", 'par  les  lumières  que  la  Chymic: 
irécrs  a  données  fiit  )e&  qualiti^â  Mab^s^ 
&'TmiflUès  dès:alimens;  par  la  déeou* 
vme  des  mauvais-  effets'du  came  dans 
tes  wenfitteisde  caîdne,du'ploiïib&  de^^ 

au- 


l^^cTcicô-Tûi»  :&cfcfyaFWnioy.eniqtt?on 
a  tgourés  ie  Piéyjink  if^iainçs.^^igla- 
die6'iBO0tàgicares:<^  ou  4'*»  arrêter  les 
progrès,  &c. 

Après. avoir  montra  qw  les  .Aqeîeiis 
BOUS  étoient;  fort  inférieurs  quant  â  TA- 
satomie^à  la  Phyfiojogie &  à Ja  Patho- 
logie, &  que  nous  les  égalons  au  moins 
dans  la  Semeiotiquc  &  dans  l'Hygiène , 
rien  ne  doit  être  plus  aifé  à  Mr.^vAif 
DoEVBHEN  que  de  prouver  que  nou^ 
l'eniportons  de  t)eaucqup  fur  eux  dans 
la  Thérapeutique ,  c«  à  d.  dans  TArt  de 
guérir  les  maladies.    Elle  embrafle  la 
Diététique,  la  Chirurgie^  &  la  Pbarmaée. 
Les  détails  où  Pliabik  Orateur  entre  pour 
faire  voir  >  que  fur  toutes  ces  parties  la 
balance  penche  confidérablement  de  no* 
tre  oôtésr^pt  auffi  confolans  qu'ipteïef- 
iàns;  mais  il  faut  les  voir-dans  la  Ha- 
rangue niôme ,  nous  ne  pouvons  que 
les  indiquer.    On  eft  plus  inftruit  au- 
jourd'iiui  fur  la  diète  ou  le  régime  des 
malades,  &  l'on  fent  mieux ^  par  ex. 
que   dans  les    maladies  inSammatoi- 
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res  &  putrides;  ir  (tot  ti^tmpl&yct  que 
lès  acides,  les  mtife^tlqiies ,  1e^  bcris- 
Tons  emoHienttft  8c  âdayamés,  9t  #irib« 
ftenir  de  la  Tiande  ,da  pcnSim ,  fftibbctfl- 
I6n ,  des  œufs ,  &  de  tout  ce  qui  eft  é* 
ehaufiant.  La  Chirurgie  fi^cft  iiÂniméct 
peircdionnée  dâils  ce  Siècle  Se  dans  le 
précédent.  Mr.  vak  Doetersit 
nomme  ici  pluQeurs  Hommes  céb^rea 
dans  cet  Art,  &  M  reconooft  fur -tout 
les  grandes  obligations  que  non  ièttle«- 
ment  la  France,  mais  toute  l'Europe, 
ont  à  l'Académie  Royale  4e  Chirurgie.. 
Les  amputations  des  membres  fe  font 
plus  rarement  &  avec  plus  de  fuccès, 
la^nâion ,  l'opération  de  la  fiftule  la- 
crymale, celle  des  bernies,  de  la  pierre, 
de  la  cataraâe  &c.  (bnt  tout  autrement 
iûres  &  faciles  qu^eUes  ne  Pécoient  au- 
trefois. L'Art  des  accoucbemens  a  été 
porté  à  une  haute  peifeftion ,  &  l'on  a 
renoncé  ù  des  préjugés  funefftes  jadis  à 
une  iniSnité  de  mères  &:  d'eilfans.  La 
Pharmacie  s'eft  enrichie  de  quantité 
d'excellens  remèdes  qui  étoîeiu  incon- 
nus aux  Anciens;  la  Rhubarbe,  par  ex. 

le 


k,  le  Oayac^  le  Simaroubu»  le  .Cuifr 
phic,  le  Nicre ,  h  Quinquina  &c.  On 
connoît  mieux  l'eJSicace  &  l'ufage  del'O* 
pfaira^  ésL  Merciire,  de  l'antimoine* 
On  a  décofuvcrt  les  vcrms  de  divcrfci 
plantes /qui  n'étoîent  regardées  autre- 
fois que  comme  vénéneufcs.  La  Chy 
mie  fournit  une  multitude  de  remèdes 
d^une  utilité  incomparable.  Lçs  es- 
prits, les  teintures,  les  extraits^  &  di-^^ 
vcrfçs  autres  préparations  pharmaçcUlir 
ques^  léduifentles  remèdes  en  petit  vo^ 
lume.  &  les  rendant  {unû  à^  plus  fm^. 
les  Se  phis^jgti^lcs  à  pr^odre  &p.  : 

|4r.  V4I7  D<6svft%&]f  ja'ouUiefwa 
d'obikrvi^r  v^  4ef  .maMios  aouv^ilcs 
QOt  jOCOi^Q&Mf  la  4éfipiMirerce  de  nou* 
yeflUK  Aédieftaatfoi.  Le  SeoiiNit  a  fait 
reeoôrir  mk  aotiteôrbud^afs  ^  les  ounnc 
TëfiërMns  «u  Oayae ,  i  ta  Mfe  -  pareit- 
le,  «a  Mereure;  te  flèvres  putrides  de- 
remues  ftes  fréqutntesafâantf  feptîaucs, 
là  pecfte-Vérole  à  nnoculatîon  :  nous 
rapporterons  dans  une  Note  Ce  que  le. 


ifcsf.    BxsuonnvAlcin  SôEiMB»; 

^yaot  Profeâimr  dtt  de*^  cette  fuliitaire 

pratique  (a). 

Une 

r 

.  (2.)  Variolarum  morbus^  fuem  nulifi  mdtndi 
metbodù  cogniia  fuperari  fofft  ^gno/çunt  prima» 
rit  Pra^iici ,  optimum  v  quod  movtatibu^  inttr 
9mnia  datum  eft  ^  Arti$  auxtlium  ampleéii^  ô* 
ad  Infitionem  confugere ,  juj/if  Medicos .  bodier" 
nos  ^  qua^  ievijpma  inùfioni  immijjo  miaspiate^ 
iniitjjimus  ilie  excitari  folet  morbus  ,  alioquin 
iam  violeHtus ,  tam  perieulojus  !  .qua  toi  milients 
txempiis  jam  Cûmprobatum  eft  magnt  Boérhavii 
orMuhim^  PropbyUxin  infitivim  videri  fitis  cer- 
taoi ,  tattinque  (Apbotifm.  de  cogn./  &  cur.  mor- 
bis  J.  1403)  qua  é^'  ipfe  nuper  Groningét  fex^ 
ce0ipi  ferc ,  vidia  tfuiuientii  Varîotts  tibtrgfûs  / 
quétque ,  léUe  quotidU  fuù  fuietjfibut ,  ttinci^ 
pum  &  Magnatum  fauvrt  ,  M^ut  pàtrjmorttm 
in  qwbttsvis  regionikus  Mûdicorum  conmamikas  ^ 
caput  taudem  estt^llmit  inttr  ptimufia  Mtdm^ 
fi£  h^diernd  incréments  mihi  habftur<,  habebiiur 
aPofteris!  On  fert  fans  doute  furpri?  il*9Bpren- 
dre,  que  daus  la  feule  Ville  de  Groniogue  pr^ 
de  600.  perfonnes  aient  été  inoculées  depuis  ia  fin  de 
Novembre  1769.  fous  la  direâion  de  Mr.  van 
DoRVERBN  &  dti  autres  Médecins  de  cette  Ville, 

qui 
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Une  co]ifSt]uencfr  qûlttèroit  bien  nt^ 
torel  de  cirer  du  cOÈfblâht  paraltèle  que 

'-•   '  -^    •  Mr. 

qut  tOQs  s'accordent  k,  favoûfec  &  à  pratiquer  l*^- 
ooculatioo*  Ceux  qui  roMh.aiteioQc  de  voir  des 
déttils  tièt  curieux  &  très  iocérçAiins  W  dedus  «  doi« 
veoc  lire  une  Lettre  que  notre  habile  Profefleur 
écrivit  l'annce  dernière  à  Mr.  Sandi[ort ,  &  qui  a 
été  impriœce  à  la  Haye  ,  chez  P.  van  Ciçef  fous 
ce  titre:  Briefvan  W.  van  Do£V£R.£N  Me^ 
dtchu  Doffof ,  HoogUtraar  in  de  Geneei  -  Scéer» 
en  Vrvedknnde  op  de  Hooge  Scboote  van  Stad 
en  Lande \  Stadi-^PbyJtcut  te  Groningen ,  Lidvan 
de  Roùmfcb"  Keyziriyke  Académie  der  Nafuu**" 
Onderz&tkers ,  van  de  Hoilandjcbe  Afaatfcbappy 
der  Weeienfcbappin  te  Haariem ,  en  van  bel  Ba» 
titaficé  Gen$oiffbap  der  Freefindervindeijkf  U^t* 
begeefte  te  Rotterdam^  aan  den  Wei  Ed.  zeet 
geieefdcn  Heere  Biluard  Sandifbrt ,  Stadt*  Medu 

ùn4t  DeSûrt  Lid  van.  dx.  Roamfcb^KeyJerlyke  % 
SVÊtid/cbe^  Bafelfcbe^  Edinburgjcbe  ^  yiisfing^ 
fcbeSoctete'iteny  van  hit  Bataafseb  Geneçt/cbaf 
der  Proe fonder V,  Wjsbeg.  teRotteedam^  en  ver* 
fcieide  andere  Maatfcbappyen  ,  bebeifende  een 
Berigt  van  dcn.geiukkige»  uitflag  der  Jnentinge 
/er  Kwderpokjes  y  en/ang$  te  Groningen  onder» 
vondeii^  ijjO.  in  8.  fp.  24. 
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Mf.vAK  DppvEMN  vielle  4e  fiur« 

âffmCf  c'eft  que  puis  que  celle -ci  a  de 
fi  grands  avantages  fur  l'autre,  le  Mon- 
de doit  donc  être  plus  peuplé  à  {Jréfent 
qu'il  nerétoît  autrefois, les  hommes  vi* 
vrcplus  long- temps,  les  maladies  6tre 
plus  rares  &  moins  longues.  Mais  Iç 
fait  eft-îl  vrai  ?  L'Orateur  fcmble  recon- 
noitre  que  hon^  k,  dans  la  féconde  Par- 
tie de  fa  Harangue  il  recherche  com- 
inent  il  arrive  que  l'Art  ayapç  été  û 
coniidérablemciit  perfcûionne  ,  les  ef- 
fets n'en  foientpas  plus  fengbies  dans  la 
vie  »  dans  1#  &Qté  »  &  d^s  la  pppula* 
tipn  des  hommes*  Il  en  indique  diver-* 
&s  caufes^  plus  ou  mains  faoêftcs,  qjoe 
s>oas  allons  ptrcoorir. 

L  U  §i«re  de  Mik»  Quoique  r<ë(iuea« 
tîèû,  la  diète,  &  le  r^îmc  dee  An- 
ciens, ne  fMent  pas  làns  défauts,  ces 
défawts  étoîent  ecrtaf fîemeiït  *:  mdtis 
gnrnds  &  moirii!  tiBÎverftk  qulîs  ne  le 
fdïit  à  préfent,  fur-tout  en  Europe ,  doit 
ïi  s*2gît  principalement  puisque  c'cft 
dans  cette  partie  du  Monde  que  la  Me- 
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jïnfiggf^àsAt^Sntmmaiiiin'  sot 

éeciAc  a  été  Je  pinsl^esKsâtibnnét.  :Qoe 
et  inwac  ft'QccâOonneBt  point  paemi 

roifiveté  &  le  manque  d'exercice;  Ttr 
bu€  dfis  épiceries^  du  cb^^dH  caffé  »,  des 
ligueurs  &c/ 

II.  ^etf  da^trs  de  Penfismce  ,  qui  font 
bien  plus  grands  «yourd'iiui  qu'ils  nç 
Fêtaient  autrefois.  Il  eft  confiant  que 
des  hommes  qui  naiflènt ,  il  en  meuri: 
pris  du  tiers  avant  4a  féconde  aniiiée  de 
leur  Tic  9  &  çits  de  te  moitié  avant  la 
huitième.  A  la  vérité  les  convulfions 
caufées  par  les  aigreurs,  la  pôuiTéc  des 
dents ,  les  vers  Sac.  n'étoicnt  pas  moins 
meurtrières  jadis  qu^eUes  ne  le  font  à 
préfent;  mais  quels  ravages  ne  font  pas 
depuis  quelques  Siècles  la  petite  Vérole^ 
les  germes  empoifonnés  que  lesmaladies 
fecrettes  des  parens  communiquent  à 
leur  poflérité  »  la  coutume  dénaturée  de 
priver  les  enfans  du  lait  de  leurs  mères, 
ôc  de  les  confier  à  dçs  nour,rices  mcrce- 
naires  &c. 

III.  hiver  fis  Maladies  ,Qm  étoient  fîra- 
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io8   BiBtiomiQiri  ces  SciiKifèiji } 

xtÈ,  paimi  Idb  jksctens  qiiè  j5on  -tlbutè 
même  fi  elles  Jeur  étaient  eonanes:  la 
petite  Vérole  y  pt^ex•«  la  Rougeole,  les 
Fièvres  pétéchiales,  les  maladies  véné« 
rien  nés. 

IV.  Lis  Guerrss  fi  fréquentes  aujour- 
d'hui »  car  quoi  qu'autrefois  il  périt  plus 
de  monde  dans  les  batailles  ^  il  cft  In- 
conteftablc  néanmoins  que  les  ravages 
que  les  liqueurs  fortes,  les  maladies, 
vénériennes,  le  fcorbut  &c.  font  dans 
les  armées  ,  rendenr  les  guerres  beau- 
coup plus  meurtrières  à  préfent  qu'elles 
ïic  l*étoient  jadis.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter ,  comme  une  autre  caufe  de  dépo- 
pulation ,  que  même  en  temps  de  paix, 
presque  toutes  les  Puiflances  modernes , 
entretiennent  des  Troupes  nombrcufes, 
<:pppofées  de  Soldats  dont  la  plupart  ne 
fe  marient  point. 

V.  Les  Navigations  Çonttnzox^îyxnzs* 
tes  à  une  infinité  des  Gens.  Lçs  guer- 
res &  le  commerce  couvrent  aujourd'hui 
les  Mers  de  Vaiffeaux,&  Tonne  fauroit 
croire  combien  daps  les  Voyages  de 
long  cours  ,  les  naufrages,  le  fcorbut, 

la 


la  diflî^mçFkbi.  tes  fiiyFc&  coaligne^  &c.^ 
fontVérîfdc'perronncs,   à  l%c  le  pIuV 
favorabijcfâ  fa' propagat ioir.    11  efl:  cen. 
ftant  que  de  ceux  qui  vont  des  Provin- 
ces -  UttieS:  993x:lndicsj  Oriea^^s  ^^  qui 
en  reviennent  t  il  en  meurt  la  cinquiè* 

me  partie  eacbcIhih•^:^ 

Les  Calmes  y  enSn,.  qu'en  :en  voie  en 
Afie ,  en  Aûdquc ,  fe  en  Aniërique ,  dé- 
peuplent .  confidérablement  l'Europe» 
Les  incommodités  i4p«^^(.  l^ftvigatioay 
les  guerres  qu'il  faut.fQiucnir  dans  ces 
Pays  lointains,  la  hiauvaife  nourritu- 
re, ic  libertijîage  ,;la  rfM^u^4^  «li^a^^ 
les  nialffilieS'endéniiqueSifdf'tm^reQt  uxtd 
infinité  de  ceux  qui  ft  Xoi^t  r^patrié^  ;. 
la  p:upart  des  autres^  ptâent  le  refte  de. 
leur  vie  dans  des  Terres  étrangères;  trè^^ 
peu  reToient  leur  PajcamaitdLi 
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A'  mâM  qw&  roii  li^y-  femge 
'      '  La  Ft^Kiii'NE, 
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A'tBéfmitége  et  St.  Ammrvif^ 

fis  12.  de^So^PP'  , 
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L'Autéir;  «ÉltbtplaiftEnt,  tantsôMnxî- 
rai  ptàntàÊM  ces  Songes  jdiflÈfrcn- 
tes  fcènes  ^e  préfente  1a  ,  SOciétév 
il  jctracc  les  abus^  les  erKuri^lcs  vices 
at  I^  ridicules  qui  régnent'  d^ns  la  le 
inoiide;  maiiilpâBott'aïmcr  rbtimanité , 
quoiqu'il  fc  moque  fréquemment  des 
hommes.  Parmi  les  idées  ingénieufcs 
qu'on  rencontre  dans  cet  Ouvrage,  quel- 
ques unes  font  trop  répétées,  d'autres 
n'appartiennent  point  à  rz\uteur,  &  fl 
l'on  pouvoit  oublier  les  Ecrits  de  l'Abbé 
Coyer  &  quelques  Difcours  du  Speûa- 

teur 
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tcur ,  îc$  SoÀgci  de  rBfcrmîtc  y  gagt^^ 
roieûf.  DV)rdlMh«'lWbàmeûcftfo/t 
Claire,  d'âmrcfolidlè  ^happe  au  Lcci 
tcur  le  fflos  iBtdHgMt  qdi'ferolt  téûtë 
de  prendre  ilors  \c  titré éxli'mézuiltêi 
de  la  lettre.  Il  n'en  ettr  pis  ârfnflda^Skmî 
ge  qtie  noirs  allons  aï«»gë?/  L^ABtèu? 
livré  au  fommeil  cnilF^cbuYrir  xiiië 
fOMétte  couverte  de  cafrtkèfcs  extfàdr- 
dinaiTcs,,  Je  la  pris','*f-^?/îafveèlel)bril 
des  doigts;  fe  Payairf  (gcdhrfëi  tnoiî'^ 
tonnement  fût  cxtt&c/fi'ûé  Vdîrtoiir'àl 
coup  parottre  une  ïdâguéWe^ïfommc» 
&  defcmrâes.deififlBfreHSCâgis&dedifi 
fe'rens  état» ,  qui  marchîoiènt  ^  devant 
moi  comme  en  revtic/  Je^  compris  a* 
lors  quelafonncttc^toitiih  buvragema^' 
giqué,  qui  avoit  le  pouvoir  ^erclTufcitei^ 
les  morts  ^  car  tous' 'ceux  qui  coxnpo- 
foient  àctte  proccISoa  ftoiènt  des  itibrts 
anciens  &  niodcrnes.  ^[éïcconniisd^àï 
bord  Sahtt  Cbryfoftome]  en  cheveux  bfanc* 
&  en  habits  pontificaux/ fàcontenaucc 
étoit  grave  &  modcftc;  iW  de  fon'  vf-' 
fage  étdit  noble, &împrîmoit  le  refpcâ' 
&  la  vénération,    îl  sîippuyoit  fur  un 

bâ* 


A  çSté  '<le  lift  marcboit  fur  la  poiiuc  du 
pied  un  Prélat  moderne;  il  ctoit  chargé 
de  bijoux  j  ayoit  un  petit  n^^nteaui»  le 
chapeau  fous  le  bra$,&  tenoit^lamala 
une  bo^te  de  padiiles  donti  il.fnâohoil; 
<juelques  unes,  par  xon(enai\çe:-  Après 
quelques  gaiR^adcs    &   çuglques  .'pi- 
tpuçttes.,  il -;tira  de  fa  ppehe  .  un  .j^a- 
piÇ»;j,  &  le.;  Rri^feçta,  d/utt  air  léger",  iSc 
agréable  ,  à  Saint  Ç^ryToftoime:  Voyez 
^Qûfeignejv,, iuji.dû-il,  fi.ie::n'ai  pas 
^aQi{>u  joliment  ces^  bouts  rimes..  Le 
Pati'iarche^r  ayant  donné  un  caup-d'œil 
les.  jcua  avec  in4ignation:  il  j)arxiît, 
fui  die- il >.  d'une  voix  forte  &  majcs- 
tueule,  que  vous  n'^ivez  guère  étudié 

Xfiçs  Homélies.^  Q^'^*^  ^^  S^^  ^*^^  ^^^ 
des  Homélies ^ditjle  moderne  Prélat, en 
r;§int?  Et  vous.,  Monfeigneur ,  avez 
vbmlu  mes  Poëfies?  En  ce  moment, 
jcfcntis  "une  odeur  de  parfums  qui/d'a- 
bord  me  flatta;  mais  devenant  plus  for- 
te  &  plus  vivei  je  fus  obligé  de  me  fer- 
rpr  le  nez.  Bientôt  je  vis  parpîtrc  deux 
ÏMilitaires:  Tun  étoif  un  ancien  Cfiéva- 
■;  .  .    .^    —    •  "     lier, 
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Jicr,  extrêmement  laid  de  vifage;  mais 
dont  Tair  ëtoit  martial:  il  étoit  couvert 
de  fer  ,  &  portoit  une  ëpëe  de  Conné* 
table.   Je  compris  que  c'étoit  Duguesclin 
dont  j'avois   autrefois  vu   le  portrait. 
L'autre  étoit  un  Courtifan,  d'une  figu- 
re agréable,  c'étoit  de  lui  que  venoient 
les  parfums:  il  avoit  du  rouge ,  &  fa 
perruque  ceinte  de  lauriers  étoit  cxtrê* 
memcnt  poudrée.    Il  étoit  vêtu  le  plus 
galamment  du  mpnde,  &  prenant  du 
tabac  d'une  façon  élégante,  il  faifoit  bril- 
ler de  beaux  diamans  qu'il  avoit  aux 
doigts: fa  démarche  étoit  celle  d'un dan- 
Tcur:  tantôt  il  arrangeoit  les  plumes  de 
ion  chapeau  ,   tantôt  avec  une  petite 
vergcttc  il  ôtoit  la  pauffière  qui  pouvoit 
être  fur  fon  habit;  telle  fut  la  différen- 
ce  que  je  remarquai  entre  ces  deux 
hommes.  Ils  furent  fuivis  de  deux  Ma- 
giftratsqui  avoient  vécu  en  des  temps 
diffcrens.    Le  premier  étoit  en  longue 
robe  noire ,  &  paroiflbit  âgé  :  il  avoit  la 
tête  rafée  &  enfoncée  dans  les  épaules , 
nn  grand  rabat ,  &  l'air  ftudieux  &  oc- 
cupé. Il  examineit  çn  marchant  grave- 
Tome  XXXFl.  Pan.  1.       H        ment 
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mt&t  un  Code  relié  en  parchemin.  Je 
me  (bntois  pénétré  de  resped  pour  lui , 
artnt  même  que  je  (çufle  que  e'étoit  le 
Pr«fident  ftamn.  L^autre  lui  rcffem- 
bloitpeu;  c'étoit  un  jeune  homme  en 
hM)It  de  chaire >  les  cheveux  noués  avec 
grâce  ^  il  fiffloit  une  contrcdance  à  la 
mode  »  &  affedtûit  des  airs  étourdis*  A- 
pf  es  Cela  je  vis  Jidcque^  Cœur ,  ce  géné- 
reux tiooyen  qui  fi'employoii  les  biens 
lmâ)(^lbs  que  lui  avoit  acquis  Ton  in- 
^ûftric,qu'à  fecoarirfa  patrie &ft)n  Roi. 
ê(Ai  vêtement  ^  lï  contenance  étoient 
ittodfcftes  ï  »—  J'obfervai  dys  qualités 
toutes  oppofée^  dar^un  Financier  mort 
<]cpui3  peu.  •—  Des  femmes  qui  vc- 
noienc  immédiatement  après  attirèrent 
mon  attention  ;  les  unes  av oient  la  tail- 
le haute  &  majeftueulè)  de  longs  che- 
veux entremêlés  de  piuGeurs  filets  de 
perles^  tomboient  àgrofles  boucles  fur 
leurs  épaules.  Leurs  traita  étoient  forts 
routiers,  leur  maintien  haut  &  fier: 
elles  étoient  vêtues  comme  nos  ayeules 
fous  le  r^ûc  de  Cbarks  VU.  Un  ampte 
coHet  monté,  beaucoup  de  perles ,  4es 

man- 
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manches  courtes^  taiMadëes;lears  doigts 
idïzvgés  de  bagues:  un  panier  long»  une 
robe  empefi^e ,  annoncoient  ces  fierez 
Maîtreflès  de  nos  ancêtres  qui  favoicnt 
réveiller,  par  de  généreux  reproches, 
leur  courage  abattu.  A  côté  d'elles  niar«- 
choientjd'un  air  étourdi,  pluficurs  fem- 
mes vêtues- à  la  moderne;  il  étoit  diffici- 
le de  diftingucr  leurs  traits  naturels;  le 
vernis  qui  çouvroit  leur  vifage ,  les 
rendoîe^esque  toutes  femblables;  leurs 
propos  étoit  ipirrtuel  s,  mais  libertms; 
elles  inrpiroient  la  joie  &  les  plaifîrs , 
mais  non  pas  la  vertu.  Je  vis  eniuite 
pafler  ^sae  partie  de  la  Cour  d'Henri  IV, 
fuivie  imaa^'diatcnieat  d'une  Cour  mo- 
derne, qui  étoit  compofée  d'une  multi- 
tude de  jeunes  uens  décrépits ,  de  vifa- 
ges  pâles»  .& /de  petiits  hommes  tout  con- 
trefaits :  mais  les  parures, la  richefiSb  des 
habits»  effaçoient  la  Cour  antique  ;  car 
pelle -ci  n'étoit  compofëje  que  de  guer- 
riers nerveux  &  robuftcs ,  couverts  de 
fer ,  &  qui  .ne  paroiflbient  point  occu- 
pés de  leur  porfontae.  A  cet  endroit 
de  mon  longe ,  k  âdeil  qui  étoit  déjà 

M2    ^  «flc2 
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aflcz  haut ,  me  donnoît  fi  vivement  dans 
les  yeux,  qu'il  m'éveilla,  &  je  vis  dis- 
paroître  à  regret  tout  le  rpeftacle". 

ARTICLE   SEPTIEME. 

Des  Femmes  et   de  l'Edu^» 

CATION. 

Nous  tirons  cet  Article  d'un  Ouvrage 
hardi  ,  fingulier  ,  repréhenfible  à 
divers  égards, mais  rempli  de  morceaux 
excellcns,  L'Auteur  y  fuppofe  que  fbn 
exiftcnce  eft  prolongée  de  quelques  fiè- 
cles,  il  fe  retrouve  à  Paris  au  terme  où 
tous  les  abus  fontredreflës,  où  de  nou- 
velles loix ,  de  nouvelles  mœurs ,  de 
nouveaux  ufages  ont  changé  la  face  de 
la  Terre.  Les  Arts,  les  Sciences  &  Tes- 
pèce  humaine  fe  font  perfedlionnés ,  la 
guerre  eft  anéantie  ,  le  despotisme  eft 
détruit,  tous  les  Peuples  font  heureux 
&  libres.  En  développant  Ces  idées  fur 
la  Religion  »  le  gouvernement ,  les 
mœurs,  les  Sciences  &  les  Arts^  TA- 
nonymc  a  produit  un  compofé  bi- 
zarre 
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•zarre  qui  préfente  à  la  fois  des  ve'rîtés 
utiles  &  des  erreurs  très  graves,  des 
vues  excellentes  &  des  idées  outrées. 
Il  parle  le  langage  d'un  Citoyen  ,  &  fe 
permet  les  déclamations  d'un  Frondeur; 
en  un  mot  il  fe  montre  en  même  temps 
Tami  le  plus  zélé  de  la  vertu  &  du  Peu- 
.  pie ,  &  l'ennççii  déclaré  de  la  Révéla- 
tion &  du  gouvernement  aduel  de  fa 
patrie. 

L'Article  des  Femmes  &  celui  de 
l'Education  dont  nous  rapporterons  une 
partie,  nous  paroiffcnt  au  nombre  des 
meilleurs;  mais  pour  bien  juger  de  la 
hardieflè,  de  l'énergie  &  de  la  chaleur 
du  ftyle  de  l'Anonyme,  il  faut  lire  la  No- 
te lîiivante,  qui  fe  rapporte  à  un  autre 

morceau  de  cet  Ouvrage  (  i  ) . 

Nos 

(  T  )  M  Que  le  nom   de   Rome   eft  exéctabfe 
à  mon  oreille  1  Que  cette  Ville  a  été  tunefle 
i    rUnivers  !     Que    depuis  i'a   fondation  due 
à  une  poignée  de  brigands,   elle  a  été   fiâeU 
«,  le   à  fes  premiers  indituteurs  l  Où  trouver  une 
„  ambition  plus  ardente  ,   plus  profonde ,  plus 
n  inhumaine  ?  Elle  a  étendu  les  chaînes  de  l*op- 

H  3  prcs- 
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„  Nos  Femmes  font  ce  qu^cUcs  étoicttt 

chez  les  anciens  Gaulois  »  des  objets  ai- 

^  iiia- 

),  preflSon  fur  l*uoivers  connu.  Ni  la  force ,  ni  la 
,»  valeur ,  ni  les  vertus  les  plus  héroïques  n*onc 
»,  préfervé  les  Nations  de  l'esclavage.  Quel  dé- 
y,  mon  préfidoit  &  Tes  conquêtes  &  précipitoit  le 
„  vol  de  Tes  aigles/  ô  funefie  République!  Quel 
„  monllrueux  despotisme  eut  de  fi  déteflables  ef« 
„  fetsf  ô  Rome,  que  je  te  hais!  Quel  peuple, 
„  que  celui  qui  alloie  par  le  monde  détrnifâm  la 
„  liberté  de  l'homme  &  qui  a  fini  par  abattre  h 
,,  fiennel  Quel  Peuple,  que  celui  qui,  énviroo- 
n  né  de  tous  les  Arts  ,  goûtoit  le  fpcâacle  déa 
99  gladiateurs,  fixole  un  œil  curieux  fur  un  infbr- 
f,  cuné  dont  le  fang  a'écbappuit  en  bouillonnam; 
f»  qui  esigeoit  encore  que  cette  vicHme ,  en  rc- 
,9  poulTant  la  terreur  de  la  mort ,  mentit  &  la  na- 
99  turc  h  Ton  dernier  moment ,  es  paroifîant  flat- 
9,  té  des  appIaudilTemens  que  formoient  un  million 
„  de  mains  barbares  !  Quel  Peuple ,  que  celui  qui, 
après  avoir  été  injufte  dominateur  de  l'univers, 
fouffrit,  fans  murmurer,  que  tant  d'Empereurs 
tournâflent  le  couteau  dans  Ces  propres  flancs, 
„  &  qui  manifeHa  une  fervitude  auflî  lâche  que 
„  fa  tyrannie  avoit  été  orgueilleufe  !  C'étoit  peu  : 
„  la  fupetftition  la  p!us  abfurde  ,  la  plus  ridicutt 

f»  de. 


»» 
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mables  &  vrais  quQ  nous  respeâ;oilt> 
que  nous  conruUons  dsins  toutes  dos 

af- 

9,  dftvoit  s'tnèoîc  I  foQ  tour  for  le  tiOn«  4f  qs 
„  despotes }  ^\\c  d«vpit  «voir  po»if  miniftiei  Vî- 
n  CQOt«nçe  &  U  burbafi^.  Aprè«  «voir  égorgé 
9t  «u  oom  de  U  p<itri«9  on  égorg-a  lu  nom  de 
„  Diçu.  Pour  11  première  f  jîs  ]e  Oing  çoyln  pour 
^  les  intérêts  chimériqtiQs  4u  cy  :  choft  inouïe, 
„  <k  dont  Iç  moQje  n'avoit  point  fncore  eu  d'e- 
„  xemple,  Rome  fut  le  gouffgc  empctfié  d*oU 
„  sVxbJilàrent  cet  fotalaa  opinions  qui  /divifèrcnt 
les  booimes  «  3s,  les  armàtent  Vuu  eontie  l'autre 
pour  dQ8  (antômei.  BiemOt  «lie  engendra  Tous 
le  nom  de  Fonti^s ,  qui  fe  dif^snt  vicaire»  de 
y,  pieu .  lu  monftrei  les  plui  odieux.  Co#)pa- 
„  réf  i  cet  tigres  qui  portojçQt  las  clefs  ôc  la  tia-- 
,,  re,  les  Caligula$,  ]fs  NéroDs,Ws  PomiUcR»  ne 
M  font  plus  que  des  m^chans  ordinaires.  Les 
Peuples  comme  frappés  d'une  meffuç  pétrifique , 
végètent  iDïUe  ans  Cous  une  théocratie  despoti- 
que.   L'tmpirc  Sacerdotal  couvre  tout,  éteint 


9» 


»t 

9» 

„  tout  diins  fes  ténèbres.  L'çfprii  humain  ac  mar- 
„  que  Çon  eKiftcnce  quf  pour  obéir  aux  décrets 
,,  d*un  homme  déilié.  li  parle:  ^  h  voia;  e(l  un 
„  touoerre  qui  confume.  On  voit  les  Cf  uifadcs , 
,»  m  U*M«ai  4'li)t4»iftwrs, des  proscriptions,  des 

H  4  anâ- 
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affaires  -—  Les  Femmes  n'ont  point 
de  dot»  parce  qu'elles  font  par  nature 

dé- 

9,  anathèmes,  des  excommunications,  foudres  in* 
9»  vifibles,  qai  vont  frapper  au  bout  du  monde. 
t.  Le  Chrétien,  la  foi  &  la  rage  dans  le  cœur» 
„  n'eft  point  raflaGô  de  meurtres.  Un  monde 
,9  nouveau,  un  monde  entier  eft  nécelTaire  pour 
„  afTouvir  fa  fureur:  il  veut  par  la  force  faite 
,,  adopter  à  autrui  fa  croyance.  C'eft  l'image  du 
,t  Chrift  qui  eft  le  fignal  de  cer  horribles  dévafta- 
I,  tiont.  Par-tout  où  elle  paroit ,  le  fang  coule  par 
»,  torrens;  &  encore  aujourd'hui  cette  môme  Reli- 
,1  gion  légitime  l'esclavage  d6s  malheureux  qui  ar^ 
,.  tachent  des  entrailles  de  la  terre  cet  or  -dont 
y,  Rome  eft  la  plus  impudente  idolâtre.  O  toi 
,,  ville  aux  fept  montagnes.  Quel  efTaim  de  ca- 
,,  lamités  eft  forti  de  ton  fein  infernal  ?Qu'fs-tQ? 
„  Pourquoi  influes-tu  fi  puifTamment  fur  ce  globe 
„  infortuné?  Le  malfaifant  Arimane  at-il  fon  fié- 
„  ge  fous  tes  murailles  ?  Touchent-elles  aux  voû- 
,^  tes  des  enfers  ?  Ëc-tu  la  porte  pat  où  entre  le 
,y  malheur  ?  Quand  fera  t  -  il  brifé  cb  talisman  fa- 
„  tal  qui  a  perdu,  il  eft  vrai,  de  fa  forée,  mais 
„  à  qui  il  en  refte  encore  aflèz  pour  nuire  au  mon- 
„  de?ô  Rom«  que  je  te  hais!  Que  du  moins  la 
ii  mimoirç  d«  tes  iniquitéi  vive  !  qu'elle  fafTe  ton 

•»op- 
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•dépendantes  da  feze  qui  fait  leur  force 
&  leur  gloire ,  &  que  rien  ne  doit  les 
fouftrairc  â  cet  empire  légitime ,  qui  eft 
toujours  moins  terrible  que  le  joug 
qu'elles  fè  donnent  à  elles-mêmes  dans 
leur  funcfte  liberté.  Tout  homme  nour- 
rit la  femme  qu'il  féconde  ^  &  cellç-ci 
tenant  tout  de  la  main  de  Ton  mari  ycfl: 
plus  dispofée  à  la  fidélité  &  à  Tobéifian- 
ce:  la  loi  étant  uni verfclle, aucune  n'en 
fent  le  poids.  Les  femmes  n'ont  d'au- 
tre diftinâion  que  celle  que  leur  époux 
fait  rejaillir  fur  elles.  Toutes  foumifes 
aux  devoirs  que  leur  fèxe  leur  impofe, 
leur  honneur  eft  de  fuivre  les  loix  auftè- 
Tcs ,  mais  qui  feules  aflurent  leur  bon- 
heur. -—  Les  femmes,  au  lieu  de  pcr- 
fcûionner  leur  yanité ,  ont  cultivé  leur 
efprit;  &  au  défaut  de  richeffes,  elles 
ont. fait  provifion  de  douceur,  de  mo- 
deftie  &  de  patience.  La  mufique  &  la 
danfe  ne  forment  plus  leur  mérite  prin« 

cipal; 

^  opprobre!  qu'elle  ne  s'cfiace  jamais,  &  que  tous 
,«  les  ^œurs  embrafét  d*utic  juQe  haine  refTfntcnc 
,y  la  même  horreur  que  j*ai  pour  ton  nom") 

H5 
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cfpal:  elles  ont  daigné  apprendre  l'oeco- 
nomie,  Tart  de  plaire  à  leurs  maris  êc 
d'élever  leurs  cnfans  *—  Elles  n'afTec- 
tent  point  ce  mifërable  jargon  du  bel 
cfprit  fi  fort  en  vogue  parmi  vous.  El- 
les ne  fe  mêlent  point  d'affigncr  le 
rang  aux  différens  génies.  Elles  fe  con- 
tentent d'avoir  du  bon  fens  ,  qualité 
bien  préférable  à  ces  éclairs  artificiels , 
frivoles  amufcmens  de  Toifiveté.  L'a- 
mour, ce  principe  fécond  des  plus  rares 
vertus ,  préfide  &  veille  aux  intérêts  de 
]a  patrie.  Plus  on  goûte  de  bonheur  dans 
fon  fein ,  plus  elle  devient  chère.  Juges 
de  notre  attachement  pour  elle.  Les 
Femmes  y  ont  ftns  doute  gagné.  Au  lieu 
de  ces  vains  &  fafi:idieux  plaifirs  qu'elles 
pourfuivoient  par  vanité, elles  ont  tou- 
te notre  tcndreflc ,  elles  jouiflent  de  no- 
tre cfl:ime ,  elles  goûtent  une  félicité. plus 
folîde  &  plus  pure  dans  la  poiLflîon  de 
nos  cœurs,  que  dans  ces  voluptés  pafla- 
^èresdontla  trift:c  pourfuite  les  fatiguoit. 
Chargées  dn  foin  de  conduire  les  pre- 
mières années  de  nos  enfans ,  ils  n'ont 
plus  d'autres  précepteurs  qu'elles  :  par- 
ce que  plus  vigilantes  ,  plus  inftruites 

qu'elles 
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qu'eltes  ne  rëtoièntdâns  Yotrc  fiècle,  el- 
les cocnoiiTent  mieux  le  plaifir  délicieux 
d*être  mères  dans  toute  retendue  du 
terme.  -—  Nos  femmes  fe  deshonore- 
roient  (î  elles  fe  barbouilloient  le  vifàge 
de  roage,  fi  elles  prenoient  du  tabac -fi 
elles  bu  voient  des  liqueurs»  fi  elles  veil- 
loient  9  fi  elles  avoient  en  bouche  des 
chanfons  licencieufes ,  fi  elles  hazar* 
dolent  la  moindre  familiarité  avec  les 
.hommes.  Elles  ont  des  armes  plus  sH'-' 
Tes:  la  douceur  9  la  modeftie^  les  grâces 
fimples  ,  &  cette  décence  noble  qui  eft 
leur  partage  &  leur  véritable  gloire.  El* 
les  allaitent  leurs  enfans  fans  croire  fai- 
re un  grand  effort,  &  comme  ce  n'eft 
point  une  grimace,  leur  lait  eft  abon» 
dant  &  pur.  On  fortifie  de  bonne 
heure  le  corps  de  l'enfant:  on  lui  enfei- 
gner  à  nager ,  à  foulever  des  fardeaux , 
à  lancer  au  loin  avec  jufteffe.  L'édu* 
cation  phyfîque  nous  paroît  importante. 
Nous  formons  Ton  tempérament  avant 
de  rien  graver  dans  fa  tête:  elle  ne  doit 
pas  être  celle  d'un  perroquet  »  mais  celle 
d*ua  homme.    La  mère  faifit  l'aurore 

de 
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de  fc5  jeunes  pcnfées;  &  dès  que  fcsor- 
gancfs  peuvent  obéir  à  (k  volonté ,  elle 
réfléchit  de  quelle  manière  elle  doit  for- 
mer fon  ame  à  la  vertu.  Comme  elle 
doit  tourner  fon  caradlère  fenfible  en  hu- 
manité,  fon  orgueil  en  grandeur  d'ame, 
fa  curiofité  en  connoilTance  de  vérités 
fublimcsselle  fonge  aux, fables  touchan- 
tes dont  elle  doit  fe  fervir,  non  pour 
voiler  la  vérité,  mais  pour  la  rendre 
plus  aimable^ afin  que  fon  éclat  éblouif^ 
fant  ne  blefle  point  la  foiblcffe  de  fon  a- 
me  encore  inexpérimentée.  ïIUc  veille 
fur  tous  les  gcftes ,  comme  fur  tous  les 
mots  qu'ion  prononce  en  fa  préfence, 
afin  qu'aucun  d'eux  ne  puiffcnt  faire  u- 
ne  trille  impreflion  fur  fon  cœur.  C'cft 
ainfi  qu'elle  le  préferve  du  foulHe  du  vi- 
ce, qui  ternit  fi  précipitamment  la  fleur 
de  rinnoccnce.  L'éducation  diffère  par- 
mi nous  fuivant  l'emploi  que  l'enfant 
doit  occuper  un  jour  dans  la  fociété; 
car,  «Quoique  nous  foyons  délivrés  du 
joug  des  pédans,  il  feroit  ridicule  de  lui 
faire  apprendre  ce  qu'il  doit  oublier  dans 
la  fuite.  Chaque  art  a  fa  profondeur^  & 

pour 
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pour  y  exceller  il  faut-  s*y  donner  tout 
entier.    L'efprit   de  l'homme,  malgré 
tous    les  fecours   récemment   décou- 
verts, &  les  prodiges  à  p^t,  ne  peut 
embraOer  qu'un  objet»    C^ft  aflcz  qu'il 
s'y   attache  fortement,  fans  lui  preP- 
crire  des  incurfions  qui  ne    peuvent 
que  le  détourner.    Ce  n'étoit  qu'un  ri- 
dicule dans  votre  fiècle,  de  vouloir  ê- 
tre  univcrfelic'eft  parmi  nous  une  folie. 
Dans  un  âge  plus  avancé,  lorsque  fon 
cœur  fcntira  les  rapports  qui  l'uniflcnt 
aux  autres  hommes,  alors,  au  lieu  de 
ces  futiles  connoiflances  qu'on  entaf* 
foit  fans  choix  dans  la  tête  d'un  jeune 
homme,  la  mère  avec  cette  éloquence 
douce  &;  naturelle  qui  appartient  aux 
femmes,  lui  apprendra  ce  que  c'cft  que 
mœurs,  décenc^,  vertu.    Elle  attendra 
le  moment  où  la  nature  parée  de  tout 
fon  éclat  parle  au  cœur  le  plus  infcnfi- 
ble;  &  lorfque  le  fouffle  libéral  du  prin- 
temps aura  rendu  leurs  ornemens  aux 
vallons,  aux  forêts,  aux  campagnes: 
„  mon  fils,  dira-t-elle  en  le  prelfant 
fur  le  fein  maternel  ^  vois  ces  vertes 
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prairies ,  ces  arbres  oouronoës  de  (uper * 
bes  feuillages  ;  il  n'y  a  pas  long-temps 
<iu'ils  étoienc  comme  morts,  que  dé- 
pouillés de  leur  brillante  chevelure  ils 
étoient  pétrifies  du  froid  qui  reâerroit 
les  entrailles  de  la  terre:  mafs  il  efl:  un 
Btre  bon ,  qui  eft  noti«  père  commun , 
ii  n'abandonne  point  (es  enfans>  il  de- 
meure  dans  les  cieux ,  &  de  là  il  jette 
un  regard  paternel  fur  toutes  fes  créatu- 
res. A  Itnftant  qu'il  fourit,  le  folcil 
darde  fes  flammes,  les  arbres  fleuriffenr, 
la  terre  fe  couronne  de  préfens ,  l'herbe 
naît  pour  la  nourriture  des  beftiaux  dont 
nous  buvons  le  lait.  Et  pourquoi  ai- 
mons -  nous  tant  le  Seigneur  ,  ô  mon 
cher  enfant!  Ecoute, c'eft  qu'il  cft  puif- 
Iknt  &  bon.  Tout  ce  que  tu  vois  cft 
l'œuvre  de  Ces  main#,  &  tu  ne  vois 
rien  encore  au  prix  de  ce  qui  t'eft  caché. 
L'éternité,  pour  laquelle  ton  ame  im- 
mortelle a  été  créée,  lera  pour  toi  une 
chaîne  infinie  de  furprife  &  de  joie.  Ses 
bienfaits  &  fe  grandeur  n'ont  point  de 
bornes.  Il  nous  chérit  parce  quMl  cft  no- 
tre Pèi^.    De  jour  en  jour  il  nous  fera 

plus 
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plas  tle  biçn ,  fi  bous  fommcs  TertaeuZ) 
c'eft-à-dire  fi  nous  fiiivons  Tes  loix. 
Eblmon  fiis, comment  pourrions-nous 
nous  défendre  de  l'adorcrj&deiebénir?" 
A  ces  mots  I«  mère  &  Tenfant  iè  pro» 
fterfienc  &  leuf  s  voeux  confondus  mon* 
tenc  efileioble  au  Tràne  de  l'Eternel. 
C'eft  alnfi  qu'elle  l'environne  de  l'idée 
d'un  Dieu  9  qu'elle  nourrit  Ion  ame  du 
lait  de  la  vérité  «  &  qu'elle  fe  dit:  ,,  je 
remplirai  les  deiTeins  du  Créateur  qui 
me  l'a  confié.  Je  ferai  févère  contre  le« 
paiSona  funeftes  qui  pourroient  nuire  à 
fon  bonheur.  A  la  tcndreflc  d'une  mè- 
ce  j'unirai  la  vigilance  inflexible  d'une 


amie  ". 


Telle  cft  notre  éducation  ;  elle  eft  tou- 
te en  (entimeas  comme  vous  le  voyez* 
Nous  abiiorrons  ce  bd  eiprit  ricaneur 
qui  étoit  le  plus  terrible  fléau  de  votre 
fîècle:  il  ddTéchoit»  il  brûloit  tout  ce 
qu'il  touchoii;  Tes  gentillelTes  étoient 
les  germes  de  tous  les  vices.  Mais  fi  le 
ton  frivole  cil  dangereux^  qu'eft  la  rai« 
fon  elle  même  fans  le  featiment?  Un 
corps  décharné ,  uns  coloris ,  fans  grâ- 
ces. 
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ces ,  &  prclque  (ans  vie*  Que  font  des 
idées  neuves  &  même  profondes,  fi  el- 
les n'ont  rien  de  fenfîble  &  de  vivant  ? 
Qu'ai-je  befoin  d'une  vérité  froide  qui 
me  glace  ?  Elle  perd  fa  force  &  fon  pou- 
voir. C'efl:  dans  le  cœur  que  la  vérité 
va  prendre  fes  charmes  &  fon  tonnerre. 
Nous  chériQbns  cette  éloquence  qui  a- 
bonde  en  peintures  vives  &  frappantes. 
C'eft  elle  qui  donne  à  la  penfée  des  ai- 
les de  feu.  Elle  a  vu  &  frappé  l'objet; 
elle  s'y  attache,  parce  que  le  plaifîr  d'ê- 
tre ému  s'eft  joint  à  celui  d'être  éclai- 
ré. - 

Mais  quel  cft  ce  jeune  homme  que  je 
vois  environné  d'une  foule  emprcffée? 
Comme  la  joie  fe  peint  dans  tous  fes 
mouvemens!  comme  fon  front  cft  bril- 
lant! que  lui  eft-il  arrivé  d'heureux? 
d'où  vient- il  .^  II  vient  d'être  initié, 
répondit  gravement  mon  guide.  ■ 
Nous  obfervons  de  fort  près  le  goût ,  le 
caraâère,  les  aâions  les  plus  fecrettes 
d'un  jeune  homme.  Dès  qu'on  s'apper- 
çoit  qu'il  cherche  les  endroits  folitaires 
pour  y  réfléchir;  dès  qu'on  le  furprend 

rœil 


JvaLtT,  Août,  Septembre,  1771.  129 

Fœîl  attendri  ,  attaché  Ibr  la  voûte 
du  firmament,  contemplant  dans  une 
douce  extafe  ce  rideau  azuré  qui  lui 
fcmble  prêt  à  s'ouvrir  ;  alors  il  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre,  c'efi:  un  ligne 
que  fa  raifon  a  toute  Ta  maturité  ,&  qu'il 
peut  recevoir  avec  fruit  le  développe- 
ment des  merveilles  que  le  Créateur  a 
opérées. 

Nous  choiQiTons  une  nuit  où ,  dans 
Tin  ciel  ferein ,  l'arinée  des  étoiles  bril- 
le dans  tout  Ton  éclat.  Accompagné  de 
Tes  parens  &  de  Tes  amis ,  le  jeune  hom- 
me eft  conduit  à  notre  obfcrvatoire:  tout- 
es coup  nous  appliquons  à  Ton  œil  un  té- 
lescope; nous  fâifons  descendre  fous  lès 
yeux.  Mars,  Saturne,  Jupiter,  tous  ces 
grands  corps  âottans  avec  ordre  dans  l'es 
paceiNous  lui  ouvrons  pour  ainfi  dire 
r^bîme  de  l'infini.  Tous  ces  Soleils  allu- 
més viennent  en  foule  fc  preffer  fous 
fbn    regard   étonné.     Alors   un   Pas- 
teur vénérable  lui  dit  d'une  voix  îm- 
pofante    &     majcftueufe  :      „   Jeune 
„  homme!    voilà  le   Dieu   de   l'Uni- 
„  vers  qui  ft  révèle  à  vous  au  milieu 
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^  ile  Tes  ouvrages.   Adom  le  Dieu  4t 
,9  ces  Mondes^  ce  Dieu  doiit  le  pou* 
9j^  voix  étendu  furpailè  &  U  portée  4e  kt 
„  vue  de  i'bomme  &  celle  même  de 
^  Ton  intagination.    Adorer  ee  Créa* 
„  tcur  dont  là  majefté  respleadiiïaute 
^  cû  imprimée  &r  le  front  des  aftre& 
^y  gai  obéiûènt  à  Tes  loix.    En  oontem- 
f,  plant  les  prodiges  échappés  de  iâmaio, 
gi2y  âichez  avec  ^nelle  magnificenee  il 
^  peut  récompeiifer  le  cœur  quis'éle- 
^»  vera  vers  lui.    N'oubliez  point  que 
y,  {larmi  Tes  oeuvres  augufl;es,rnonime 
^  4oué  de  la  £acuUé  de  les  ARperoevoir 
^,  &  4e  4es  ftntir^iient  le  premier  Dang, 
),  &  qu'cQ^ifit  de  Dieu  il  doit  honorer 
,11  ceitkre  refpeâable".  Alors  la  fcène 
ciiange  :    on  apporte  un  microftope; 
•on  lui  découvre  un  nouvel  Univers , 
plus ^tonaanc ,  pkis  merveilleux  enco- 
re «que  le  premier.   Ces  points  vivans 
^fot  fen  œil  apperçoit  pour  la  première 
f^is,  ^i  Ce  meuv^ent  dans  leur  incon- 
cevable petiteiTe,  k  q.ui  Tônt  doués  ^des 
isiômes  organes  ap)partcnans  aux  colos- 
les  de  la  terre^  lui  pri&ntaat  un  nouvel 
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ittritot  (clf  notoH^Mce  du  Cn^atenr. 
Le  Poftetff  f ffprciid  du  otônie  ton  :  ,,  S* 
tri^  fmhic9  q^e  &o0$  fofDmcs ,  pla* 
ce?  Mtf€  deux  infinies ,  opprimés  de 
tomL  ciHé  foy^  le  poi(i$  de  la  grandeur 
^,  divîae  I  aurons  ca  filcnce  la  mêine 
in«i9  qui  aUuma  ti^nt  de  Soleils,  im- 
prima I9  vie  4e  1$  fefitipient  à  des  th 
tômes  io^pereeptibles  !  S^m  doute 
Popii  Q9i  »  OQippoIrf  la.  ftrudare  déli* 
cace  du  cqsur  ^des  nerfs ,  des  fibres  du 
dron  ,  li;a  Ans  p^ine  dmis  les  der- 
niers replis  ^  notrç  efDei^r.  Quelle 
^  pcojit^e  iptiaie  peut  fe  4^ober  ^  ce 
„  Tegard  abfolu,  dçvafit  lequel  Ja  yoi.e 
^,  laâée  ne  p^r^lt  pas  pliijls  que  l^  trgm- 
^  pe  4e  la  n[|ite?  Rendons  ^toutes  nos 
^,  penfôes  dignes  du  Di^  quji  les  voir 
^,  naître  ^  &  qui  les  obTerve.  CoiEobien  de 
fois  dans  le  jour  le  cœiM'peut  s'élanqer 
ver$  lui  4c  fe  fortifier  dstns  ion  feinl 
Hélas  !  jtout  lie  temps  de  notre  irie  m 
pci^t'êtrç  mieux  employé^  .^'à  lui 
„  dcçfllipr  w  fond  de  notre  ;iroei?û  c3on- 
^9  cert  éternel  de  louanges  &  ^^ions 
^  de  grâces  ".  Le  jeju^jç  bflrm»  ^mu^ 
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étonné,  confçrve  la  double  imprefTioïi 
qu'il  a  reçue  presque  au  même  inftant: 
il  pleure  de  joie,  il  ne  peut  raffafier  fon 
ardente  curiofité,elle  s'enflamme  à  cha- 
que pas  qu'il  fait  dans  ces  deux  Univers. 
Ses  paroles  ne  font  plus  qu'un  long 
cantique  d'admiration.  Son  cœur  pal- 
pite de  furprife  &  de  respcft;  &  dans 
ces  inftaas  fcntcz  -  vous  avec  quelle  é- 
nergie,  avec  quelle  vérité  il  adore  l'E- 
tre des  êtres  ?  Comme  il  fe  remplit  dé 
fa  préfence  !  Comme  ce  télescope  étend , 
agrandit  Tes  idées ,  les  rend  dignes  d'un 
habitant  de  cet  étonnant  Univers  !  Il 
guérit  de  l'ambition  terreftre  &  des  pe» 
tites  haines  qu'elle  enfante  ;  il  chérit 
tous -les  hommes  animés  du  fouffle  égal 
de  'la  Vii;;  il  eft  le  frère  de  .tout  ce"  que 
le  Créateur  à  touché.  Sa  gloire  déformais 
fera  de  moiffonner  dans  les  cieux  'cet  a- 
ihas  de  merveilles..  Il  fe  trouve  moins 
/  petit  depuis  qu'il  a  eu  l'avantage  d'ap- 
percevoir  ces  grandes  chofes.  Il  fe  dit: 
Dieu  s'eft  manifefté  à  moi;  mon  œil  a 
vîfité-- Saturne,  rétoiie  Sinus &- les  So* 
leils  prcffés  de  la  voie  laftée.  '  Je  ^fens 

que 
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jque  mon  être  s'efl:  agrandi  depuis  que 
Dieu  a  daigné  étabir  une  relation  entre 
mon  néant  &  fa  grandeur.  Oh  !  que  je 
me  trouve  heureux  d'avoir  reçu  l'in- 
telligence &  la  vie!  J'entrevois  quel  fera 
le  deftin  de  l'homme  vertueux!  0  Dieu 
magnifiquel  fais  que  je  t'adore^  fais  que 
je  t*aime  e'tcrnellenient.  11  revient  plu- 
ficurs  fois  fe  remplir  de  ces  objets  fubli- 
mes.  Dès  ce  jour  il  eft  initié  avec  les 
Etres  penfans;  mais  il  garde  fcrupuleu- 
jfèment  le  fecrcti  afin ^e  ménager  le 
même  degré  de  piaiQr  &:  de  furprife  à 
ceux  qui  n'ont  point  encore  atteint  l'a- 
ge  où  l'on  fent  de  tels  prodiges.  Au 
jour  confacré  aux  louanges  du  Créateur  » 
c'eft  un  Ipeâacle  édifiant  que  devoir  fur 
notre  obfervatoire  les  nombreux  ado- 
rateurs de  Dieu^  tomber  tous  à  genoux^ 
i'œil  appliqué  fur  un  télescope  &  l'es- 
prit en  prières,  élancer  leur  ame  avec 
leur  vue  vers  le  fabricateur  de  ces  pom- 
peux miracles.  Alors  nous  chantons  cer- 
taines hymnes  qui  ont  été  compoféesen 
langue  vulgaire  par  les  premiers  Ecri- 
vains de  la  Nation;  elles  font  dans  tou- 
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tes  lés  bouches,  &  pdgttnt  là  fagdR 
&  la  cléméftcé  de  la  Divîaité.  Notis 
fie  concevons  pas  coiriment  un  peuple 
entier  ihvoquoit  ^dis  Dieu  datis  xlïic 
langue  qu^l  h*cntcndoif  point.  Ce  peu- 
pie  étoit  bien  abrurde,  bu  bfûloit  du  2ète 
le  plus  déVofant.  Pàritii  flous,  TôUvent 
tin  jeune  hotnnie  cédant  à  loti  tifans- 
port  ,  expritiie  a  toute  Paflembléc  les 
fentinien§  dttftt  fott  co&ur  eft  {)lehl;  il 
comrtlufliqa*  Ton  cntboufiasnic  aux 
cœurs  tes  pliîsfrblds  ;  rfettiour  cnfïamme 
(&  frappe  fe»  exprélfiotis.  L'Ëferûei 
ftitiblè  alori  deycendti  aii  milieu  dé 
ïiiàus,éè0Utet  féà  enfciïfe  qui iVntretlen» 
néht  de  fes  fôih^  âugufteîï  &  de  (à  clé*» 
inence  p^ëlïïèlte.  Nos  phy ficiefts ,  not 
aftronômes  s*ehiprcflent  datîs  ces  jours 
d*à(légrdGte*  à  ïmus  révéter  IWrs  plus  bel- 
les déCôuttttés  ;  héf ffuts  dé  la  bîvinitë , 
il^  lîoui  font  fèntir  ft  pr^encé  dans  le* 
objets  (jûl  MOtrs  pah>iffèftt  lés  phis  ittâ« 
ïiinlrfs:  tbât  tft  rerfipli  de  I>ieu,difctit- 
'  m,êt tmt lé  It'Vêle.  AUffl  nous  dtm* 
tons  que  dads  toute  l'étendue  du  rt)yau-^ 
ttb  il  fè  trouve  urt  fcul  atht'e.   Ce  h'eft 

point 
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poim  la  fRânte  qu!  fërmefoir  fir  fieu* 
cie;  nom  le  trouverions  affez  à  pTaindre 
JKHir  M  biflfgep  â'autre  (bpptiee  qiae 
hi  bente;  nous  le  &a2imFions  feule» 
nieiit  ékt  milieu  de  nous ,  s'il  devesoit 
IVmfeiDi  publie  &  opiniâtre  d'ane  vérité 
patpaMe ,  eonfblaote ,  ôc  fàlutaire  (  i  }• 
Mafs  avam  Heaa  îoi  feriofis  faire  un 
cours  affidu  de  phyfique  e^cpérimentale: 
il  ne  feroit  pas  poffiMe  alors  qu'il  iè  re^ 
ftisât  à  PevideHce  que  lui  ppéfcnteroft 
cette  (eienee  apprefondie.  Elle  a  l^u 
dtfeoiivrir  ées  rapports  6  étonflaos^  ii 
rfloigûés  &  en  même  tfemps  ft  fi^nfileS) 
depais  qu'ils  font  eoBims;  il  y  a  tant  de 
«érveiltes  aceumulées  cpxi  dorraoient 
dans  fon  fein,  mamtenant  expofëes  au 
jrand  jour;  la  nature  enfin  eft  fi  éclairée 
dans  Tes  moindres  parties ,  que  celui  qui 

nie- 


»» 


(t)Qaaod  on  me  parle  des  Mandarins  Athées 
de  la  Chine ,  qui  annoDcont  la  morale  la  plas  ad- 
mirable de  qui  fe  coofiuireot  tout  entiers  au  bien 
public,  je  ne  d^oientîrai  pûiru  l'hiOoîre,  mais  ce- 
la  me  parole  la  choie  d»  monde  la  pins  inconce- 
vable \ 

I4 


136   Bibliothbqgtb  des  Sciences^ 

niéroit  un  Créateur  intelligent,  ne  fe- 
roit  pas  regardé  feulement  comme  an 
fou ,  mais  comme  un  être  pervers ,  &  la 
Nation  entière  prendroit  le  deuil  à  cette 
occafion,  pour  marquer  fa  douleur  pro- 
fonde. Grâces  au  ciel ,  comme  perfon- 
ne  dans  notre  Ville  n'a  la  miférable  ma- 
nie  de  vouloir  fe  diftinguer  par  des  opi« 
nions  extravagantes ^  &  diamétralement 
Gppofées  au  jugement  univerfel  des 
hommes^  nous  fbmmes  tous  d'accord 
fur  ce  point  important;  Se  celui-là  pofé, 
je  n'aurai  pas  de  peine  (2)  à  vous  faire 
comprendre  que  tous  les  principes  de  la 
morale  la  plus  pure ,  fe  déduifent  d'eux* 
mêmes  ^  appuyés  qu'ils  fontifur  cette  ba- 
fe  inébranlable.  &c". 

»i  (*)  7^  crains  Dhu^  difoit  quelqu'un,  & 
aprèi  Dieu  je  ne  crains  que  celui  qui  ne  le  aaint 
pas  '\ 


Je  <:p%  fe 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Natuurlyke  Historié  van 
HoLLAND,  daor  J.  le  Francq 
van    Berkhey^    m  D.  &c^ 

C'ed-à-direy 

Histoire  Naturelle  de  tA 
Hollande,  par  Mr.  J.  Le 
Franco,  de  Berkhey^  Doc-» 
teur  en  Médecine.  A  Jmfterdam 
chez  Tnt^tna  &  Tiboel  1769.  avec 
figures^  grand  in  8«.  ^^  5x3  pp. 
outre  ribtroduâion  qui  en  3S. 

L'Ouvrage  donc  nous  nous  propo- 
fon$  de  rendre  compte  ici,  ;&  que 
nous  RYons  déjà  annt»icà  ^jeft^alement 
intéreflànt  y  foit  par  les  matières  qui 
en  font  le  fujet ,  foit  par  la  manière 
dont  il  eft  exffcuté.    Mr.  de  Bbrk> 

I  5  HBY 
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0st  efl:  non* feulement  u»  Ofafervateiur 
exaâ  &  judicieux ,  ixiaisen  même  temps 
UA  Auteur  qyi  écrie  bien  ,  4(  qui  fait 
mêler  l^agréablc  à  Tutite.  Ceux  même 
qui  ne  font  pas  grand  cas  de  l'Hiftoirc 
Naturelle,  pourront  trouver  encore  de 
i^uoi  s'amufcr  &  s'indririre  dans  cette 
Bouvdie  produâk>n  de  l'Auteur. 

Le  but  &  le  plan  de  fon  Ouvrage  !bnt 
tracés  dans  rintroduâion  qu'il  a  mi(e 
à  la  tête.  Mr.  de  Bbrkhey  y  dit 
iqu'il  ne  le  bomem  point  à  donner  l'é- 
pumcration  des  objets  que  la  Nature 
produit  en  Hollande  ^  ni  un  Omple  ca- 
talogue de  leurs  noms  &  de  Ieur$  carac- 
tères: il  fe  propolc  de  les  faire  connoî- 
tre  par  leurs  propriétés  elTentielles,  & 
{\if-tout:  de  nou^  mftruire  de  la  nature 
&  de  réconomie  des  animaux,  autant 
que  le  lui  permettront  fes  recherches  , 
-fes  obftnraiioits  ,  &  les  âto>a?ertcs 
^'it  a  faites*  Il  a  au  devoir  e^dtumeft- 
cer  par  u^  âescfiption  gëôgrapfai^e 
des  Pays,  Places,^  Rivières^deta  H0I- 
iaïKk»  il  traite  enfiifte  des  di'verfts 
VM^  rdesdiSiirentes  matière^  terrefkres» 

& 
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â«9  àifttières  pétrifiées,  qui  fè  tftmtrcfUr 
dmf  eettt  Pravlnée*  Aprte  ^acd  il  par- 
ler» de»  anlmmx  &  àt  teur  étonomié^ 
9l  il  tolra  p&r  l'hiftôire  âes  Plame^.  ft 
a  prëfûté  C6t  ordre  <  t  anr  {>ârce  que  le^  tni^ 
«û«i  de  là  Hotiftnde  fie  lai  oQt  pas  fourni 
éê quoi  fïifef  un  Vûlame.que  parde  qu'il 
<S  Ifèà  iikHiffèrent  q^  l'oli  ùommtne^ 
par  le  rigtie  animal  ou  par  un  autre  rè^ 

OiKre  lefriafl  de  ITUiTrage»  <m  trouve 
encore  dans  rintrodudion  une  notiee 
tf6s  Auteurs  qui  ont  emt  fi>te  Tur  THis- 
uAre  dâturtUe  de  Ui  Hollande  en  gené^ 
îâl  r  ^i<  fui-  quelqu'une  de  ibsi  branches* 
On  n'approuvera  {lait  -ê(re  pas  tous  lea 
jogemetis  que  Mr.  £>£  B.  porte  fu^ceidi* 
irers  Au(eors^^  mai|  cette  partie  de  rin« 
troduAion  ne  laiflera  cependant  pas  de 
foire  plaifir ,  &  die  pourra  être  utile  à 
ceux  qui  cultivent  THiftoire  Naturelle* 
Venons  maintenant  à  l'Ouvrage  même* 

Le  premier  Volume  >  auquel  nous 
noas  bomemns  dans  cet  Extrait >  efl:  di- 
viTé  en  neuf  Chapitres;  dont  les  cinq 
premiers  font  deitinés  â  nous  donner 

une 
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une  idée  générale  du  terroir  de  la  Hol<- 
lande  &  de  fes  Eaux;&  les  autres  à  nous 
en  faire  connoître  le  climat  &  Tair. 
Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  cinc} 
premiers  Chapitres:  la  partie  géographi- 
que de  la  Hollande  efl:  aflez  connue  :  < 
èc  quant  aux  defcriptions  particulières 
qui  pourroient  ne  pas  fe  trouver  dans 
les  Livres  ordinaires  de  géographie,  el- 
les intéreffent  fi  peu  les  Etrangers  que 
nous  croyons  pouvoir  nous  difpenfer 
d'en  parier. 

Après  avoir  parcouru  les  Villes  &  les 
Villages  de  h  Hollande  méridionale  & 
feptcntrionale,  après  avoir  parlé  du  Rhin , 
de  la  Mcufe ,  du  Leck,  de  Plffel ,  &  de 
toutes  les  autres  Rivières  de  la  Hollan* 
de;  après  avoir  dit  un  mot  des  marées 
de  la  Me;  du  nord»  &  nous  avoir  entre* 
nus  des  lacs  »  des  marais  >  des  fources 
&  des  fontaines,  que  Ton  trouve  en 
Hollande,  notre  jouteur  nous  commu- 
nique ^cs  cbfcrvations  fur  le  climat  de 
cette  Province:  elles  font  la  moindre, 
mais  la  plus  intéreflante  partie  de  ce 
premier  Tome* 
t       .  L'air 
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L'air  de  la  Hollande  elt  extrêmement 
inconftanc  &  humide.  En  1615.  il 
faifoit  fi  chaud  le  25e  de  Maris ,  qu*on 
vit  des  enfans  fe  baigner  dans  les  ou^ 
vertures  faites  à  la  glace,  tandis  que 
d'autres  alloicnt  à  patins.  Mr.  B£kk. 
H  fe.  Y  cite  plufieûrs  exemples  de  cette  in- 
conftancc:  on  a  en  Hollande  des  années 
lèches,  des  années  pluvieufes,  des  étés 
froids,  des  hivers' doux.  En  1724.  on 
fut  quatre  mois  de  fuite  fans  voir  de 
pluie^  ce  qui  rendit  les  prés  fi  arides  que 
l'on  fut  obligé  de  nourrir  les  bœufs  & 
&  les  vaches  de  pain.  Cette  même  an- 
née l'automne  fut  fi  favorable,  qu'au 
mois  d'Oâ:obre&*au  commencementde 
Novembre  on  avoit  des  frai  fes  ;&  qu'on 
acheta  vers  l'hiver  la  viande  pour  un 
fol  &  demi  la  livre.  En  1622.  il  plut 
depuis  le  premier  de  Juin  jufques  au  6K 
Oâobre,  prefque  fans  interruption:  du 
moins  ne  fut-on  pas  cinq  jours  de  fuite 
fans  avoir  de  la  pluie. 

Après  avoir  parlé  des  propriétés  de 
l'air  eil   général,  notre  Auteur  traite 

de  la  gelée,  de  la  neige,  de  la  grêle, 

du 


14^  BwMVMBQjm  P£s  Seiracs9 1 

du  v^w ,  ifo  I»  pluie ,  du  bpoiiil- 
}ard  ,  fe  il  entre  daas  un  dçowl  aP 
fez  ample  fur  la  roi^c  A  ce  fiï- 
jQf,  il  f apporte  quelque»  expériences 
que  MM.  de  Buffon,  MuJJclHtéreek  ^ 
&  d'4utre$  ont  faîtes  fur  la  roCëe:  il 
rend  compte  de  celles  qu'il  a  faites  lui- 
mêinc  ,  &  il  dit  ^uc  les  ficnpes  con- 
firment aflèz  généralement  les  proprié- 
tés qae  ces  Aatieur3  attribuent  à  la  Ro- 
ftc,  quanta  ce  qui  ia  regarde  extérieu- 
rement; mais  qu'il  n'a  pas  trouvé  cet- 
te isoû&rmité  par  rapport  aux  proprié- 
tés intériaircs.  Ses  expériences  lui 
font  adopter  cf  çiue  Becbfrus  dit  de  te 
Raféc  dans  fa  Pbyjka  Subterratifia  ;  voi- 
^ci  les  finguliènes  exprcflîons  de  ce  fa- 
a^jcux  Chymifte.  Nam  exfuav^tmis  ô* 
faluberrimi^  cali  filerm^ue  dijliUationilms 
ffiritMs  pravemt  mjlro jMbtjerraneo ,  de  ^ 
ifiSems  locuti  fumus ,  prorjm  aml^us  ; 
^t0ue  ita^  juxt€  Ului  MA»iiB  Pr^be^ 
tijfa ,  fumus  fumjawi  ^çupcipleiaitur ,  «îf 
mo4o  HerM  ^  JMm^^  Jf4  Sf  komines 
xiopwnt  0ru9tiéfyf  :  ^i  tçrr^  afcendlt ,  4f  ja 
caelp  rwrfuçs  in  >tir/a*n  .dcfcçkudit,  tan- 

^uam 
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fuam  oatrix  ornais  perfcâionis ,  mjms 
potemia  pedeâa  eA,  û  ici  terrain  mu«* 
tenir.  &  ioc  efi  quod  S.  S.  repiaat, 
cum  ait:  det  tibi  de  rore  Cseli  &  de  pio^ 
gucdine  Terrae,  fer  rarem  cali  fuper'mem 
munit  fpmtam ^  fer  fingtiedifiem^veroter^ 
r^j  îhud  intelRgi,  quoi  terram  fgecundat  ^ 
frabaUie  ejl.  Sulpbureum  autem  bunc  va^ 
foremfubterraneumfjje^^.  ifc  *  ,*pjlea 
froMimus.  Les  expe'riences  de  Mr*  de 
B  E  R  K  H  E  Y  ^  comparées  à  cel  les  qui  ont 
été  faîtes  par  des  procédés  diymîques  , 
Tont  convaincu  qu'en  effet  la  rofée  eft 
an  Suide  fulplwreux  «  <^ui  aprâs  s'êtue 
exhalé  &  «élevé  de  la  terre,  redescend 
enfiûte  &  iett  à  engrâiâer  la  «eri^e  &  à 
en  iertilifer  les  produâioxis.  Ce^ 
dbCoxvmocB  fut  la  rolee  ^  général^ 
font  fuivies  de  quelques  autres  fur  la 
4o(ëc  teUe  «qu'on  la  trouve  len  Hollaade. 
Ju'Aulieur  remargue  qu'oo  ne  doit  pa^ 
ûonfendne  la  rofée  avec  iuxe.fotie  d'ex- 
lialaifoQ  ou  efpèce  de  fucur  »  qui  lâr< 
àcs  iplames  &  4es  fruits.  A  xe  Shjct  il 
f  iippome  deux  cas  qui  proavem  que  l!ex- 
ibélûfon  on  la  Xueur  des  Oxaus^ ,  xft  tré^ 

per- 
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pernickufe^&il  obrerve  que  les  Anciens 
liront  pas  ignoré  ce  mauvais  effet  de  la 
fucur  des  Ormes.  Virgile  en  parle  fou- 
Vent: 

— '  Picea  tantum ,  toxique  nocentes 
Intefdum ,  aut  bedera  pandunt  vejligia  nigrcs, 

Georg.  //  257.  258. 

Non  propius  uBis  tatum  fine. 

Georg.  IV.  47. 

— *  tua  Cyrnaas  fugîant  examina  taxos. 

Eclog.  iX  30. 

Au  refte  c'cft  principalement  lorsqu'on 
a  des  vents  du  Sud^  du  Sad-Eft ,  du 
Sud-Oueft,  &  d'Oucft ,  que  la  rofée  fe 
fait  remarquer  fenfiblement.  Il  eft  ra- 
re de  la  voir  quand  il  fait  un  vent  de 
Nord. 

Dans  le  Chapitre  VIL  Mr.  Berkhet 
traite  des  Météores;  il  fuit  l'ordre  que 
TWr.  Musfcbenbrock  a  obfervé  dans  fa 
Phyfique ,  &  il  rapporte  d'affcz  longs 
•paffages  de  ce  Livre:  peut-être  auroit- 
'il  mieux  fait  de  fe  borner  à  les  indiquer 
au  lieu  de  les  transcrire  9   cela  auroît 

beau- 
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beaucoup  diminué  là  grolfëur  de  ce  pre- 
mier Volume  de  l'Hiftoire  Naturelle.  En 
parlant,  d'après  ce  célèbre  Ph  jrficien  Hol- 
landois,  des  météores  >  il  fait  quelques  re- 
cherches fur  les  caures  auxquelles  on  doit 
attribuer  ces  feux  ou  éclairs  de  mer  (Zee- 
W^ww'^»)/  qui  viennent  du  côté  de  la 
mer  ,  &  îe  répandent  par  un  grand  efpace 
déterre , brûlant  les  arbres, les  fruits, les 
fleurs,  le^  herbes,  les  grains,  avec  cet* 
te  fiogulièrecirconttance,  qu'une  partie 
d'un  jardin ,  d'un  pré ,  ou  d'une  allée 
d'arbres-,  en  fera  attaquée  &  l'autre 
point.\  Ces  éclairs  de  mer,  dit  Mr. 
BfiRKH'EY,  fe  font  voir  ordinairement 
à  la  fuite  d'aurores  boréales  très  fortes: 
il  ^xamiûe  leSf  différentes  opinions  fur 
la  nature  &  la  caufe  de  ces  feux ,  &  il 
croit  qu-^Jlcs  ne  diffèrent  pas  eiTentiel- 
lement  de  l'Aurore  boréale.  Sur  la  fin 
du  Chap.  VIL  il  parle  des  Tremblemens 
de  terre;  la  Hollande  n'y  eft  guère  fu- 
jette  ;  il  n'y  en  a  eu  que  fort  peu  de- 
puis X342.  &  ils  n'ont  pas  été  violens. 
L'Auteur  traite  cnfuite  des  Vents, 
Tome  XKXFl.  Paru  1.       K  des 
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.â«fi  TromM  âe  mer  ou  Siphcm».  B  a 
pris  la  pêne  de  fcurmer  deux  Table»  des 
ûbferyatiQns  qui  ont  été  faitos  fitf  les 
y<Qts  àlaMatfbi>deZwMflfr»^£,  cQtrc 
Haarlcm  &  Aiufterdam  >  &  que  Von  ttoi^ 
ve dansiez' Mémoires  de  la  Société  de 
Haarlcm.  Ces  4e^  TaWes  cxpolefl*  com- 
bien de  temps  chaque  vent  fouffie  an- 
nuellement •  en  calculant  ta  années  « 
Ir'uoe  portant  l'autre:  il  y  a  ajouté  une 
troifième  Table  >  qui  marque  la  force  des 
vents  de  mois  en  mois  depuis  1743  jus- 
ques  en  1764.  fuivant  less  obfervations 
faites  à  la  Maifon  de  ZwaMwnhirg. 

Qn  ait  ce  que  font  les  Trombes  de 
^er  ou  Siphons:  quoique  divers  Ecri- 
vains les  mettent  au  raog^des  Météoreis 
aqueux ,  notre  Auteur  les  attribue  aux 
Vents»  parce  que  ce  météore  eft  produit 
par  l'aâion  de  deux  Vents  cotitraires, 
qui  comprimant  &  prenant  des  nuages, 
qui  ffe  trouvent  entre  deux,  en  font  un 
Âui  nuage.  Ce  nuage  ainfi  condenfé  des- 
cend ou  tombe  en  forme  de  colonne 
ou  de  cône,  &  fait  quelquefois  des  de- 

gfits 
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gâts  tçmblet ,  em^riant  tout  ce  qui  le 
trouve  far  Ton  paflàgc  ^  déracinant  des 
arbres ,  ibuleyant  des  vaiffeaux  y  renver- 
îknt  des  bâtkneos.  Mr.  ]>b  Bbr c khkt 
en  rapporte  plnfieurs  exemples  arrivés 
en  Hollande  ;  &:  entr'autres  un  dont  il 
a  été  témoin  oculaire?  Il  nous  commu- 
nique  à  ce  fujetun  phénomène  aflezfin- 
gulier ,  &  dont  la  caufc  eft  peut-être 
analogne  à  celle  à  laquelle  on  doit 
attribuer  les  trond^es  de  mer.  „Vous 
f,  pouvez,  lui  écrit  un  dcfes  amis ^  par- 
„  1er  de  ce  qui.  arrive  lorsqu'un  vent 
^  pouffe  un  nuage  chargé  de  matières 
„  élçfl:rique$^co«re  un  nuage  qui  n'eft 
„  pas  éieûrique  ;  alors  il  en  fort  un 
„  éclair,,  delà  même  manière  que  j'ai 
„  vu  un  jour  fortir  une  étincelle  de  feu 
,,  de  la  fumée  qui  fortoit  de  la  pipe 
,,  d'une  pcrfonne  fumant  du  tabac  , 
„  pendant  qu'on  l'élcftrifoit.  Cette  fu- 
,^  mée  rencontra  la  fumée  fortant  de  la 
„  bouche  ou  de  la  pipe  d'une  autre  per- 
„  fonnc  qui  n'étoit  pas  éleûrifée,  &  ce 
„  choc  lui  fit  jetter  cette  étincelle:  les 

K  2  „  deux 
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,,  deuxîîiiages  de  fiinrfe  Te  rïunîBiîit  fe 
„  formèrent  en  tourbillons ,  qui  feheur* 
,,  toîent  les  uns  les  autres. 

Mr.  DE  Bbrkhet  parie  enfuite  d*unc 
efpèce  de  Trombes  que  les  Hollàndds 
nomment  Houwmounven ,  &  qui  différent 
des  Trombes  de  mer  en  ce  qu'eHes  fe 
forment  dans  un  tenips  calme, Touvènt 
fans  qu'il  pleuve ,  dirigeant  leur  mcfuve-^ 
ment  foi't  bas  le  long  de  la  terre*  &  firns 
violence.  C'eft  à  Faftîbn  de  ces  espè- 
ces de  Siphons  que  "notre  Auteur  attri- 
bue 'ces  phénomènes  V  qui  paroilTcnt  û 
miraculeux  au  vulgaire  ,  comme  les 
pluies  rouges,  dorées  &c. Enfin  Mr,  ds 
BiL&ciC£Y  donne  une  idée  des  tour-" 
bîUons  &  des  autres  coups  de  vent,  & 
il  termine  par  là  ft  partie  de  l'Hiftoire 
Naturelle  qui  rcgafde  le  climat. 

Le  Chapitre  neuvième ,  qui  fait  le 
dernier  de  ce  Tome ,  contient  un  ex- 
pofé  dés  eaux  &  matières  fluides  dont 
il  a  parlé  dans  ce  Tome ,  préfenté  dans 
un  ordre  méthodique,  divifé  en  clafles-, 
en  fortes  ,  eHpèces  &  genres»   Par  ex. 

il 
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il  divife  l'eau  douce  &  pure»  en  eau  dou- 
ce générale  qui  tombe  du  ciel ,  &  en 
eaux  douces  générales  qui  fortent  de  la 
tcn-e.  La  première  de  ces  deux  fortes 
d'eaux  douces  générales ,  -eft  divifée  en 
eau  douce  qui  tombe  toute  fluide  du 
ciel ,  &  celle  qui  en  tombe  coagulée  : 
la  première  de  ces  deux  fortes  eft  enco- 
re divifée  en  rofée ,  brouillard  &c.  A- 
près  avoir  fait  &  expofé  ces  divifions 
&  fous  -  divifions ,  il  indique  les  carac- 
tères particuliers  de  chacune  des  difFé- 
rcntes  fortes ,  claflcs,  &c. 
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ARTICLE    NEUVIEME. 

Lettre  de  feu  Mr.  Abauzit, 
laquelle  ^  avec  rAvertiflêmenc  qui 
la  fuit,  a  été,  depuis  fa  mort  ar- 
rivée le  20.  Mars  1767.  dépofée 
dans  la  Bibliothèque  Publique  de 
Genève  le  19  Juillet  1771. 

Du  is  Juillet  1766. 

A  Monfîeur  7.  B.  Tollotj  pour  Tin- 
clurre  dans  fa  Réponfe  à  Mon- 
fîeur de  Correvon. 

Monsieur, 

UN  long  rhume  &  des  yeux  qui 
pleurent  par  fluxion,  ont  retardé 
ma  réponfe;  encore  n'ai -je  pas  rempli 
toute  ma  tâche ,  tant  la  queftion  efl: 
compliquée  ,  &:  les  opinions  des  plus 
habiles  Cbronologiftes  différentes.  Le 
principal  efl:  d'apprendre  la  bonne  fanté 

de 


de  Mr*  de  Corrcvon  pour  travailter  à 
dc«  Ouvrages  fi  utiles  (1),  comme  auf- 
fi^de  lui  témoigner  combien  je  Tufs  fen* 
fiblc  k  l^honneor  de  fôa  fouvenir,  après 
une  longue  maladie  dont  ^e  ne  croyois 
pas  revenir  à  l'âge  de  87.  ans  (2).  Et 
pour  vous ,  Monfieur ,  avec  quel  pi  aifir  ne 
lirai-jepai  IVloge  du  fort  regretté  feu  Mr. 
le  Syndic  Galiffe, qui  a  exercé  les  di  ver  fes 
Magistratures  avec  unt  d'bonneur^&  à 
la  fatisfaâion  de  tout  le  Public  durant 
iong- temps  jusqu'à  fli  fin!  Si  le  célèbre  Mr* 
de  Volt^»  (3);  a  écrit  à  Mr.  de  Corre^ 
V9n  que  j'avois  fait  l'Art,  Jtpùcatypfe  du 

Die- 

(i)  Mr.  Màuzit  veut  parlçt  d'une  fçcopde  Ë- 
dition  à  laquelle  Mr.  de  Correvon  étoit  occupé  de 
fon  excellent  Ouvrage  fur  Addifon  en  faveur  de 
U  Reîig.  Chrétienne.  Elle  c(l  aâuellemcnt  fous 
pteOe  9  &  fera ,  ft  divers  égards ,  fore  fupéricure  à 
la  première. 

(2)  Né  le  II.  Septembre  1679.  Mr.  Manzlt 
eut  effioâiveinent  87.  aos  accomplis  moios  de  2 
mois  après  la  date  de  ce(ttt  Lettre. 

(3)  jitfqug/ je  n'ai  jsmais  rien  conintuniqui. 

fur  tAfocaiypfe,    Note  de  Mr*  Abauzit, 
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Diâionnaire  portatif  p.  %.  voici  la  cau- 
fe  de  fa  méprifc,  Mr.  GuilL  Burnet  (4  ), 
Gouverneur  delà  N.  York,  il  y  a  en- 
viron 40.  ans  fît  un  Commentaire  An- 
glois,  appliquant  les  Prédisions  de  St. 
Jean  à  i'Eglife  Romaine  Q^  aux  derniers 
temps.  Je  lui  répondis  qu'il  leur  man- 
quoit  la  preuve  de  leur  Canomcité,  &  j'a- 
joutai les  principales  ObjeBions  tirées  de 
i'Hiftoire.  L'Ecrit  fut  remi^  au  Dr.  Twells 
à  Londres  ;  il  le  traduifit  en  Anglois  en 
y  joignant  une  réfutation.  Mr.  le  Profcs- 
fcur  Polier ,  à  ma  prière  ,  empêcha  en 
Hollande  dans  la  fuite,  une  imprefQon 
de  mon  Ecrit,  &  l'en  ayant  remercié, 
il  me  demanda  comment  j'entendois 
St.  'Jean.  Je  lui  envoyai  .quelques  feuil- 
les (5  ),  où  je  tâchois  de  montrer  par 
les  plus  Anciens,  que  fa  Révélation  fut 
écrite  à  Patmoi  fous  Claude  Néron  ,  & 
j'en  appliquois  les  prédirions  à  la  ruine 

de 

(4)  Fils  d€  PEv^uede  Salhbary.'NotcûeM.A. 

(  5  )  y*  wVî/  qu^u»  extrait  de  cet  feuilles  ûffa^ 
remment  perdues^  contenant  mom  opinion ^  oè  je 
perfijie»    Note  de  M.  A.   '         , 
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de  Jérufalèm,  (f  de  la  Nation  Judaïque 
feus  Tite,  d'après  PHiftorîen  Jûfepbe,  & 
le  XXIV.  Ch.  de  St,  Matthieu ,  XlII. 
de  S/.  Marc,  &  XXL  de  St.  Luc  com- 
parés enfemble. 

Les  Années  de  la  Natiwté  &  de  la  mort 
de  J.  C.^  fi  conteftécs  ,  cxigcroient  un 
cicamen  dont  je  fuis  peu  capable  à  pré- 
fent^quoi  qu'en  plufieurs  befoîns  fucces- 
fifs  je  Taie  aflcz  fait  pour  en  confervcr 
en  partie  la  mémoire^  du  moins  des 
principaux  fondements  ^que  je  mets  ici^ 
eomme  les  mieux  appuyés. 

10.  L'an  de  la  mort  d'Hérode  le  grand  ^ 
qui  fert  à  fixer,  le  vrai  de  la  naijfance  de 
J.  C.  fut  le  770.  Varronien  de  Rome, 
anticipant  de  4  ans  l'Ere  yulgaire ,  dont 
la  le.  répond  jufte  à  Tan  7J4  de  Rbmc, 
&  qui  par  conféqueot  erre  de  4  ans  en 
deflbus.  Et  ce  qui  çfl:  encore  plus  pré- 
cis d^zpxks  Jofépbe  (Antiq.  xvii.  C  8. 
&  11)  il  y  eut  une  Eçlipfe  de  Lune  peu 
de  jours  avant  Pdgues  &  la  mort  d^HerO'^ 
de  ,  Eciipfe  calculée  au  13.  de  Mars 
750.  de  Rome,  &  plus  convenable  ici 
(NB)  qu'aucune  précédente  ou  fuivante, 
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s^.  Le  jour  de  la  naijfance  de  J.  C.  fat 
non  au  25.  Bécembrt,  mais  en  Janxner 
*  749'  de  Rome ,  ïors  qix^Hérodf  accu- 
foit  fes  fils  Alexandre  &  Arijlobuk,  de- 
vant Saturnin  Gouverneur  de  Syrie ,  vers 
749.  de  Rome. 

3®.  Notez  ces  mots  de  Tertullien 
(^  contre  Marcion  IV.  19)  Cenfus  confiât 
ùSos  Jub  Augufio  fer  Sentium  Saturninum 
afud  quos  genus  CJbrifli  inquirere  pojfent , 
d'accord  ^yccjofepbe^  Antiq.  XVI.  22. 
XVII.  3.  &  5.  qui  rindiquc  fous  Satur- 
fin;  même  dénombrement  que  celui  de 
St.  Luc.  IL  I.  où  le  nom  xAi^tiVin  s'cft 
glilTé  de  la  marge  au  texte.  Car  fi  Ter^ 
tullien  l'eût  lu  dans  fon  Exemplaire,  il 
n'eût  pas  dit  fer  Saturninum.  En  effet 
Juflin^  Eufèbe  t  &  autres  Auteurs  Eccle- 
fiailîques,  ont  confondu  Ifes  deux  àtÇcnç" 
tions ,  la  première  fous  Saturnin  avec  /V«- 
trefousCyrenius  10 k  11.  ans  après, quand 
le  Roi  Arcbelaûs  fut  relégué,  &  la  Ju- 
dée réduite  en  Province ,  dcfcription 
faite  pour  les  ferjennes ,  &  auflî  pour  les 
biens,  au  lieu  que  h' première  de  St,  Luc. 
IL  I.  ne  regarde  que  ksperjonnesi  incon- 
nue 


îîue  dans  l*Hîftoirc  Payenne  où  ia  fi^ 
cmide  <&  fort  célébrée  ,&  la  fifde  faite  par 
Cyrémm  ^  t\ou  Goui^ernfwr  de  Syrie ,  le- 
Ion  Jùfêfbe  XVllI.  i.  Pan  de  Rome  760 
fc  de  f^tre  Ere  le  <^  9  oa  te  10  à  ii  de- 
puis la  véritable ,  mife  à  Vm  749  de 
Rome. 

40.  Dans  5/.  Luc.  Ifl.  i.  Vannée  15 
ée  Titért  feulement  c^mmmcée^  les  E- 
poqaes  de  la  pnWrV^/wï  de  Sr.  Jem^  du 
baptimeét  J.  C.  dû  commencement  de  fin 
fahàfiére  à  Piie  fen^m^  ans^  qui  tan- 
çât ont  quelque  latitude,  &  la  ^ée  de 
Ion  miniftèrc  entre  3  ou  4  Pâques, dont 
U  4^.  fut  le  lendemain  du  jour  de  fa 
lïwr^,  peuvent  s'accorder  avec  les  arti- 
cles précédens. 

.  50.  n  faut  avoir  quelque  égard  è  l'o- 
pinion des  plus  anciens  Auteurs  Chré- 
tiens ,  que  J.  C.  mourut  /mts  le  QmJiUat 
des  dens  Geminuiy  i'tR  29  de  l'Ere  P'uU 
flaire ^ct  qui-^roit  depuis  Vuxidefi  naifi' 
fnnce,7^ç  de  Rome,  jufqu'à  Pâques  de 
Tan  78z  de  Rome,  un  intervalle  de  33 
ans  ou  environ ,  pour  la  durée  de  fa  w 
fiir  la  ticrrc.  Mais  l'égard  pour  ces  An- 
ciens , 
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ciens,  Iclqacls  ne  donnent  qu'««f  année 
à  fa  pridication  f  ne  va  pas  jufiju'à  leur 
facrifier  un  des  plus  précis  caraâères  de 
rannée  de  fa  mort^  favoir  que  le  premier 
jour  des  Azymes,  ou  le  1 5  de  Afi/i»,  y 
tombe  fur  un  Vendredi.  Or  il  n'y  tombe 
que  par  un  prétendu  Cycle  de  84  ans,  & 
les  Juifs  ne  fc  font  fcrvis  de  Cycle  qu'a- 
près la  ruine  de  la  Nation;  auparavant 
ils  comptoient  Pâque,&  le  15  de  M/tf» 
depuis  lavtti  de  la  fremiire  fbaje  de  la 
tune.  Cela  eût  fait  renvoyer  le  temps 
de  lantwt  à  Tan  30  de  l'Etre  Vulgaire  »ou 
783.  de  Rome. 

Mr.  de  Correvon  jugera  par  tout  ce- 
ci fi  je  m'e'carte  trop  des  calculs  de  Mr. 
de  Chczeaux ,  que  je  préfère  d'ailleurs 
aux  miens ,  moins  médités ,  fur-tout 
pour  les  Àjlronmigues.  Je  vous  prie  de 
lui  faire  agréer  roes  refpcfts ,  ayant  auf- 
fi  l'honneur  d'être,  Monfieur, votre  très 
humble  &  très  obciffant  fervitcur. 

Abauzit. 

P.  S»  Rien  de  plus  douteux  que  PE- 

cUdÎc  furnatmlle  de  Pblégon,  appuyée 

^  d'une 
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d'une  totale  alors  à  la  Cbine,  mais  invi« 
iible  en  Europe  par  le  calcul.    Ce  qui 
me  plait  fort,  eft  de  çonferver  cette 
première  defcription  de  Su  tMC*  IL  que 
quelques  ujisôtent  du  T«te^  comme  /»- 
connue  àPHiftoire ,  &  confondue  par  3fujlin, 
EufebeicCi,  avec  celle  de  Cyrenius  faite  10 
ans  après  la  Nativité  de  J.  C  Je  ne  fub- 
(titue  à  ta  première  de  Su  Luc,  que  le 
mot    Saturnin  pour  Cyréiêùs  y  d'après 
Jojepbe  XVil.  3.  qyi  fuppc^  alors  une 
defcription,  comme  Calviftus  W  bien  re- 
marqué (  Cbronic.  )  fur  cet  epdroit  de  Jo- 
fèphe.  Mais  il  ne  met  la  nativité  de  y. 
C.  que  deux  ans  avant  VEre  Vulgaire^ 
&r  déplace  .les  années  du  règne  d'Héro^ 
de  &  dçfa  mort.    J'ai  renvoyé  i'an  de  la 
Pajfion^  du  .29  de  cette  Êtt  au  30., 
fondé  fur  un  Marbre  Grec  .des  Juifs  de 
Bérénice  du  même  30.  où  le  jour  de  Pâ- 
que  a  le  ear^âère  requis» 

Je  vous  prie,  Monfieur,  pour  plus 
de  facilité,  de  mettre  dans  votre réponfe 
à  Mr.  de  Correvon,  ce  même  papier, 
où  j'ai  vérifié  de  nouveau  fmon  toutes 
les  Epoques  I  du  moins  les  citations  de 

divers 


divers  Auteurs  pQur  lai  txt  épmigper  la 
peine.  Je  )m  âoit  un  fuj^c  encore  plut 
compliqué,  ftvoir  le  Déiu§9  di  Nae', 
(  rufi]Uoi  Mr.  Dtf rodon  lui  a  fait  mesex- 
cufcr  pour  ua  temps)  &  où  je  ne  me 
fefvois  qiie  des  Caufes  fécondes  que  dit 
M$ïfe ,  40  jours  de  pluies ,  l'eiiu  desMeri» 
&  un  vent  accëlérant  la  rotation  du 
Globe  fuc  to^r  axe,  &  toute  la  Terre, 
c'cA- ï-^'béniitde  depuis  10  générations, 
&  ne  Vét^int  qu'en  Perfc,  Si^fi^nç,  Ba- 
hylonie,  Syrie,  Egypte  &c. 

AvertiJJement  fur  la  Lettre  précédente. 

.  Dans  un  Tolumc  intimlé  :  Oeuvres 
àt'feu  Mr.  MauzJt,  Tome  Là  Genève^ 
chez.  Cl.  PbHUert  ^  Bartb.  Cbirot  1770. 
il  cft  dit  pag.  a99*  que  Mr.  Abauzit  a- 
voit  compoft  une  DiJfertatioH  Hiftorique 
^  Critiqué  fur  PAfocalyffe ,  dans  laquelle 
difcutant  la  qucftion  de  la  Canoniciti  & 
de  ffautbemiciti  de  ce  Livr« ,  it  s'y  déci- 
de à  croire  qu'il  ne  devoit  pas  être  rc- 
gaftdé  conamc  infpiré ,  &  que  c'cft  mal- 
à-  propos  qu'on  l'attribuoit  à  T Apôtre 

St^  3^an. 

Et 
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£t  à  la  page  ftiivantc  il  eftdît  que  Mr. 
Uûnatd  TwUs  ayant  a|jpeflf  une  bon-^ 
ne  U^oHfr  à  cette  t^iffmatian ,  Mr.  A^ 
bauzit,  foit  parce  qûll  fût  fiidsfait  de- 
cette  Réponre,  foit  d'après  un  examen 
plus  approfondi ,  s'etoit  range  à  ropiJ 
nion  commune  ùxvl'^cafypfe. 

Quelques  mois  après  ]g  publication 
du  Livre  indiqué  cl-defib«,  il^  en  parut; 
uu  autre  Ibus  ce  titre  ï  Oeuvres  diverfit- 
de  Mr.  Abauzit  contenant  fei  Ecrits  d'Hif*' 
totre,  de  Critique  ^  di'TBiologie,  Tcm; 
l  Londres  1770.  fans  nom  tflnprimeur; 
dans  lequel  i\  cft  dit  pag.  Vf.  de  YA^ver-* 
fijfemenf  dt  l'Editeur;  >>Les  Editeurs  de 
„  Genève  ont  imprimé  l'Bffai  fur  PApo- 
„  calypfe,  foit  par  cftime  pour  ce  mor- 
)i  ccau ,  foit  poui"  montttf  que r Auteur 
M  avoit  changé  d'avis. au  fujet  dece  Li- 
„  vre.  La  wr/V^  êfl  que  Mr.  Abauzit 
„  n'avait  coinpofé  cet  Effai ,  que  pour 
„  prévenir  l'abus  que  l'on  pouvoit  far- 
»  re,  &  que  Pon  faifoit  de  cet  Ouvrage 
„  prophétique  ". 

Et  à  la  page  ftiî vante  14  eft  dît ,  que 
Mr.  Abauzit  avoit  prié  avant  fa  mort 

Mr. 
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tre  t  qv'il  y  toânqiioir  la  prewu  ékUtCéH 
mmcUi  de  ce  Livre.  A,  rigueur  ce(a  ne 
prouTe  point  que  Mr;  Akamit  île  le 
crue  pa^  Canonique  ;  il  ne  prouve  aa 
moins  pas  plus  que  Mr«  Abauzit  ait  cra 
cette  preuve  ioipciffible,  qu'il  ne  prouve 
qu'ii  a  voulu  fimpleraent  avertir  Mr. 
Burnet  qu'il  avoit  eu  une  né8;ligence» 
ou  fait  une  ooiiffion  qu'il  auroit  pu  &  du 
éviter.  Sacbanc  que  cette  Cànântcité 
avoit  été  »  &  et  oit  peut-être  encore 
contcftée  par  quelques-uns  ,  il  H'eft  pas 
Airprenaût  qu'il  «û  écrit  à  Mr.  Burnet 
qu'il  auroit  du  joindre  à  fod  Commen* 
taire  les  preuves  de  la  Camnkîié  de  VjS* 
pocaljffe. 

Il  ajouta,  dit- il ,  les  principales  Ob- 
jcflions  contre  ctttQ.Canoniaié  titéts  de 
rHiftoirc.  Mais  cela  ne  prouve  pas  en- 
core qu'il  ne  crût  pas  à  Cetce  Camniàté. 
Comme  cUe  avoit  été  cunceûée^  il  put 
pre&ntcr  à  Mr.  Mumer^  les  arguraens 
dont  fe  font  fervis  ceux  qui  Pont  atta» 
quée/aftn  qu'il  pût  les  pefer  &  les  réfu- 
ter  ^S  ic  trou  voit  à  propos  :  Il  putn^ 
tM  les  Im  préfemet  cevâtoa  de  toute  la 

.  .    .....    .    force 


force  dont  ils  étaient  fusccpdblc^ ,  fans 
leur  en  croire  lui  même  une  triompbifmtc» 
Jl  paroit  donc  parfa  Lettre  (qu'on  peut 
regarder  comme  une. Clef  &  un  Corn- 
mentaire  de  fa  DiJJertation) ,ç{XL*i\  eft  au 
moins  douteux  qu'il  n'ait  pas  cru  VÂpo* 
calypfi  un  Livre  Canonique ,  &  écrit  par 
l'Apôtre  St.  Jean. 

II.  Mais ,  d'un  objet  douteux  ^  paflbus 
à  un  autre  qui  paroit  rfr/a/n*  Mr.  Abauzit 
a-t'il  eu  intention  de  publier  là  D/^r- 
tatm?  A-t'il  voulu  que  quelque  autre 
la  publiât?  Il  paroît  bien  clairement  par 
(à  Lettre  qu'il  a,  au  contraire,  eu  une 
intention  toute  oppofée. 

Ce  fut  â  fa  prière  que  feu  Mr.  le  Pro- 
feffcur  Potier  empêcha  Timpreffion  de 
cet  Ecrit,  &  il  l'en  remercia.  Cela  cft 
pofitif ,  &  c'eft  feulement  fix  moijS  avant 
fa  mort ,  de  lui  même  &  libremcnti 
qu'il  fâ\t  cette'  déclaration ,  &  dans  un 
temps,  où,  quoique  dans  un  âge  très 
avancé ,  il  jojaiifoit  de  toute  fa  prâfea-^ 
ce  8z:  fa  liberté  d'esprit ,  &  de  la  ^lu$ 
{prande  netteté  dans  fes:  idées>  comme 
toute  fa  Lettre  en  fournit  la  pieûve.    . 

L  1  III. 
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■*III.  On  conviendra,  fi  Ton  vcut^qnc 
toutes  les  ohjeftions  qutl  avoit  recociU 
lies,  dans  fa  Difftrtation ,  contre  TApo- 
calypfe  ,  pouvoîmt  peut -être  ravoir 
d'abord  pcrfuadé  que  ce  Livre  n'étoît 
point  Canonique ,  &  .n'avoit  pas  été  écrit 
par  TApôtre  St.  Jean^  ou  l'en  avoir  du 
moins  fait  douter.  Et  ce  qui  put,  dans 
iàjcuneflc,  lui  avoir  fait  faire  peu  de 
cas  de  ce  Livre,  c'eft  qu'il  croy oit  alors 
qu'il  étoit ,  comme  on  Je  dit  commu- 
ne'ment,.du  temps  de  Domitien;  mais 
quand  il  fe  fut  convaincu  qu'il  éioit  plu- 
tôt du  temps  de  Claydc  ou  de  Nironj  & 
qu'il  vit  par  là  jour  à  lui  donner  une 
explication  naturelle  &  vraiferoblable, 
il  changea  d'opinion  fur  l'Auteur  &  fur 
le  contenu  du  Livre;  &  c'cft  en  effet, 
une  Clef  qui  donne  à  ce  Livre  une  toute 
autre  vraîfcmblance. 

Mais  à  fuppofer  qu'il  aît  été  d'abord 
réellement  dans  l'opinion  prétendue, 
il  cft  aifé  de  prouver  par  fa  Lettre  qu'il 
en  étoit  enfuite  revenu. 

10.  Il'  dit  que  le  Dr.  Tnvells  en  fit  une 
réfutation.    Il  ne  dit  pas  qu'il  eflaya  dy 

ré- 


jéçoniKC,  de  .l^.iffUtcr.;  il  dit  fimple- 
mcntgu'il  cji.àt:^pfiQ.rtfuWionjçn  Cour 
liguant  cc,mof.,^^a  de  le  faire  remat'- 
quer ,  &  pour  infkujbcr^  fans  doute , qu'il 
regarda  cette  ^rjejfutfttiqn  ,  cocncxie  une 
'uraie  réfuution  ;  éi  l'ayant  trouvée  tel- 
le y  pourroit-oa. douter,  qu'il,  n'eût  dès 
lor^  a()andonné.rû|i4^p^nion  ? 
2°.  Il  ne  voulut  pas.,Qomme  on  Ta  dit, 
que  fa  DiJJertation  fut  imprimje'e,  ce  qui 
peut  faire  juger  |9U*iL la.  tenoit  cilcûive- 
znent  pour  bîçn.  réfutée.    S'il  avoit, 
.  malgré   l'Ouvrage  du- Dr.  Iwells ,  pcr- 
.  fille  dans  Ion  qpinlon ,  s'il  l'avoit  crue 
bien  fondée  ^.pourquoi  fc  feroit-il  op- 
pofé  à  la  publication  de  fa  Pièce?  Pour- 
quoi «  en  négligeant;. dje  faire  connokre 
/ce  qu'il  penfoit  être  lu  vérité,  auroit-il 
contribué  à  accréditer  Ti  à  laiffcr  triom- 
pher une  erreur,-  qu'il  ne  de  voit  croire 
rien  moins  qu'indifférente?  On  ne  peut 
répondre  qu'en  difant  qu'il  falloit  qu'il 
eût»  en  effets  ^andonné  fa.  première 
.opinion. 

30.   Après  cette  prière  &  ce  remerci- 
mfnt  de  fa  p^rt  à  Mr*.  PolUr  ^  ce  Profef- 

L  3  '  fcur 
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ftur  loi  demande,  àintihetà  il  entendait 
ISt.  Jean.  Ces  mots  fôfet  voir  quhl  fal* 
loit  que  dans  leur  -ccwrdljondance  ou 
leurs  en  t retiens  -,  -Mri  -  '  Abainàt  lui  eût 
fait  connoîtrc  qu*îl  àVoît  abandonné 
fes  premières  idées  ^''\^Àfùi:alypfe\ikas 
quoi  il  eft  clair  qfnç  Mr:  Pùlier  faohant 
quels  étoient  fes  fctititnens  Ihr  ce  Li- 
vre ,  ne  lui  eût  pas  demandé  conÀnent  il 
entendait  St.  Jean. 

4®.  Il  pàroît  bieio  auffi  par  ces  mêmes 
paroles, que  Mr.  ilA^tf^tf-etoit convenu 
avec  lui  qu*ilrcgaTdoit  St.  Jean  comme 
TAuteiir  -àç  l'Apocalypffe  ;  puifque  ce 
Pfofcffcûr  lui  demande  comment  il  en- 
'tend  Sp, '  Jean;  il  ne  dit  pas  le  Livre  de 
YApocafypfe ,  ou  Y  Auteur  de  PApocalypfi , 
mais  tout  rondement  St^  Jean^ 

5*.  Mr.  Abaundt  parle  enfurte  de  fa 
Révélation  (de  Sf»  Jean");  il  l'attribué 
donc  à  cet  Apôtre ,  &  il  ajoute  qu*it  ré- 
crivit à  Patmos^  où  Pon  fait  qu'il  fut  re- 
légué» Et  plus  haut  il  avbit  défignérA- 
pocalypie  par  ces  mots,  les  PridiSiom-de 
St.  Jean. 

&>,  Il  envoya  à  Mr.  Potier  quelques 

^    '  fcuillçs 


ik^jits tfuf)  H.fo/Uiittrc  dont  il  croyoit 
.Yoif  cetl;e  exiriîMtiim.  cojQformcs  à  «p 

telcr  idvfc  citévi:dcff*>s,  p«g»  340  &c 
fyimntm,  avcctHilw/»/  prepâs  ^ni  la 
pri{cèie^pt8e3<>5:v  quoi^Bdiuon  dite  de 

ne  doone  pat,  dc'utbSi'ettfe  qu*il;.av^lt 

iflKf  {xBg;:30i^.O]!i  nq^p)^  douter  j»)-U- 
fàntces  trois  Pièces  qw  l'ABtt\*r  n'y 
-paite'*itr^s  ^riaoâjfmeot»  qu'il  n^air  re- 
connu St.  JtA»  pour  )t  v^itgbk  Au* 
.  t^iic  «^  '  ^itf^r^7{fl^»/indepeniid(9n)eût 
-de  Ja  pnuvi  ^ttp  îb^ikeitrjc  ra  fatunii^^ 
^  iffi'U  n'ak  cxiibiiioiS  4ut&  «cçs  J9|êiKkçs 
-pièefi&  &s  vcais  ftûtioicn^  fur  PAfoça- 
lypfe,àuks.  Idq^sll  declftre  espErd&i- 
' mcQt  xlans  &  Lotttc  »  à  l'%e  de  B?< ans  ^ 

:•■    /  •-   -:.  \  Du 

'  (*)  Mr.  ^tftreÂr  D'avoit  donc  p«s  p9iMraré 

S^  Mff^i  d'cxp:icatJo§^  cle  i'A^ctlypJa ^u\4i^' 
mfif^  P^f^  prévenir  l'abus  que  l'im  fatffj'tt  df  ce 
livre  ^  mais  anflî  pour  y  conSgoer  les  vrais  Xca* 
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Du  refte,  il  parolt^par  cette  même 
Lettre,  que  P,Effai  fur  rApocafypJè  qui 
formoit  les  feuilles  envoyées  à  MnPfl&r, 
-eft  poftérieup  à  la  Dijfertatml^prhfi^ 
çf  Oritique;  il  en  eft  de  même  de /*irf- 
'vant  propos ,  qui  peut  tout  au  plus  avoir 
été  compofé  en  même  temps  que  f&^ 
foi;  &  quant  a  lavLettre  à  Mr.  le  Pro- 
feffeuf  Vernet^  elle  n'a  à  la  vérité  point 
de  date,  mais  on  voit*qu'elle  e(t  poQé- 
rieûre  à  cet  i^/f  à  roccaûon  duqw i 

elle  a  été  écrite, 

'  Si  Mr.  AhaoBàt ttkHiroit  pasy  en  éoi- 
-vantcès  trots  Piàcw;  cm  que  l'Apôtce 
iSs.  fim  était  Mixt^r  dis^  rApocaîypfo, 
A  que^e  Uytt^dt  isirpiré/  tl  &  A- 
^tôïtjmé,  il  en-aùroitimpoTé:  £t pei^ 
on  wn-  foupçonner .  de  pareil  dé  fixa  ca- 
raâëre  de  gravité  :&idt.caiidettr^  : 
.    M^h ,  le  fécond  mâme  des  Livres  ci- 
tés au  commencemei\t ,  .noit^  .founût 
encore  des  preuves  de  ce  qu*on.veut 
établir  ici.    On   y  voit  pag,'<5.  &  7. 
que  Mr.  Mauzh  cite  &  reconnott  St^ 
Jean  coaimc  Aiitenr  de  rApôcalîrpft. 
On  peut  voir  auffl  pag.  1 3<5  &  1 37.  Cer- 
taine-» 


tainèmcnt  Mr.  AhaimtJ»  ie  joQe.  p«^ 
dans  tous  ceâ^endroits,  il.  y  parie  avçc 

M aisy.eoûfu] tons  encore  Mr.  Maitzit 
lui  -  mênârcit  £>ans  ,iini.  cQurc  jlvertiJf'C" 
mentf^  fé  tnouvc  à  ia  tête. de  fa  Diffère 
tatian ^  &L  qm :\ui  cft.  poftérieur  d'alTtz 
iong^*  tenapsf  il  dit  qu'elle  fut  faite  à  la 
prière  de  Mr.  Burnet^  pour,  çn  expch 
ûnt  les  difficulté  qui  fe  rencontrenc 
dans  l'Hiftaire  de  fAf0catypfe,  donner 
lieu  à  xeux  .'qui  s'ocàupoient  alçrs  de 
calculs  fur  ce  Liv^e  ^  d'en  bien  ^ti^Mir 
les  fondetnens. 

Voilàdôric  fon butùâdzxi  par ltti-m$. 
me,  d'où  il  feroit  fans  doute  injufte  4^ 
condiirre' qu'il  ne  crût  çt^kÉinffiration 
ic  ce  ftifticie  Livre;  Aairefte,  voici 
comme^  iblnit  cet  Avertijfment.  „  Jl 
„  iTcft-çis  nrfceffiiirc  .d'avertir  que.cpt 
y^  Ecrit  :8r|ëtécompofiif  un  peu  à  la  hâ^ 
,,  te;  lésjië^igences  duftyle,  &qi:v9Q^. 
„  tité  de  chofes  .inutiles,  qu'on  aurôit 
„  do.rctEaacher,  ne  le  prouveront  que 

tfop>  poprneipas  parier  de  divçiiiiis 

exprefficmspeu  mefiirées,'&  qui  Vl^9^ 
.'  '.   ...L.j,  ...       „  prir 


t,:^  «aeiiR^e  t'Abtear  ".  .£bB:>viik.pftr:là 
le  cas  que ,  dans  une  âge  plus  mâr  «  il 
ititbk  loi-m&ne  de  cttKimfT^gc  de  fa 
jêunefle^  âuquetiift  complaiânec  pour 
'un  AiniVavmi:  engsigé  et  MHïccopct  ^  & 
le  j«igennel2t^a*on^exi  doit  ^(|rter ,  moins 
i^vbrtble  ^tte  eeVtti  q^Va  porte  foa  Edi- 
teur. On  ttoîc  côfieniant^'-admicer  les 
•^andes  lumières  qu'^voit^déjà^acqalfiw 
Mr.  Âbavzjt  i<»9^u'^i\  ic  com^^à&i 

Ati  refte/i^f)diteuc  du  Recueil  jmpri- 

-mé  if  L99dm:,  io^  jca  .UoUanéâ,  feuible 

vouloir  infinucr  à  la  tête  de  fon  ^xier- 

-riffèiimt ,  que.  JC?cft  Mr.  :  Ial  iPrûfcffcur 

^<rw^  qui^a  ptocuré  TEdîtiba  de  celui 

qui  apparu  à  Gf9évf;  maiss  pudojt  dé- 

'tl^KTiCpic  cette  infintiatitKldiirafisfoQ- 

tiemcnt.  Tout  ce  qu'il  y  aic.vm,  c*cft 

qtie  ce  Savant»  .'ami  de  ftu  :%tfi\jHaA' 

'Zft,  a  été  infoptné  de-  brapublica^ioii 

tjtt^'Oii  y  iaiftwt  d'un  ch^ix^  de*  Pièces  de 

•  !bn  illuftre  Ami  ;  &  qu'il  ne  l!a  pas  dé- 

'  approuvé  y  jygeant.  plus  avamegeufc- 

i-men  de  ces  mêmej  Fièce$.;-quçDe  pa- 

-foîtlô  fairç  l'EditcuridjSjCcÙès.qui  ont 

"eaTuke  paru  en  Hollande.  C'eft 


:  C'eft  encore  fans  fondeiaxçnt  <}Qe  ït 
même  Editeor  dit,  pag«  XXVI.  de  fB^ 
hg€  HiflarhfUf  ék  Mr*  ÀkiuzifyqwccSz^, 
y^Xit  omit  fait  pour  Mr^  l^ernetum  IXs* 
Jèrtation  fur  les  premiers  temps  de  U  iE/« 
puilifuedc  Genève^ 

« 

ARTICLE  DIXIEME. 

R£CH£aC^ES  SUE   tB    Sr^ItE^ 

.    par  Mr.  le  Marquis  Be  ce  a  ri  a» 

'  Excuttendu  damus precordia^ ¥eku 
Satyr.'V.  Traduftion  de  riialien.; 
Paris  chez  Moliniy  i^yi.in  S^.ppf 
23S. 

C'Eft  un  préjugé  bien  avantageux 
pouf  cet  Ouvrage  que  le  nom  de 
l'Auteur, nom  rendu  fi  célèbre  par  Tex- 
ccUent  Traité  des  Délits  ^  des  Peines. 
Le  Livre  que  nous  avons  fous  les  yeux, 
quoi  que  d'un  genre  bien  difTérent,  ne 
lui  fait  pas  moins  d'honneur  ,  &  Toû 
comprend  comme  le  dit  l^Hooime  de 

Lct* 
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Lettres  &  qui  le  Poblic  doit  cette  bonne 
Traduâion  »  ^  que  l'EcnYain  ingénieux, 
fcnfible,  profond,  qui  a  déFenda  avec 
tant  dexhaieuf  &  de  fuccès  la  caofe  de 
rhumamie ,  n'a  pu  traiter  ce  nouveau 
fujet,  lans  y  répandre  &  de  l'cTprit,  & 
de  la  fenfibiticé ,  &  de  la  profondeur  '\ 
Kous  prévoyons  cependant  que  ces  Re^^ 
cbercbes  feront  moins  lues  ique  le  pre- 
mier Ouvrage /&  il  faut  convenir  que 
dans  bien  des  endroits  elics  Ibnt  diffici- 
]f:!&  a  lire.  Le  Traduûeur ,  &  TAuteur 
lui-même,  rcconnoiflent  qu'il  y  règne 
Quelquefois  delà  ré^hereiTe  &de  l'obfcu* 
rité«  Mr.  le  Marquis  accoutumé  à  lier 
f'écûde  des  Beaux  Arts  à  celle  de  la  Phi- 
lofophic ,  a  voulu  aflujcttîr  à  la  Méta- 
phyfique  cette  partie  de  l'Eloquence 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  Stykj  & 
la  foumcttrc  à  l'analyfc  &  au  railbnnç- 
ment,  Mais  il  auroit  du  donner  une 
forme  moins  ûbfcraitc  à  fcs  réflexions^ 
'&  rendre  la  mêtaphyfiquc  plus  fenfible 
j>ar  un  plus  grand  nombre  d'exemples. 
11,  dit  quelque  part  ,>qu'cn  laiiOTant  quel- 

(jue  chofc  à  faire  à  celui  qu'on  inftruit, 
^         -  - 

on 


Juillet,  Août, S^ftembre,  177 i.  175 

on  le  rend  lui  même  Ton  propre  infticu- 
ceur  ;  Ibc  attention  en  devient  plus  vi* 
ve,  &  produit  des  eftets  plus  intime^ 
&  plus  conftans  :  c'cfr-  là  ,  ajoate-t-il, 
IMndruâion  de  la  nature  qui  cftiamoins 
humiliante  »  la  moins  ennuyeufe  ;  & 
celle  qui  laiife  les  traces  les  plus  pirofon* 
des  *'•  Mn  Beccaria  a  fui vr  trop  rîr 
goureufcment  cette  maxime ,  &  il  cftà 
craindre  /que  plufieurs  de  fès  leâeurs 
trouvant  trop  de  peine  à  le  fiiivre,  ne 
ft  rebutent.  Us  feroient  cependant  bien 
dédommagés  de  l'attention  qu'ils  Im 
donncroient  par  les  exccllcns  préceptes 
&  les  penfées  phllofophiqucs  &  ingé- 
nieures  dont  ce  Livre  abonde. 

L'objet  principal  de  l'Ouvrage  eft 
de  prouver  que  le  talent  de  bien  éeri* 
re  n'efl:  pas  un  don  de  la  nature  «  mais 
un  réiultat  de  Técude  d'un  art  dirigé  par 
des  principes  certains»  &  par. des  règles 
invariables.  L'Auteur  veut  montrer 
qu^à  l'aide  d'un  feul  principe  bien  dé* 
yeloppé  r  on  ^eut  accoutumer  l'espric 
&  l'im^nation  à  trouver  promptement 
une  grande. abondance  d'cxpreffion s,  jSf 
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à  diftiiieaer  <ur  le  champ  It  meilleure 
4ans  la  multitade  de  celles  qui  s'offrent  9 
par  le  même  méchanisme  qui  dans  coo- 
te  autre  forte  de  travaux ,  conduit  à 
connottre  les  mate'riaux  propres  a  rOu- 
rrage»  &  la  meilleure  nianiëre  de  les 
disporer*  Ce  principe  général  eft  que  le 
ftyle  confifte  dans  les  idées  ou  les  fenti* 
mens  aeceifoircs ,  qui  Viennent  fc  join- 
dre dans  le  discours  aux  idées  &  atiz 
jèntimens  principaux.  Plus  le  nombre 
de  ce»  acceffoires  fera  grand ,  plus  on 
en  raflembkra  qui  foient  intéreflans  & 
compatibles  tant  entr'eux  qu'avec  l'idée 
principale,  6c  plus  le  Style  fera  de  plai- 
fir.  Pour  bien  appliquer  ce  principe ,  il 
s'agit  d*abord  de  reconnoître  les  limites» 
par  de  là  lesquelles  les  fenfations  accès* 
foires  pourroient  être  trop  nombreufes 
Se  trop.iméreffantes^  &  nuire  au  lieu 
de  fervir.  Il  faut  examiner  enfuite 
comment  elles  peuvent  réciproquement 
fe  fortifier  ou  s'affoiblir ,  &  quel  eft  le 
meilleur  ordre  dans  leqbd  on  peut  les 
placer.  Tels  font  les  objets  qui  occu- 
pent l'Auteur  dans  ce  Volume,  où  il 

tiraite 


traite  fuc(affif cmtfnt::  dos  iééoir  çaçtf- 
iBécs,  &  de  celles  iitti  nè  &nt  ijulndi-r 
quccs;  des  idées  des  objc4$  p&yflqucf  ^• 
j&  des  idées  morales  ;  des  comraftcfii.. 
des  épitbètes^  des  ûgam  ;  des  divcrfea 
fortes  de  ftyle;dcs  pafiiofis  relativement 
au  ftyle;,  &  de  renthoufeifmfli , 

Mù  le  Marquis  fkijt  efpérer  me  fe*, 
conde  Partie,  où  il  cherchera  qaés  font 
les  nioy ens  d'exercer  notre  d^iit  à  cet- 
te fenfibiiité  vive  &  prooiptc^  qui  It, 
rend  fofccptiblc  d'exciter  en  lui  même 
une  grande  multitude  de  fcnfationt  va- 
riées, parmi  lefquelles  il  pcyt  choifir, 
pour  les  combiner  de  la  meilleure  ma- 
nière pofîible.     L'Auteur    promet    de 
traiter  de  l'exercice  que  doit  fe  prefcri* 
re,  &   des  études  que  doit  faire  tout 
homme  qui  afpire  à  la  réputation  de 
grand  Ecrivain  ;  il  montrera  comment 
on  peut  mettre  à  fon  grë  fon  imagfna- 
tion  en  mouvement;  il  développera  la 
nature  des  plaifirs  de  l'imagination  &  de 
l'imitation,  1^.  méthode  d'étudier,  les 
loix  de  l'atteûtion ,  &  l'apalyle  de  nos 

fecultis.    \ 

•    .  •  •      •  i 

Pour 


-ï^ur  donàér  une  idée  de' la  oianièrc 
de  l' Aatcuc ,  &  des  talens  du  Tradadeur, 
nous  allons  uanfcrire  un;  morceau  très 
intéreffant  fur  la  naïveté  du  ftjdc.    „  Il 
y,a  une  quaUté  da  ftyle,  dQnt  jene  fai. 
II  nous  autres  ItaUcns  pouvons  fournir 
des  modèkcs:  tfcftceque  les  François 
appellent  naPveté  ,  naturel  (  i  >     Nous 
appelions  naïveté  cette  difpofition  de 
rame  qui  la  pouiTe  à  manifefter  fes  pen- 
ses, même  par  de  là  ce  qu'exige  la  fin- 
cérité  la  plus  rigoureufe.    La  fincérité  fc 
borne  à  dire  la  vérité,  &  l'homme  fin- 
cère  peut  même  fc  difpcnfer  de  dire 
tout   ce  qui  cft  vrai.    L'homme  naïf 

laiffe 

(  I  )  %•  L'Auteur  emploie  ici  le  mot  bonartetà  , 
qui  n'eft  pas  Tofcan ,  eu    s'cxcafant  fur  rufa^e 
qu'il  en  fait.    On  pourroit  le  traduire  par  bonbom' 
mie,  terme  qui  paroît  fignifict  le  caraftèrc  que 
rAutctir  donne  à  la  bxmarietà  dans  le  relie  de  ce 
niotceau,  &    qu'on  a  appliqué  à   la  Fontaine^ 
qu'il  cite  comme  un  des  modèles  qu'il  a  voulu 
i)cindre;  mais  nous  avons  cru  devoir  préférer  les 
tnots  naïf  ^.naïveté,  qoi  répondent  à  ce   que 
r  Auteur  entend  par  bomrUtà  ".    Note  du  Trad. 
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|aiflfc..cphappcr  fc&  pçnféw  &  fts.fcoa- 
mcri^' comme  ils  naiflentdans  fonàaic., 
fans  art  &  fans  étaàc..   Il  n*a  ricn^dç 
préipédité&  de  prévu;  il  ne  voît'qq^ 
ce  qui  cft  préfcnt  &  voifin  de  lui;  il  nç 
s>fFo>cc,  &'  ne  Çç  retiçht  jamais./  On 
ji>Çperçoit  en  lurni  travail,  ni  difificul^ 
X^s;  Ces  mouvcmfns  .fpnt  tous  fponta- 
nés.    Il  met  de  ranic  &  de  la  vie  à  tout 
ce  qu'il  fait ,  en  même  temps  qu'il  mon- 
treuneindiffërcncç  profonde  pour  ce  qu'il 
Ji^lige.^  Il  laifle  voir  à  tous  les  moment? 
un  djeur  ouvert^.  &  un.caraftère  facile. 
Il  traite  féricufement  mÊme  les  plus  pe- 
tites cbqfcs,  &  c'cft  précifément  des 
petites   chofes  .  qu'ii    tire  de  grandcs^ 
id^cs,  qui  lui  échappent  fans  effort,  & 
qui  furprennerit  ceux  qui  l'écoufcent. 
Les  pbjcts  préfens^  le    maîtrifcnt'  &. 
l'entraînent  à  Icu^gré  :  il  cft  bien  é- 
làgné  d'en  calculer Vaiftion  &  les  effets^ 
mais  en  récompenfe  il.  apprécie  avec  la 
plus  grande  juftclTe  leurs  qualités  agréa- 
bles ou  défagréables.    Il  n'eft  point  de 
ces  hommes  pour  qui  un  fait,  un  mot  ou 
Tme  XXXri  Pan.  l      M      d'eux 
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"à'dùx  mêfneV'otrâes  autres,  tendent 
'tooiôûrs  ^  un  centi'e ,  'fbnt  un"  moyen 
'^ur^'rrirer  à' un  but;  un  objet  d'éxk- 
incn-  &  àe  rèflêiîon  profonde  ditigés 
cOnftamment  à  leur  propre  féliciteVt'es- 
tîiiie  &  rap^robatîoiï  des  autres  fbht 
pour  lui  un  efièt  nécefTaire  auquel  tl  ne 
"penfe  point,  dont  la  privation  né  ié 
chagrine  pas,  feluicft'à  peine  ienfitifc; 
bar(:re  que  le  gbàtquMl  a  pour  l'es  chofes 
icil  le  mobite  de  Tes  aurions ,*  pltitOr.quc 
cette  opinion  arbitraire  &  Variable  '  àcis 
perfonnes.  Scfs  adlibn^  &  fesi  pirblei 
"ne  laiffcnt  rienTôir  d'artificieux* tfà^l 
prête ,  rien  qui  monture  un  aiUbur  prô^ 
pre  defianr.  ObfcrViiteur  peu*  attentif 
des  toarques  eitté^icui^^  d'eftiihe ,'  ou 
4c  blâme  ,  qtfon'  pièutiuî  donner,  il 
jKfrlc  volontiers  de  lui  même,  pafce 
qu'il  parle  comme  il  pehfe.  It  cfirtigrëa- 
blé  aux' autres,  pàrciô  qu'it  laiffe-traïi- 
quitîe  leur  amoUr  propre,  Icùri-afRc^ 
tîoîis;  leurs  capribes  mêmes,  fit  cette 
miiltîtude  de  petits  goûts  &  dé  peWtii 
întéfêtS  qui  diverfiflèric  le  fond  trop  u- 
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ttiTorMcidenotre  fiè\  qile  hoiis  D^pçiiel^ 
hms  pas  affkirei^  àhiqaefk^é»  psteé 
qulls  nerdmti)asaai^Ièî/&âôntno^ 
trè  èûri^  Somme  eft'bien  ttos  élo%^é  qoé 
les  pcrhïiines  d*iift  ifàraftète  plus  âomi* 
liant  &-phis  dflficihe;  IXaprès  cfc  pbr* 
trait  nous^ devons  énteîidre  ce  qâe  -c'tft 
que  la  naïveté,  &Wcaraâ:ëfcs  Aittjr*- 
fc  fiaïf.'  Les  idée#  écceflbîreS  û'y  ft- 
rôttt .  pas  dîfpordTcs  -  avec  Pordre  &'  1« 
choix ,  qui  pourroiefnt  ^tôduké  ta  ptl^ 
grande  imprcffion  fiirte  lèftéur  o^  l'au* 
dfteur,  mais  de  manière -qu'elles  indi- 
queront  plQtdt  toute  Pirtiprefflon  ^quVrfî' 
lèsent  faite  fur  ré(prït  de  rEerivatoi 
Sc"  te  perfuafîoii  doht  iVeft  plein.  <  Od  y 
trouvera  rapproclie'es  les  idées' les  plw 
petites  &  les  plus  grandes;  defâ  expref^ 
Gons preS]ue  avilies  par  l'ufbge&i: ta à&* 
UcateiTe  de  la  fociétéy  &  les  ^icpr^ffion» 
les  plus  nobles  &  les  plus  énergiques* 
Le  fil  qui  guide  d'une  idée  à  Tâutre  y 
fera  à  tout  moment  rompu.  L'Ecrivain 
$*y  abandonnera  au  cours  de  Tes  idées  , 
&  même  de  celles  qui  ne  font  pas  prin* 

Ma  cl- 
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cipalc;.  En  fe  peignaût  lui  même»  Sç 
jb  manière  de  fcntir^  il  donnera  à  tou- 
tes les  chofes  du  ièntiment,  de  l'adion^ 
&  de  la  grandeur  fans  étude  &  (ans  art  ,| 
Skns  prévoir  Tcffct  qu'il  produit,&  fans 
le  faire  prévoir  à  fon  ledeur.  C'eft  de  la 
réunion  de  toutes  ces  qualités  >  que  natc 
en  nous  Tattrait  invincible  qui  nous  at- 
tache aux  Ecrits  de  ce  genre (2), 4c  qui, 
nous  fait  confumer  &  perdre  à  cette  .oc- 
cupation délicieufe  les  heures  &!cs.jour8 
du  travail  &  de  la  gloire,  fi  c'cft  per- 
dre le  teiAps  que  d'exercer  ainfi  fon  a* 
me,  &dela  modifier  par  les.imprer- 
fîons  grandes  &  vigoureufcsd'une  natu- 
re libre  &  forte ,  an  lieu  de  la  modeler 
fur  des  originaux  rappetijOfés  &  afibiblis 
par  raflcrviffement  à  Tart  &  aux  règles. 
L'Ecrivain  de  ce  genre  n'eft  pas-  pour 
BOUS  un  maître ,  mais  un  ami.  Nous, 
n'avons  de  lui  aucune  défiance  ;  il  ne 
nous  vient  pas  en  pcnfée  de  l'examiner 

& 

(  2  )  „  Montagne  &  h  Fontaine  font  les  plus 
grinis  m  >  M  es  de  €ctte  fofic  de  Pylc  \  N9U 
de  l* Auteur. 
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&  de  !e  critiquer;  fentiment  diâé  par 
Vargacil,  &  par  lequel  nous  prétendons 
nous  venger  de  l*crpëce  d'humiliation 
où  nous  a  tenu  Tlidmme  fupérieur 
.par  la  Force  &  la  rapidité  de  fes  raifon-. 
neiDcns.  Au  contraire  ^  les  fautes  que 
l'Auteur  naïf  iaifle  échapper  dans  Ton 
aimable  négligence  ,,&  la  bonne  foi  a- 
vcc  laquelle  il  fe  livre  lui  mêmç,  lui 
font  pardonner  la  grandeur  &  la  fupério* 
rite  de  fes  idées.  L'inftruâion  pénètre 
en  fe  cachant  de  nous*  Nous  croyons 
faire  des  conquêtes ,  au  lieu  d'être  con- 
quis, &  faire  adopter  nos  idées  à  l'Au- 
teur ,  au  lieu  d'adopter  les  fiennes 
C'eft  ce  caraâère  de  fimplicité  qui  fait 
que  l'homme  en  place  qui  a  du  pou- 
voir &  de  l'autorité  fur  les  chofes ,  & 
fiir  leurs  divcrlcs  conibinaifons,  par- 
donne au  Philorophe  qui  cenftire  fes  o- 
pérations»  C'cft  ce  caraftère  qui  ra- 
mène à  lui  même ,  à  la  Société ,  aux 
chofes  préfentes  &  journalières,  le 
Savant  que  fes  méditations  écartent 
dans  les  contrées  immenfès  &  éloi* 

M  3  gnées 
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enées  de  Vémâiûon.  Voili  ed&i  <% 
qui  rend  aux  réfùUats  les  plQ$  impor* 
tans  de  la  morale  &  4e  la  politique 
tirés  deS'profondea#s  de  la  philofophle^ 
ce  qai  leur  rend ^  dis -je ,  la  prefiùière. 
forme  Ibus  laquelle  ils  font  nés  dans 
refprit,  &  qui  les  fait  fou  vent  préftntcr 
fous  cet  air  de  facilité  Se  de  naturel 
qu'on  donne  dans  la  converi&tion  or^ 
dinaire  aux  riens  ^  qui  font  toute  la 
fôence  &  toute  la  philofophie-  des  4>i-- 
fifs*% 


^    ^SF%  ^ 
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ARriCLE  ONZIEME.! 

AveaTistEMBMT.fur  la  Nouvelle 
Eduion  qtiek  Sr.  Schn£ID£r« 
Libraire  à  Amflerdam ,  donne  de 
l'Histoirb  Naturelle, par 

MM.   DZ    BÙFFON  ,   &  D^Av- 
BENTON  (*). 

PArvcnus  à  la  fin  de  TOuvragc  inté- 
reflant  qui  nous  a  occupés  depuis 
plus  de  cinq  ans ,  nous  croyons  devoir 
rendre  compte  au  Public  des  chanèe- 
hiens  &  des  augmentations  que  nous 
Hvons  faites  à  notre  Edition ,  &  qui  la 
rendent  fupérieure  à  l'Edition  originale 
&  à  toutes  celles  qui  Pont  fuivie.  Nous 

Ihî- 

(l)  ht  Su  ScbneUiT  oons  a  priét  d'ingriSr  ic^ 
çei  AvettiOetnent.  Nous  le  faifoDS  d*autapt  pliif 
yoloatieri ,  fiue  noas  nous,  fommes  aiTurla^ .  par  1109 
propres  -yeox  des  ayanugep  cmfidérables  que  foci 
Bdiûoa  de  i'HiJîoirf  JS^tur.dU  a  fuc  ceUe.de  Pa- 

M4 
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fui  von  S-  en  ceci  nne  méthode  difërentè 
de  celle  qu'on  emploie  ordinairement: 
c'eft  à  la  tête  des  nouvelles  Editions 
qu'on   place  les  AvertilTemens  ^    qui 
promettent  des  changcmcns  &  des  aug- 
mentations   confidérables  &  qui  fou- 
yent  ie  réduifent  à  très  peu  de  cbo(è. 
Nous  rapporterons  ici  en  peu  de  mots 
ce  que  notre  Edition  offre  de  particulier. 
Les  Leâeurs  ont  déjà  pu  s'en  apperce- 
voir  dans  les  Volumes  précédens  ,  & 
ils  Tont  en  état  de  rapprécier  au  jufte^ 
L  Nous  avons  orné  le  commence- 
ment de  notre  premier  Volume  du  beau 
Discours,  que  Mr.  de  Buffon  pro- 
nonça lors  qu'il  fut  reçu  Membre  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences.     Quoi- 
qu'il  n'aît  pas  un  rapport  dircft  à  l'His- 
toire Naturelle  ,  il  contient  tant  d'ex- 
cellens   préceptes  fur  l'art  d'écrire  & 
dont  chaque  page  de  cet  Ouvrage  four- 
nit des  exemples ,  que  nous  avons  cru 
faire  piaifir  à  toutes  fortes  de  Lefteurs, 
en  confervant  cette  Pièce, que  Ton  peu 
d'étendue  auroit   bientôt  fait  tomber 
dans  l'oubli.    A  la  tête  de  ce  Discours, 

nous 
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nous  avons  placé  une  Vignette,  qui  re- 
préfentc  les  Armes  de  Mr.  de  Buf- 
F  ON,  accompagnées  de  quelques  attri- 
buts, propres  à  caraftérifer  le  génie  de 
ce  grand  homme ,  &  à  exprimer  mieux 
que  nous  ne  l'aurions  pu  faire  dans  une 
Dédicace,  notre  respeft  pour  lui. 

IL  Dans  la  Description  exafte  que 
Mr.  d'Aubenton  a  donnée  des  Os  des 
Animaux,  dans  tout  le  cours  de  cet  Ou- 
vrage,il  lui  arrive  fou  vent  de  les  comparer 
avec  ceiix  de  Thomme,  dont  la  con- 
noilTance  cft  cffedivement  ncceflairc 
pour  en  bien  juger  ;  cela  nops  a  engagés 
à  joindre  à  notre  troifième  Volume  une 
Planche  qui  repréfente  le  Squelette  corn, 
plet  d'ùh  homme  vivant,  qui  avoit  été 

omis  par  Mr.  o'AoBENTON.Cette  Planche 
cil  tirée  de  celle  qui  a  été  publiée  par  le 

célèbre  Mr.  Albimss  elle  cft  accompa- 
gnée  d*une  Description  abrégée  de  tous 
les  os  du  Squelette  humain  ,  avec  les 
dimenfiôns  de  chaque  os  en  particulier 
dans  le  même  ordre  qu'on  a  fuivi  pour 
les  os  des  animaux. 
IIL  Nous  avons  inféré  ;dans  notre 

M  s  cin- 
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cmquièipe  Volomc ,  PHiftoîrç  des  Chats, 
qui  écoit  à  la  tête  du  fixième  Volume  de 
PEdition  originale.  AinH  tous  les  Ani- 
maux domcftiques  fe  trouvent  réunis 
dans,  le  quatrième  &  cinquième  Volu- 
mes de  notre  Edition  :  ce  qui  paroît 
avoir  d'abord  été  le  plan  des  Auteurs , 
autant  au  moins  qu'on  en  peut  juger 
par  la  Vignette  du  Tome  V.  de  leur  E- 
dition.  Par  cet  arrangement  Tintéres- 
fant  Discours  fur  les  Animaux  fauvagcs 
cft  placé  à  la  tête  du  VI  Volume,  qui 
cft  Pcndroit  où  il  doit  naturellement  le 
trouver. 

IV.  Les  Vignettes  qui  font  à  la  tête 
de  chaque  Volume,  &  qui  repréfentent 
les  Animaux  dont  on  y  donne  THiftoi- 
re ,  n'étoient  pas  bien  arrangées  depuis  le 
IV  jusqu'aux  X«  Volume  dans  l'Edition 
originale;  nous  y  avons  fait  les  ciiange- 
gemens  néceflaires,  pour  que  celles  de 
notre  Edition  ne  repréfentâflent  que  les 
Animaux  dont  il  efl  quedion  dans  les 
Volumes  auxquels  elles  appartieniient. 
Dans  les  Vignettes  des  Tomes  XII, 
XIII,  XIV  &  XV,  nous  avons  fait  les 

ad- 
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addidods  &  les  changemeas  qu*e]itB6o|^ 
l'ordre  que  nous  avons  Gxiyif  ,Cda  nç 
vaudroit  guère  la  peine  d'être  remarqué^ 
ii  ce  n'ëtoit  pas  qne  preuve  de  la  (en»- 
puIeuTe  attention  avee  laquelle  nous 
avons  exécuté  notre  Edition. 

V«  Nous  avons  mis  à  la  tête  du  nen* 
vième  Volumi:  &  devant  l'Hiftoire  du 
Lion  s  les  trois  Discours  fi  éloqucns  & 
fi  inftrudifs  fur  les  Animaux  de  Tan- 
cien  Continent  ;  fur  les  Animaux  du 
nouveau  Continent;  &  fur  les  Animaux 
communs  aux  deux  Continens. 

YI.  Nous  avons  ajouté  à  notre  dou- 
zième Volume ,  une  Planche  qui  rcpré- 
fente  un  Hippopotame ,  defïïné  d'après 
la  peau  bourrée  d'^un  de  ces  Animaux , 
qui  eft  confervée  dans  le  Cabinet  d'His- 
toire Naturelle  de  TUniverfué  de  Ley- 
de,  &  qui  eft  la  feule  qui  foit  connue 
en  Europe.  Cette  addition  eft  d'autant 
plus  confidérable,  que  jusqu'à  préfcnt 
on  n'a  eu  aucune  bonne  figure  de  cet 
Animal»  que  fa  grandeur  a  fait  prendre 
pour  le  Léviathan  dont  il  eft  parlé  dans 
l'Ecriture  Sainte.     Cette  Planche  eft 

ac. 
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accompagnée  d'âne  Description  i  où  l'on 
donne  exaftement  les  dimenlions  de 
l'individa  qui  lui  a  Tervi  de  modèle. 
Nous  avons  enrichi  ce  même  Volume 
d'une  autre  Planche,  qui  repréfente  la 
Renne, c'cft  une  copie  de  celle  d'un  ha^ 
bile  DeflSnateur  Allemand ,  faite  d'après 
l'animal  vivant.  ; 

VII.  Dans  la  treizième  Volume  nous 
avons  fait  auffi  une  addition  qui  n'eft 
pas  moins  intéreflante  pour  l'Hiftoire 
Naturelle ,  c'eft  la  figure  de  la  Giraffe , 
dont  le  même  Cabinet  de  Leyde  nous 
a  fourni  l'Original.  Nous  y  avons  joint 
une  Description  ,où  Ton  trouvera  e'clair- 
cis  les  doutes  que  Mr.  de  Bdffon 
a  eus  fur  le  cornes  de  cet  Animalfingu- 
l:er,  qui  n'a  jamais  été  vu  en  Europe  & 
dont  les  dépouilles  ne  fe  trouvent  dans 
aucun  autre  Cabinet  que  dans  celui  de 
Lcyden» 

Dans  ce  même  Volume  nous  avons 
amplifié  THiftoire  que  Mr,  de  B  ù ff  o  n 
nous  a  donnée  du  Hamfter ,  par  les 
obrcrvations  qu'un  Anonyme  a  faites 
fur  cet  animal;   elles  font  telles,  qnc 

nous 
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nou^ofons  fioas  flatter  qu'on  les;  jugera, 
dignes  de  paroître  à  côté  de  celles  de 
Mr.  PE  Buffon:  c'eft  en  faire  fuffi- 
fammenUi^lûge. 

yiIL  Nqîis  avons'r^oni  dans  notre 
quatorzième  Volume  tous  les  Singes, 
dont  l'Hiftoire  e'toit  partagée  entre  |e 
XIV  &  le  XV  Volume  de  l'Edition  ori^ 
ginale;  &  en  cela  nous  n'avons  fait 
que  fuivre  le  plan  que  les  Auteur* 
aToicnt  d'abord  formé ,  ç^rnime  il  pa- 
rott  par  une  note  qui  fe  trouve  à  la  pa^ 
ge  15  du  XIV  Tome  Par  cet  arran?- 
gement  Ja  curieufe  Diffcrtation  fur  la 
dég^nératioB  des  Animaux  quadrupè- 
des ,  a  dji-êtrç  mife  à  la  tête  du  X VVo- 
Uime;  cç  qui  fcmble  êtte  fa  véritable 
place.        1 . 

.Nousa^^ons  augmçntté  l'Hiftoire  des 
Singea  par  celle  d'i^n.  tjès' jolie  Guenon, 
dont  nous  avonç  auiTi.donn^  la  figure, 
c'eft  le  Blanc-nez,  qui  n'a  pas  été  connu. 
de  Mr.  de  Buffon>  qui  a  foupçon- 
né  qûc-c'étoit  le  même  que  le  Mouftac,. 
dont  il  à  donné  la  Description. 

IX,  Nôtre  quinzième  Volume ,  com- 
ment 
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mence,  éomnKfnous-vMfâHs^âè  le  di* 
re,  par  la  IJKâcrtatîon^(br  la  dêgéùénr 
tion  des  AHimâuX'  quadmt^àdes,  '  ^Itiiviê 
de  la  notice  de  quelques  Aijiimàax^  dont 
iFii^a  pas  été  fait  mention  ésrprcfle  dans 
k  cours  de^l^uvrage  pai*  Mr.  di 
BuPFONi  ApréJ  quôî  Tiennent  no^ 
axigmentatioÀâ  qui  con^Kte^t  dans  les^ 
£^es  &•  les  de'sèfiptlonsdie  onze  Ani- 
maux ,  qui  nefe  trouvent  poîni:  dans 
inSdition  de  Pâtis*  Ces  AistniauK  font, 
le  Cochon*  du  Cap, •  une  Rcôttfe  ,  qiUi  a 
été  vivante  dans  nos  Provinces;  POri* 
gjiaf,  lé  CarifticMi,  la  Gazelle-  nommée 
©rîmëc,  rÀhtflopé,  le  Z«èpaFd,  le 
GrîJbn,  laGcrboîfèyPOurang-Ôutang, 
&  la  jolie  Ouehèn^  que  noU$  avoils  ap«« 
pelléc  Palatine.  Ce  que  Ton  trouvera 
dans  la  Description  de  ces  Animaux, 
qiii  ont  pres'qiie^  tous  été  d^ffiaéa  d'à* 
près  des  orlglhàtix  vivons  ,fera'cannot 
itc  mieux  que  tout  ce  que-  nous  pour- 
rions en  dire*^lé  mértte  de  ces  augmen- 
tations/ Eilês'Tont  fuiviei?  de  la  ûcis- 
cription  des  cbcrfesqui  ont}  été  envo- 
yées au  Cabinet  du  %oi ,  appfes  Hmpres- 
-  fion 


fion  des  Articles  auxquels  cîTes  oîft  rap* 
port ,  &'quî  ft''troiiven't'dîttHliue'cs.aàfis. 
les  Xiy'&  XV  Tomes  de'PÈîitiôil'  oK-" 
ginale.  Nous  aVons  tèi-rniné'  ce  Volu- 
me par'Ics  Tables  des'  rClsft'i^rcs ,  où  nous 
avons  irifôrë  nos  augmentations  à  Icùtf 
place. 

^  Voilàlèschàngemens q^anous  avons 
faîts  à  notre  Edition  à  les"  4^ugrncnta- 
tions.împortantcsdont  nous  Ifavons  en- 
richie; .jobus  lalffdns  àïi^^Lcdeur  le  juge- 
ment dé  Fa  pfëférence  qii^qn.  doit  lui  ac- 
corder, par  deflus  celles  qui  Tônt  précé- 
dée en  François  &  enà^i^uyès  tarigUeS:, 
pour  prononîjer  afVec  jSTus^'de  connoîs- 
fancc  de  caufe,  il  doit  fayoîr. qu'elle  cpûv 
te  à  peu  près  la  moitié  moins  que  cclfc 
de  Paris, &  qu'il  ne  nous'eû  refte qu'uh 
petit  nombre  d'exemplaires.  ' 

Avant  que  dé  finir,  il  convient  de  â\S'^ 
fiper  "iii  fcriipule  qurppùrrbit  paître 
dans  pésp^ft  de  ceux  qui  liront  cet  A:- 
vertilTeopient^îk  de  fatisfairc  en  même 
temps  a  ce  que  la  reconnoîiTance  çxigç 
de  nous.  On  fait  que  fpuvent  les  Li- 
braires font  faire  par  des  Ecrivains  mer- 


ce- 
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cçnaires  des  additions  aux  Ouvrages 
qu'ils  impriment,  fans  s'embarraffer  de 
leur  juftcfle  &  uniquement  pour  avoir 
occafîon  de  mettre  leur  Edition  au  des- 
fus  des  autres;  on  ne  nous,  attribuera 
rien  de  femblablç  quand  on  faura^  que 
nous  fommes  redevables  de  toutes  les 
additions  dont,  nous  venons  de  donner 
la  lifte  ,  à  Mr.  le  Profcfleur   Alla- 
MAND.    Il  cftime  infiniment  les  Ou- 
vrages de  Mrs  DE  Buffôn&d'Au- 
BENTON;  THiftoire  naturelle  fait  fon 
étude  favorite  ;  il  enfeigne  de  même  les 
autres  parties  de  la  Pliiiofophie  dans 
rUniverfité  de  Leyde ,  &  il  n'a  rien  de 
plus  à  cœur  que  d'être  utile  au  Public. 
Avec  de  telles  dispofitions  il  a  bien  vou- 
lu nous  aider  à  donner  un  degré  de  per- 
fcâion  de  plus  à  notre  Edition ,  en  nous 
communiquant  tout  ce  que  nous   y 
avons  inféré   de  nouveau ,  à  l'excep- 
tion de  ce  que  nous  avons  dit  de  l^am- 
fter.    Il  nous  permettra  de  lui  adreflcr 
ici  nos  remercimens ,  &  de'  Taflurer  de 
notre  rcconHoiiftnce  de  nous  avoir  fi 
noblement  afllftcs. 

AR- 


ARTICLE  DOUZIEME. 

» 

Encyclofédie,  oq  DiâioDnaire 
Qni vèrfel  raifonné  des  Connoiflan- 
ces  Humaines  ,.'This  en  ordre  paf 
Mr.  DE  Felick 

E  tenébrîs  tantis  tant  clarum  tollerû  lu* 
men 

Quhpotuîty  Luc  m  ET. 

ToerJon  1770,  1771."  m  4^  cinq 
Volumes  d'environ  780.  pp.  cha- 
cun;. A>-^  BOM. 

PLus  inous  cJcamîAons  ce  grand  Où*; 
vrflge,  plus  nous  nous  confirmons 
dans  ndée  aVarltagcuCe  que  le  Profpcc- 
tus  &  les  premiers  Volumes  nous  cû 
àvoîent  fait  concevoir.  Ce  n'cft  pa$ 
qu*il  foit  exempt  de  défauts  :  il  ne  fe-- 
roit  pas  raîfonnable  de  TcXiger,  &  Ton 
fent  aifcz  que  quelques  (oient  les  talens 
de  Mr.  le  Profeffcur  db  F  e  lice,  l'ha- 
bileté des  Auteurs  qu'il  s'eft  aifoeiés»  la 
Tme  XKXVl.  Part.  l.     N         mul- 
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Binlûtude  de  (cco«cs<l9-teu»les-'Scnf^ 
qu'il  a  fil  fc  procurer,  il  doit  s'être  giîf- 
fë  quelques  hum .  dans  cet  iiffntnl^ 
Diâionnaire.  C'cft  le  fort  de  toutes 
les  produâions  humaines^  &.  fi  pacmi 
les  Ecrits  même  qui  ne  traitent  que 
d'une  feule  branche  en  particulier,  il 
n'y  en  a  aucun  qui  ne  laiffc  quelque 
chofc  à  defirer,&qùi nedonn^lieu  à  la 
critiqué,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de 
trbuver  quelques  imperfeâions  dans  un 
Ouvrage  ,  qui  a  pour  objet  toutes  les 
Sciences  &  tous  les  Arts  Comme  un 
grand  nombre  d\-\uteurs  y  travaillent^ 
il  cft  manifeftc  qu*il  nc.faurpit  y  ayoir 
dcl'uniforraité  dans  le  ftyle,  que  tous 
les  Articles  ne  feront  pas  de  la*  même 
force^  que  certaines  branches  de&  ooa- 
noiflances  humaines  feront  mieq^  trtii- 
tées  &  plus  approfondies  que  l^s. au- 
tres; qu'il  y  aura  quelquefois  des  onûf- 
fions,  des  négligences  de ftylc,  des  re- 
pe'titions ,  des  longueurs  dans  quel^ue^ 
Articles ^  delà  féchereiTe  dans  d'autres 
*&c.  Tout  cela  eft  prelque  inévitable, 
fur ''tout  dans  les  premiers  Volumes; 

mai4 


porte  iiïdntiment  fnt-kt  ^MTeftoeai , '^à 

tè&ionnek  VHe  dVjàlly  4t  que  léii  Aë^ 
ft«9  qilVyn  avûlt  obftryéi  dans  h  pté'- 
Itîier*  Tome,  ne  fc fémarq^ent  prertidé 
jitas  dans  \c9  fiiîvamp.  -  On  ft  p\à\gnmt*, 
par  ex.  avec  riifiin  i  quil  y-  avbit  trb^ 
d'articles  de  Tbe'ok)|fle&  d'Oeeèrtottiiei 
k  que  quekjues  iiiH  dé  ces  ar^iëWs  *'è^ 
tôiénft  ^fvtttt  erceSBve  longuewt  éôttè 
dbôfi  jubce  4neottimode  a  dtmihoé  dèi 
te  {bcônd  Voli3it^',\&:  dat^s  tes  trciistu^ 
ttei^  OH  s'eft  bofbé,'  iWativaneaf  à  ciéa 
Aeiu^  l>ranches  ;  à  te  <fxi  ^toit  abfohi^ 
meut  «éceffaire» -Bit -général  on  voit 
que  Mr.-  ofi  F%£^lèfi  &  Tes  AfTodés» 
s'empréffetit  à  pfo&iti  des  critiqués  ju^ 
dfeiélift^,&:  qu'^îhè  négligent  rien 
pour  donner  fria^tirAhienre  Ouvrage 
fonte  4a  penfeâf^n  abiM^ileft  (brceptibte* 
l\i  pèifent  ponr-dët  effet  dans  \ts  vérï^ 
tables-  fotirées^^-  lis  Sf^pproprient  -  ftns 
fcrupnle  eeq^l^l^^tt-dètnciiteur  din^Iea 
Livrés  tant  fiflcitSfts^'  que  naodemes* 
L'habile  Hofiinle'j*  qui  cft  i'amc  de  cet^ 

.r:.  N  »  -      té 
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i;e.^treprire,  ne  le  dtflpmule  points  & 
ious  ceux  qui  fe  font  une  jtifte  idée  de 
ce.  qw  doit  être  une  Encyclopédie ,  «p* 
{riftudiroat  fans  doute  à  ce  qu'il  dit  a  ce 
Xûjet  dans'i'int^reÎTante  Pr^race  qu'il  a 
ixuic  à  la  tête  du  premier  Vokim^ 
^^  pa  fc  trompci  fort  lors  que  Ton  jcxi- 
ge  de  l'Auteur  d'un  Diâionnair.e  qu'il 

donne  du  neuf;  ce  n'eft  pas  fa  vocation* 

^ .«  . .  ■  ...» 

Un  Diâionnajre  ne  doit  être  qu'une 
<compUation  alphabétique  des  principa* 
j[e$;  connoiifânces  relatives  au  fujet  dont 
M'^'NK^t»  pour  abr^erje  temps.  de$  re-* 
^tieçcbes,  pour  en  rappeller.  les  princi- 
pales à  ce^x  qui  4es:  connoilfenty  &( 
P0M>r  les  fournira  cepx  qui  ne  les  «n^ 
point.  Prétendre  que  le  rédaâeurd'uix 
tel'  Diâionnairç  feiiefi  tout  original  « 
ne  donne  que  du  neuf ,  &  tire  tout  de 
fon.ÇuucIs^  ce  feroit  ignorer  que  le  mé- 
rite eâentiel  d'un  tel '«Ouvrage  éfl:  de 
ne  cieu  contenir  que  de  vrai  &  de 
bon,  de  préfcnter  fur , chaque  objet ^ 
non  les  id^es  parti^ulijèresderÂutcurt 
mais  ce  qu'on  fait  de  plus  certain ,  ou 
ce  qu'on  a  pei^fé  de  inieux.  Ce  feroic 
prétendre  qu'ayant  cet  homme  privilé- 
gie. 
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,  aucune  vérité  n'eût  été  bien  con? 
nue  &  bien  exprimée  v  aucun  objet  bien 
vu  fe  peint  de  Ces  véritables  couleurs: 
ccfcroit  fe  réduire  à  l'alternative,  ou 
de  n'avoir  aucun  Diftionnairc  fcar 
un  génie  vafte  &  créateur  ne  s'aflujetti»- 
ra  jaafiaift ,  fans  doute,  à  ranger  Tes  pro« 
.durions  dans  cet  ordre),  ou  de  n'en 
avoir  que  de  ntiédiocres^  &  même  de 
mauvais  "• 

„  Ce  qu'on  peut  donc  exiger  équitable* 
ment  de  celui  qui  veut  donner  un  Oic«- 
tJonnaire  de  quelque  Science,  ce  n'eft 
pa$  qu'il  en  crée  les  matériaux,  &  le$ 
prenne  uniquement  de  fon  propre 
fond:»;  mais  que  de  quelque  fource  qu'il 
les  tire,  il  en  faile  un  choix  judi«- 
cieux ,  qu'il  les  diPpoPe  avec  goût,  qu'il 
les  lie  de  la  manière  la  plus  convena-' 
We.  Qu'il  donne,  s'il  le  faut,  à  quel*- 
ques  uns ,  en  fe  les  appropriant,  la  for^ 
me  aiTortie  au  plan  de  ibn  Ouvrage, 
ixkms  qu'il  ne  craigne  point  d'employer 
tels  qu'il  les  trouve  ces  morceaux  cx-^ 
^eitens,  qui  répondant  pleinemenc  à 
Ton  bat)  ou  portant  lur^^^tout  l'empreinr 
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te  do  g^nîe  «  ne  poorroiest  que  perdre 
à  être  ehangés  -—  Ces  réflexions  ne 
fervent  pas  tint  à  notre  JQft.ficatioci  ^ 
qu*a  cd!e  des  grands  hommes  qai  nous 
ont  précédés  dans  ia  même  carrière. 
<^Q*il  noas  Tufflic  de  citer  ici  les  An* 
^  tcurs  ccicbrcs  de  J*Encyclopédie  de  Pa* 
ris.  Perfiiadés  que  le  droit  acquis  à 
tout  Editeur  de  Drâionnaire  cftdc  com- 
piler ,  à  Taide  des  bonnes  fources ,  ils 
en  ont  nié  %n«  fcrupute ,  &  ne  Te  font 
pas  fait  peine  d'avoner  que  leur  Ouvra- 
ge étoit  poor  la  pins  grande  partie  un 
recueil  de  ce  qui  (b  trou  voit  ailleurs  '*• 

Mr.  D£  FfiLicB  &  Tes  Affociés  ont 
travaillé  fur  le  plan  de  leurs  prédéces* 
feurs.  L'Encyclopédie  de  Paris  eft  la 
bafb  de  celle  d'Yvcrdon ,  &  tout  ce 
qu'iJ  y  a  de  bon  dans  la  première  fe  re* 
trouve  dans  ia  nouvelle.  L'Onvrage 
que  nous  avon^  Ç>us  les  yeux  cft  donc 
J'Encyclopédie  ^de  Paris  au^entce , 
cofrigicé  &  amiyîiorée.  Mais  les  cor* 
reâions  &:  les  additions  font  extrême* 
ment  confidérabtes,  &  l'on  fer^furpris 
de  la  muititxide  des  Articles  nouveaux 

ou 
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'Oixrrfaks.^  Les  premiers  ront\  défiglnës 
par  une  N  ;  les  féconds  par  une  R.  & 
c'eft  dus  ceux  «-ci  fur-tout  que  fe  voit 
le  travail  immteniï  des  nouveaux  Aù-> 
teursé  Car  ces  Articles  refaits  ieur  ap- 
partiennent prelque  en  entier:  ils  les 
ont  travaillés  à  neuf,  &  ils  y  ont  fait 
très  peu  d'ufage  des  Articles  qui  fe  trou* 
vent  dans  l'Encyclopédie  de  Paris-  Ou- 
tre les  ciiangemens  indiqués  par  les  let-^ 
très  N  &  R,  on  trouve  des  portions 
plus  ou  moins  confîdérables  d'articles 
renfermés  entre  deux  étoiles;  ce  font 
4e6  additions  faites  à  des  articles  anciens 
ou  nouveaux  »  qui  ont  été  fournies  par 
tin  Auteur  différent  de  celui  de  qui  vient 
l'article  même. 

Toutes  ces  dîverfes  augmentations 
achèvent  de  donner  un  prix  ineftima- 
ble  à  ce  grand  &  important  Ouvrage; 
^  G  les  Editeurs  continuent  comme 
ils  ont  comxiiencé  )  ce  Diâionnaire  u-^ 
niverièl  (fera  le  plus  riche  tréfor  qui  fut 
^  jamais  de  connolirànces  utiles  &  agréâ^^ 
blés ,  &:  le  dépôt  le  plus  précieux  des 
-Sciences  &  de  Tindaft^le  humaines. 
:  N  4  Cq 


Ce  que  nous  ne  devons  pas  oublier 
de  remarquer^  &  ce  qui  intérelTera  de 
plus  en  plus  tes  gens  de  bien  &  les  vrais 
Philofaphcs  à  l'Encyclopédie  d'Y  verdon, 
c'cft  que  ia  Religion  tant  Naturelle  que 
Révélée ,  y  cfl:  traitée  avec  autant  de 
fagefTe  que  de  (Implicite  &  de  force.  Il 
importoit  infiniment  que  dans  un  Ou*- 
vrage  qui  tiendra  déformais  lieu  de  Bi- 
bliothèque f  &ç  qui  parviendra  à  la  pos- 
térité la  plus  reculée,  il  n'y  eût  rien  qui 
pût  corrompre  TePpiit  ou  le  cœur.  C'eft 
à  quoi  Mr.  Q&  F&;«ic£  a  veillé  avec 
une  attention  particulière  &  qui  doit 
lui  concilier  reftimé  &  la  reconnoiûan- 
ce  du  Public.  Ce  n'eft  pas  que  les  ob* 
jeAions  des  Libertins  &:  des  Incrédules; 
foient  diffimulées  daas  ce  Diâionnaire: 
elles  font  expofifçs  de  banne  foi  &  avec 
candeur;  m^is  on  les  réfute  d'ufiC  ma- 
nière vidoricufe,  &  cependant  toujours 
avec  les  égards  &  ia  charité  que  les 
hommes  fe  doiv-çnt  les  uns  aux  autres» 
La  fuperf^ition ,  la  bigotterie,  le  fana- 
fifme  ne  font  pas  moins  fortement 
çombiattus  que  le  libertinage  &  l'imr 

piét(f 
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piété  >•  &  par-toat  on  s'attacbe  à  doa- 

ner  des  idées  juftes  &  raifonnables  de  la 
Religion  ^&  à  la  repréfenter  tçlle  qu'elle 
ctt  véricablenient. 

Il  faudroic  à  préfent  rapporter  quel- 
ques articles  de  ce  Didionnaire  >  afin 
que  nos  Ireâeurs  en  jqgeâiTent  par  eux 
mêmes.  Mais  au  milieu  de  tant  de 
richeiTes,  nous  fommes  embarraflës  fur 
le  choix.  En  parcourant  les  cinq  Volu- 
mes que  nous  avons  entre  les  mains , 
nous  avions  marqué  divers  articles  dont 
nous  nous  propofions  de  parler:  tels 
font  les  articles  :  Abeille  »  Aberration^ 
Abraxas ,  Avantages  des  Académies ,  Ac^ 
célératiyiHs  des  Planètes  ,  Accident  -,  Ac^ 
commodatiott ,  Accufatimjecrette,  Acier, 
A£}ion  ,  Adhérence  ,  Agapes  ,  Aimant, 
Air  ,  Alliance ,  Ambajfadeurs  ,  Àme , 
Anabaptijles ,  Analogie,  Anatomie^  Aw 
tediluvien^  Anthropologie,  Antipathie^ 
Apathie^  Apenzell,  Apparence,  Arabes^ 
Arbitre ,  Arche  de  Noé ,  Ariftocratie ,  Art  ^ 
AJlronomïe ,  Autorité ,  Baie ,  Ber lin, Berne ^ 
Befoin^  Bête,  Bibliothèque,  Bien,  Bienne. 
Mais  le  nombre  des  articles  dont  nQus 
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flurioQs  ibuhattë  de  rendre  compte ,  sVft 

tellement  augmenté  à  mefare  que  nous 
lifioos,  que  pour  en  donner  feulement 
une  courte  notice  il  faudroit  bien  plus 
d'efpace  qu'il  ne  nous  en  refte.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  un  féal  article 
qui  BQus  paroit  fingulièrement  bon  ;  en- 
core ferons  nous  obligée  d'en  Hippri- 
mé  les  trots  quarts  ,  quoi  qu'afTuré- 
ment  il  méritât  d'être  tranfcrit  en  en- 
tier. 

,,  Athe'e  (R.)»  s.,  ou  plutôt  adj. , 
des  deux  genres.  Hift^  de  la  Pbiiofapbie. 
Ce  mot  Grec  d'origine  cft  formé  de  la 
particule  privative  «,  &  du  fùbftantif 
9.^0;  Uiiu.  Il  fignifie  littéralement  ce- 
lui qui  cft  ftins  Dieu  ;  &  il  s'emploie 
pour  déflgner  en  général  celui  qui  nie 
Texiftence  de  la  Divinité.  On  a  accufô 
alTez  fouvent  d'Athéisme  des  gens  qui 
<*royoientunDIeu  &lc  fcrvoient:  tan- 
dis qu'on  n'a  pas  nommé  Athées  des 
gens  qui  donnoicnt  les  plus  fortes  preu- 
ves qu'ils  ne  croyoient  &  ne  refpcc- 
toient  aucune  Divinité*  On  a  foutenu 
iqu'il  létoit  impoflSblc  quMl   y  eût   des 

Athées, 
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Ath^^ç,  S^  qu'il  n'iT  ^n  avoit  point  en 

effet  :  on  a  affirmé  d'un  autre  côté  qu'il 
y  en  avoit  un  nombre  prodigieux.  Le3 
uns  ont  cnvifagé  lefi  Athées  commo 
des  Philofophes  fpé<:uiatirs  qui  ne  nui- 
iènt  à  perfgnne,  &  qui  ont  droit  corn- 
me  tout  autre  homme  à  la  protcâion 
de  la  fociété:  d'autres  les  ont  regardc:s 
comme  des  pcftes  publiques^  ennemis 
de  l'humanité,  &  contre  lesquels  on  ne 
fauroit  ufer  de  trop  de  févérité-  Ces 
diverfes  opinions  en  ont  fait  naître 
beaucoup  d'autres,  &  ont  donné  lieu 
à  plufieurs  queftioni  que  l'on  peut, 
pour  le  borner  à  ce  qui^  e(t  eflentiel, 
réduire  à  ces  trois:  On  demande  i^.  qui 
font  eeuji  que  l'on  peut  avec  juftice 
nommer  Athées  ?  a».  S'il  peut  y  a* 
▼oir,  &  s'il  y.  a  eu  en  effet»  dans  le 
monde  de9  Athées?  3^.  Si  un  Athée 
eft  >  par  fa  feule  qualité  d'Athée ,  un 
fojet  criminel  contre  lequel  les  loix  ci* 
viles  doivent  févir  '*. 

I.  L'Auteur  regarde  comme  Athées , 
non  feulement  ceux  qui  nient  on  Dieu 
dont  ce  monde  foit  l'ouvrage^   mais 

en- 
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éiïcore  ccox  qui  fc  fcornent  à  rendre 
nulle  pour  nous  fon  exiftcncc ,  &  à  dé- 
truire toute  Religion,  en  niant  les  rela- 
tions que  Dieu  peut  foutcnir  avec  nous. 
,,  Admettez  tant  qu'il  vous  plaira,  l'cxis- 
^eûce  d'un  Etre  diffërent  du  monde 
dont  nous  fommes  des  parties ,  &  qui 
en  aît  été  la  caufc  &  le  principe;  fi  après 
nous  avoir  fait  exifter ,  cet  Etre  celle 
d*être  quelque  cbofe  pour  nous  ,  n'in* 
flae  en  rien  fur  notre  fort,  ne  doit  être 
pour  rhomme  Tobjet  d'aucun  fentimcnt 
naturel,  d'aucune  obligation;  cet  Etre 
fera  pour  nous  comnae  s'il  n'çxiftoit 
pas.  En  effet  qu'un  Etre  n'exiftc  point, 
ou  que  quoi  qu'il  exifte ,  il  n'influe  en 
rien  fur  mon  fort ,  qu'il  ne  puiift  être 
l'objet  d'aucune  de  mes  démarches, 
que  je  ne  fois  jamais  celui  d'aucune  de 
fcs  adions;  c'cft  pour  moi  cxaâicment 
ia  même  chofe.  Que  Pon  nie  donc 
l'exiftence  de  Dieu ,  ou  qu'on  rende 
fon  exiftence  nulle  pour  nous,  en  niant 
ces  relations  entre  lui  &  les  hommes, 
c'cft,   quant  à  l'effet  qui  en   refulte, 

ab- 
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Êbrolument  le  inême  fyftêmé)  c^cfl:  ton* 
jours  hier  Dieu;  c'eftêtre  iansDieu; 
c*e(l  déduire  toute  Religion  y  c.  a.  d» 
tout  lyftême  d'obligatioM  fondées  fur 
rexiftence  d'un. Dieu  Créateur,  Confeb- 
vateur,  Légiflateur  &.  Juge  des  Uom- 
lues,  &  arbitre  de  leur  fon.  C'cft  être 
Athée. ièlon  la  façon  de  penfer  géné>- 
rale  t  confiante  &  univerfelle  de  tous 
les  hommes;  &  c'eft  auilî  ii  l'unique 
fens  que  nous  donnons  à  ce  mot  ''• 
Sans  nier  direâ^menc  Tcxidence  d'ua 
Dieu  ,ou  fans  la  rendre  nulle  pour  nous, 
en  niant  direAement  fes  relations  «aycc 
nous  ,  on  peut  Indireâieûtient  prêcher 
rAthéi^me»  en  enfeignant  uoe  fatalité 
inflexible,  la  deftrudllon  de  l'ame  avec 
le  corps,  &  d'autres  dogmeâ,  dont  les 
coniëquences  quoiqu'éloignees ,  con« 
duifent  également  à  détipuire  tou(e  Re- 
ligion ,  toute  idée  de  Dieu  ,  &  toute 
Providence.  Mais  notre  judicieux  Au- 
teur obferye  avec  raifon ,  qu'il  y  a  dc5 
gens  qui  croyant  ,  profeirant,  publiant 
des  dogmes  qui  conduiientà  l'Athéis* 
xnc,  ne  iaiifent  pas  de  croire  fincère* 

ment 
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ment  &  de  ftnrir  im  Didi  »  de  fi  re^ 
gardçr  comme,  roûmis  à  ik  Providence* 
Jl  feroit  donc  injiftc  de  les  ^ipeDcr  des 
Athées  :  il  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
4es  hommes  proreffsftt  des  doâsrines 
•contradiâoires  ,  &  regardent  .>comme 
vrais  des  principes ,  dont  ils  rejettent 
4romme  &Qfles  les  oonféquences  même 
Jes  plus  inévitables. 

Outre  les  Athées  dogmt^i^ues  <xi7^V 
aUatifi  ^  ou  pent  tarder  'eneopcr  com^ 
tùt  Athées  4  des  perroMnes  q#i ,  Oins 
aucun  raironskcment,  (àm  aucun  exa- 
men ,  mais  ibulement  ^^r  i*effet  de 
que^p7e  paffion ,  ont  «defiré  qu'il  n'y 
^t  point  de  Dieu  ,  aitti  de  n'avoir  i 
Tefpeâer^  ni  à  craindt^e  Mcun  makre , 
<aucan  L^flateur ,  donc  ii  fallût  obfer- 
ver  les  loix  »  aucun  Juge  dont  on  eût 
à  redoo€e(  la  fencenoé'  quand  on  a 
tranjigrcflï  fes  wdres;  ort  nortime  ceux- 
•ci  Athées  pratifuis.  CHi  regarde  enco- 
re comme  Athées  ceux- qui, foute  d*in- 
ftruâion^  &  pour  n'avoir  jamais  ouï 
•parier  de  Dieu ,  n'en  ont  aucune  idée , 
-&  ne  tc^onficiiTent  pohit^  ils  ne  nient 

pas 
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pM  q^'H  fiMt«>  tnm  as  ignoi^m  qu'il 
exjfte  :  on-  â  damaé  à  àts  dcrakrs  le 
lK>m  d'Athées  négatifs. 
*  II.  Mdû  y  a-t-il  ca  eiSet,  &  peut^il^ 
y  avoir  des  Athées  da«s  le?  ntotideP. 
C'eft  U,  feçondç  queftiçn  qise  Fon  dîa« 
cutc  Ki.  D'at>ofd  quant  à  l'cxiftenee  dtsi 
Peuples.;  qpi^p'ont  aucune  idép  djc  Dieu^ 
&L  qui  I  /«nsla  nier  »  uVat  jamais  penië 
il  lai  I  paroç  que  rien  n>e  ia  leur  a  fait; 
connolue ,  l'Auteur  croit  qu'on  a  d'a&*^ 
&z  fortes  relirons  de  k  révoquer  ett. 
doute;  o  D'un  côté  >  U  ae  parok  p«a 
yraifèmblable  qu'aucun  homnM.pdfle-ni, 
vie  entière  à  voir  le  fpe<^cle  varié  quteî 
lui  offie.  cet  Univers  )  la  fucceffîon  diL 
jour  (Ss.de.ia  nuit,  )e  cours  desaftrc^ir 
la  difiërcnce  des  faifona,  les  diverièft 
I>Foduâi<>n^  qui  leur  Ibnt  propre^  »  taat^ 
de  caufes  ^d'dfets  »de  ^fias ,  .de  rappori:»' 
frappansj.qu-il  paiTe,  dis-je,  fa  Vie  en*' 
tiire  à  jouir  de  celte  vue,  fans  avoir 
ridée  d'ane  puiifanee  Tupérieurç  qui  a 
fait  tout  celai  qui  le  confcrvc  &  ledî*» 
rige  s  felpa  certaines  vues ,  auxqaetiet 
cet  homme  fe  trouve  chaque  jour  ia«* 

téreffé; 
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téreffé;  fbr-toot  (i  Ton  fupporc  que  cet 
homme  mêne^iffie  vie  fimple  ,    telle 
que  celle  des  Peuples  TauVtgcs  ;  &:  non 
policés,  parmi  lesquels  Tame  n'eft  pas 
àbforbée  par  le  tumulte  des  affaires  ^ 
par  les  paffions  exceflîves«  par  les  bc* 
îbios  imaginaires  de  l'orgueil  &  de  la 
vanité ,  par  la  tyrannie  des  urages  &: 
des  vices  •'.  P'ûn  autre  côté ,  il  eft  cer- 
tain que  tout  ce  qu'on  .a  dit  jusques 
ici  de  Nations  fans  aucune  Religion» 
eft  deftitué  de  preuves  ruiR(bntes ,  n'é-^ 
tant  appuyé  que  lur  des  relations  faites 
iiins  examen  approfondi ,  fans  aucune 
eonnoiflance  de  la  langue  &  des  mœurs 
de  ces  Peuples ,  par  des  Voyageurs  qui 
n'ont  pas  habité  chez  eux  aflez  long- 
temps pour  les  connoltre ,   qui  n'ont 
fait  que  toucher  leurs  côtes,  qui  n'ont 
pu  fe  faire  entendre  à  eux  que  par  des 
fignes  fouvent  très  équivoques^  &  tou- 
jours incapables  de  fuppiéer  fuffifam* 
ment  à  l-ufage  de  la  parole.    On  fait  à 
H^cn  pouvoir  douter  aujourd'hui^  qu'il 
y  a  une  Religion ,  des  idées  de  Divi« 
nité,  de  Providence,  de  vie  à  venir ^ 

chez 
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diez  les  Canadiens  «  les  Hurons  ,  les 
Braliliens,  les  Caraïbes^  les  Caffres^  les 
Hotientots  ,  &  chez  tous  ies  Prupres 
ayec  lesquels  on  a  eu  afTez  de  com- 
merce pour  connoître  leur  langue  & 
leurs  mœurs.  Rien  n'eft  moins,  prou- 
ve que  rAthéismc  des  Lettrés  de  la 
Chine.  L'accufation  intentée contr'eux, 
n'cft  fondée  que  fur  les  conlèq\îcnccs 
que  l'on  tire  de  quelques  principes  mé* 
taphyfiques ,  qu'ils  admettent  fans  pré- 
voir les  confëquenccs  qu'en  ont  tirées 
nos  Miffionnaires  Européens  ,  ou  au 
moins  fans  les  avouer* 

Si  rexiftcncc  des  Peuples  &  des  So- 
ciétés réellement  Athées,  eft  plus  que 
donteufe  ,  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
celle  de  divers  particulier»  qui  rejettent 
toute  croyance  d'un  Dieu  &  d'une  Pro- 
vidence. Il  eft  tans  doute  des  particu- 
liers Athées ,  puiil  qu'il  eft  des  homr 
mes  qiii  fe  fontuoc  gloire  de  l'être, 
qui  prMeflcnt,qDi.jqnfcignent  l'Athéis- 
me, &  iqui  en  prennent  hautement.  la 
dëfénfe;  Mais  leur,  nombre  çft  l^fen 
moins  confidérahlc  qjue  certaines  .pcr* 
Tmc  XXXn  Pari.  L       O        fon- 


/< 


Tonnes  ne  lè  pQrffument.  PQCù-Être:iiaiU^ 
^il  .en  retranct^er.  ceux  qu^ça.  ajppelle 
.  Athées  de  pratique*.   ^^  Âyec  quelque 
hardiefie.qQ%lsre;dscIareni3. Athées^  an 
.  fc  tromperoU  fi  l'on;  croyoit  qaMls  le 
Ion?  fincèremcïxt. .  lISjbravent  la  Dm- 
'  nité  plutôt  qfu'ib'iie  la liient ;  ila  Ir  haïs- 
,fcm  fans  ccflef/de  croire,  qu'elkcft;:  ils 
„voîidroient  ranrfantir  ,  &  .ils.  ne  tien- 
nent pas  ieirlemejatt  à  bout  dfeE^.  effacer 
de  chez  eux  l'idée.    11 1  ne  font .  Atbécs 
•qu'en. paroles  &icn  fouhaits-    On; doit 
plutôt  les  nomoiér  impies  qu':&thécs* 
Les  Géans  dont  la  fable  dît  qufiU  firent 
'ht '-guerre  aux  piàuxi'  les  inftajS^^  qui 
du  temps  de  David ,  difoietit  en^  leur 
éœurT  //  Ti?y  n  poïm  de  Dieu,  UnleMtn- 
dra  pas  nos,  discours ,  il  ne  ^trtjOipa;  m 
aôthus ,    n'é toient  :  vraifembl  abieix)$n:( 
que  de^  Athées  de  cette  efpjiccvdft  iVé- 
fitables  impies.-  ^'  Leii^s  ^raillecifts  ^ror 
fanes  ^  l«s  exeé».  monftruéus^.  finscquiçl^ 
ils  (b  laiflentattef  quand  ilS;Cxûicû]t,pp.u- 
«voir s'y  livreir  fans criiQdre  leshompo^c^^ 
se  font  point  une  preuve  de  kàn.perr 
fuafion  qu'il  n'7  a.point  de  Dieu.  Com-- 


I 


ojiexiç.  oij,  rcorîcçt*ils,.pcrfua(I^s  pute 
qu'il»  g'onç  riçp^'cxapiînê  fur  ce  fujct? 
Leurs  ^fordce^.  moraux  n'ont  pasTA* 
théisme  poiur  prineipe  ^  il  n^à^pôint 
coqtribué'à  \es  oorroxnpre  ;  le  vice  a 
piécéàé'xhçz  çuy^Vi^iété ,  &  l'Athéiis- 
niCj.çft  une  efpçjcc  d'afyic,  dans  lequel 
ils  ont  cru  dcvdîr,  chercher  &  pouvoir 
trouVctunc  tranquillité , qui  Tes  fuie. 
Atîffi' fQht-il5  êx^ofés  Couvent  à  fc^oir 
forcés , dans  ce  ré^uit>  jjar  la  honte ,  les 
rcniôrds,  &  la  crainte/.  L'idée  àecet^ 
te  Ôiyifi^ù^  ^7^  redoutent  »  n'ayant 
pas^été  .eatièicrâent  arrachée  &  çffiiccc 
de  l£|^r  efprit^  s'y  tepréfente  quel^ucfoîs 
comijQç. ,  une  réaljié  \  qu'aucun  raifoniie- 
xnent  concluant  ne  les.  force  à  regarder 
comme  imaçinairf.  iL'dtat  le  plus  dé* 
ploràble  pour  l't^m^anité  cft  celui  de 
ces  Athées  dç/jS?^»  rQ^^^  quoique 
revers^,,  .^l^Mè!^?.  î?^^^  quelqj^e  "«cir- 
confiance.. îxnpréf^  les  rend  à  ,  eux 
roêmve^ ,,  .fait  taiip  Jeurs  palScms^  Ici 
forcc'â-jettçjc'Ic^  fur  ua  avenir  inr 
çertiin,^^m  tf 9©^^ ^  ^îeurs  regards  qu« 
i«:s  plus  accabiaiites  poffibilités^  couteà 
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les  idées  rcligicures^ôc^lfcur  cft&nce  fé 
'r^évciUent  avec 'd'aùkftt  ()lùs  de  force; 
que  d*un  côté  îïs  fe'lbûriennent  des 
cffbrts'  qu'ils  ont  féits"-  '&  des  ihotift 
qu'ils  ont  élis  pour  les  étouffer,  &  que 
de  Tautreils  ne  trouvent  aucun  prin- 
cipe' raifonné,  qtri^ft'pu  lei  conv'aiil' 
cre  que  ces  idées'ëtolènt  faufies-". 

^uant  aux  Kt\vées  fpiculatij^\  qui 
fôrit  les  reuis4ràrs  Athées ,  ils  font 
très  ^rarcs.  Si'  qiiel^'ûcs  Philofophes  de 
rândcnne  Grèce 'bnf.d'onrié  daîîs  ce 
riionftfueux  égar'ètrfeiît;  rien-au tnoins 
û'cft  plus  injufte  qne^  d'en  accuiÇr  T/&«- 
tês  de-Milet,  Qrpbée .^^-Socrate,  Piaton^ 
jfrijîotây  Zenon  ^\2i  plupart  de  leurs  Dis- 
ciples. Les  détails  hiftoriqucs  &  criti- 
ques où  notre  Auteur  entre  pour  juftî- 
fiér'c'er Hommes  céfèbf es,  font  égalc- 
ïnbnÉ  doftes  &  intércïTansi 
"  PâtrailesRbmainsonnctroùvtaucun 
Phîloraphe  Athée.  S'il  y  en  aeu  parmi 
les  Modernes,  H  faut  les  chercher  prîncî- 
palemçnt  parmi  IcsEcrivains poftérieurs 
â  la  renaiffancedes  Lettres,  „  Ônvitpa- 
roître  dès  le  X  Ile;  Siècle  &  dans  les 
fuivans ,  Avemér\    Poggio  Florentin  , 
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Calderin^  Pierre  Aretin^  Bembo^  Bruno  ^ 
Cardan ,   Céfalftn  •   Campane/la  »   Cremo^ 
nin,  Fomponace,  Faurelft,  F'anini ,  Hob- 
hes  ,  Poiitien,  Viviani  y'Spinofa^  Matthias 
Knutzen ,  Caftmir  Liszinski;  tous  accn- 
iës    d'Atheïsmc ,  &  tous  »  fi  vous  en 
exceptez  deux  ,  fans  preuves  fuflî Tan- 
tes; quelques-uns  même  contre  toute 
raifod;  d'autres  y  avoîent  donné  lieu 
par  des  discours  profanes  &  des  moeurs 
liccncieufes  ".    On  trouve  ici  des  no- 
tices curicufcs  fur  tous  ces  prétendus 
Athées,    auflî  bien  que  fur  Spitjofa  & 
JÇ'mi/^f«,qui  font  les  deux  modernes  que 
l'Auteur   croit   avoic    été    réellement 
Athées»     Jean  Toland  peut  être  regar- 
dé comme  up  Difcipîc  de  Spinofa;  & 
depuis  peu  on  a  vu  paroître  divers  Ou- 
vrages, dont  les  Auteurs  anonymes  fc 
proposent,  à  ce  qu'il  paroît,  d'établir 
rAthéïsmc  fur  les  ruines  de  toutes  les 
Religions.    ,,  L'un  irjtîtulé  VOrigine  du 
Defpotjsme  Oriental ,    veut  prouver  par 
quelques    faits  tirés   de    l'Hiftoire ,  & 
par  un  plus    grand    nombre    d'autres 
qu'il  imagine  &  qu'il  fuppoL»,  tels  que 
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.îdes  incendies  ou  conflagrations  gêné-* 
raies,  des  déluges  terribles,  des  calami- 
tés dcftrudtives ,  que  les  Religions  &  le 
Defpotismc,qui  marchent  toujours  eu-  ! 
femble,  félon  cet  Auteur,  ont  eu  leur 
fource&  leur  principe  dans  ces  circon- 
ftances  affligeantes,  dont  d'habiles  four- 
bes ont  fu  profiter  pour  fubjuguer  l'es- 
fprit  accablé  des  mortels  ftupidcs.  Un 
autre  Auteur,  dans  un  Ouvrage  intitulé 
le  Monde  £f  fon.  origine  ,  à  principale- 
jnent  cherche  à  établir  des  preuves  de 
réternité  du  Monde  &  du  genre  hu- 
main fur  la  Terre  ,  fans  précifémcnt 
nier  un  Dieu  Créiiteur.  Un  autre  Ou- 
vrage,  fous  le  titre  de  Contagion  Sacrée, 
ou  Hijloire  naturjeUe  de  la  Superflition^ 
s*ef!brça  de  prouver  que  rien  n'eft  plus 
Inutile  que  de  parler  de  Dieu ,  que  rien 
p'cft  plus  riuifible  que  la  Religion  quelle 
qu'elle  foit,-  que  tous  les  malheurs  de 
rhumanité  n'ont  eu  que  la  Religion 
pour  caufc;  que  le  plus  grand  fervice 
qu'on  pourroit  rendre  au  genre  humain, 
fcroit  de  bannir  de  refprit  des  hommes 
îoutc  idée  religieufe ,   de  kur  langage 

•  le 
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le  mot  de  Dicn,  &  de  la  Société  toute 
Religion——  Marchant  fur  les  mê- 
mes, traces ,  bâtiflant  fur  les  mêmes 
principes ,  &  félon  les  apparences  avec 
la  même  piume^  un  Auteur  vient  d'é- 
crire un  Ouvrage  plus  confidërablc,  fous 
le  titre  de  Syjiéme  de  la  Nature ,  dans 
lequçl  pofant  pour  bafe,  comme  dans 
le  précédent  Ouvrage ,  &  comme  le 
motif  qui  le  détermine  à  écrire,  que  la 
Religion  n'a  fait  que  du  mal ,  que  l'idée 
d'un,  Dieu  cft  inutile  âp  presque  tou- 
jours nuifiWe,  il  travaille  à  prouver  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  qu'un 
fcul  .Etre  étemel ,  parfait,  adif,  nécef- 
faire  dans  fon  elTence,  fes  propriétés  & 
fcs  effets  ;  &  cet  Etre  .c*eft  la  Nature, 
L'Auteur,  homme  de  génie,  a  travail- 
lé à  corriger  les  défauts  du  fyftême  de 
Spinofa,  qui  cft  le  même  au  fond  que 
le  fien ,  à  prévenir  les  objeftioris  qu'il  a 
cru  qu'on  pourroit  lui  faire  "• 
11  cft  donc  certain  qu  il  y  a  eu  &  qu'il 
y  a  encore  aujourd'hiii  des  Athées  de 
fpéculation ,  des  gens  qui  veulent  prou- 
ver par  le   raiforinemcnt  qu'il  '  n Y  a 
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point  de  Dieu.  Mais  on  peut  demander 
$*il  eft  poffiblc  qu'il  foient  pcrfuadës  de 
la  vérité  oc  leurs  aflertions  a  cet  égard? 
L'Auteur  discute  cette  queftion  &  il 
femble  pencher  pour  l'affirmative.  -  A- 
prè:>  quoi  il  montre  avec  la  plus  grande 
force,  qu'il  n'eft  en  faveur  de  l'Athéisme 
ni  dénionftration  propre  à  convaincre 
l'elprit  par  la  vue  de  fa  vérité,  ni  avan- 
tages réels  propres  à  faire  pencher  le 
cœur  vers  lui ,  comme  vers  le  parti 
le  plus  utile  pour  l'humanité  „  De 
quel  bien  l'Athéisme  feroit-il  pour 
moi  le  principe?  M'éclaire-t-il  mieux 
que  le  Théisme  quai;^  je  veux  râifonncr 
en  pbyficicn,  &  me  rendre  raifon  de 
ce  qui  eft  ?  „  Je  ne  trouve  fans  Dieu 

„  qu'un   abîme  incompréhenfible,    dit 
;,  lH,  de  yoltaire  à  ce  fujet  ,•  le  mot  de 

„  nature  n'eft  pour,  moi  qu'un  mot; 

„  mais  un  agent  intelligent  me  rend 

„  raifon  du  peu  qui  eft  à   ma  portée,. 

„  Avec  lui  je  conçois  quelque  chofe; 

.,  fans  lui  je  ne  conçois  rien  :  fans  un 

„  Dieu  je  ne  puis  avoir  l'idée  de  Tordre; 

„  fans  un  Dieu  il  me  paroît  impoffibl^ 

quç 
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„  que  tout  foit  arrangé  comme  il  Tcft  ". 
Quoi  de  plus  obfcur  ,dcplus  incompré- 
hcnfiblc,  de  plus  défefpérant  à  étudier 
que  moi  même,  mes  talens,  mes  fa- 
cultés, les  mouvemens   intérieurs  ^  de 
mon  ame  fur  elle  même?  Lorfque  TA- 
thécme  dit, une  nature  aveugle  t'apro- 
dliit;  nulle  intelligence  iage  n'a  préfiJe' 
à  ta  formation ,  ne  t'a  affignc  une  dcî^ 
tination,  n'a  eu  en  vue  que  ton  exif- 
tence  en  t'amenant  à  la  vie;  tu  fors  du 
fein  de  la  terre,  tu  y  rentreras  voilà  ta 
carrière.     Etre  fcnfiblc ,   que   devient 
pour  moi  la  nature  fans  Dieu?  „  Le 
„  fpcâ:acle  qu'elle  m'ofFre  ,   dit  ie  Ci- 
,,  toyen    de   Genève ,     fi   animé    pour 
,,  ceux  qui  reconnoiffent    un    Dieu  ^ 
„  cft  mort  aux   yeux  de  l'Athée;  & 
„  dans  cette  grande  harmonie  des  ê» 
„  très  où    tout  parle  de  Dieu    d'une 
„  voix  fi  douce,  il  n'apperçoit  qu'un 
„  filence  éternel.  De  combien  de  dou- 
„  ceurs  n'cft  pas  privé  celui  àqui  la Reli- 
,,  gion  manque,  lorsque  nous  le  fuivons 
„  dans  le  cours  ék  la  vie?  Quel  fentî- 
„  ment  peut  le  confoler  dans  fespeines? 

O  J  „  Quel 
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„  Qûcl^oâatcur  anime  Icà  booMics  ac- 
„tioflS;qu'ilfait  en  fecret?  Quelle  voix 
„  peut  parler  au  fond  de  fon  aijiePQiiel 
j,  prix  peut-il  attendre  de  la  vertu? 
„  Comment  doit-il  envi  (àger  la  mort". 
Etre  capable  de  vertu,  appelle  à  la; pra- 
tiquer toujours  »  comment  l'attendre 
de  lui  dans  toutes  les  eirconftances,  s'il 
n'a  Dieu  ni. pour  légiflatcur,  ni  pour 
témoin,  ni  pour  juge?  i  '■  ■■  Appelle 
à  vivre  en  en  fociéié ,  &  à  procurer  le 
bien  de  mes  iemblables  avec  lefqucls  je 
forme  un  corpus,  ttouverai-je  dans  l'A- 
théisme la  fource  du  bonheur  public  le 
plus  grand  ?  „.  Bayle  a  trçs  bien  prou- 
„  vé,  dit  y^  J,  Ps^ouffeau ,.  qno  le  fana- 
„  tistne  cft  plus  pernicieux  que  TArbé- 
„  isme  de  fpcculation ,  &  cela  cft  in- 
j,  contcftable;  m^is  ce  qu'il  n'a  eugar- 
„  de  de  dire,  &  qui  n'cft  pas  moins 
,,  vrai,  c^ft'que  le  fanatifme  quoique 
^,  fanguinairc  &  cruel ,  eft  pourtant  u-^ 
^,  ne  paffion  grande  &  forte  qui  élève 
le  cœur  de  l'homme, qui  lui  fait  mé- 
prifcr  la  mort,  qui  fbi  donne  un  ref- 
„  G:>n^pmiig\tii^ ,  &  qu'il  ne  faut  que 

„  mieux 
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V,  WicdkaîFÎger  pûtir  cfi'tîfer  l<s{>luïfu# 
„  bitmes  vettus  j  au  Ifcu  qiie  IMrréhgioa 
„  attache  à  ta-  vie,  efféminé,  avilit  icfi 
,,  amts,  concentre  tàut-es  les  paffions 
„  dans  la  bslffeiTe  de  l'intérêt  particulier^ 
„  dans  Tabjesàion  du  mot  humain ,  & 
, ,  fappe  «infi  k  petit  bruit  teï  vrais  fbn- 
„  démens  de  toute  focie'të;  car  ce  que 
„  les  intérêts  particuliers  ont  de  com- 
5,  mun  cft  fi  peu  de  chofc,  qu'il  iic  ba- 

I  ,,  lancera  jamais  ce  qu'ils  ont  d'oppolH. 

„  Si  l'Athéifine  ne  fait  pas  vcrfer  Ib 
„  fang  des  hommes ,  c'cft  moins  par  a- 
„  mour  pour  la  paix,  que  par  indiffé- 
„  rcnce  pour  le  bien.  Comme  que 
„  tout  aille  peu  importe  au  prétendu 
,,  fage,  pourvu  qu'il  rcfte  en  repos  dans 
„  fon  cabinet.  Ses  principes  ne  font 
„  pas  tuer  les  hommes  ;  mais  ils  les 
„  empêchent  de  naître,  en  décruîfaot 

I  „  les  mœars  qui  les  irxaltiplient ,  en 

„  les  détachant  de  leur  èlpcce,  en  les 

i  ,,  délivrant  de  l'obligation  de  répondre 

I  „  aux  vues  du  Créateur ,  &  H  ladcftîna- 

„  tion  qu'il  affigne  à  chaque  chofe ,  en 
„  réduifant  toutes  Feurs  aflfeâions  à  un 
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„  fccret  égoïfoic ,  auffi  funcfte  à  la  po* 
,,  pulation  qu'à  la  vertu.  L'indifféren- 
ce philofophiqne  reflcmble  à  la  tran- 
quillité de  l'Etat  fous  le  defpotifme: 
,,  c'cft  la  tranquillité  de  la  mort,  elle 
„  çft  plus  dcftrudivc  que  la  guerre  mê- 
„  me  ".  — —  Que  devicndroient  ces 
Philofophcs  mêmes  qui  travaillent  à 
anéantir  toute  Religion,  s'ils  venoient 
à  l'arracher  du  cœur  des  humains,  s'ils 
rompoient  ce  frein  fous  lequel  ils  pré- 
tendent que  les  Peupies  gémiffcnt!  Ah! 
plutôt,  empruntant  les  paroles  de  Mr. 
HouJJeau,  crions  à  ceux  qui  font  enco- 
re aflcz  heureux  pour  connoître  &  ref^ 
pedcr  un  Dieu  témoin,  juge,  &  ré- 
munérateur de  leurs  adlions:  „  Fuyez 
„  ceux  qui ,  fous  prétexte  d'expliquer 
„  la  nature,  &  de  détruire  la  fuperfti- 
„  tion,  lèmentdans  le  cœur  deshom- 
,,  mes  de  défolantes  doftrines;  &  dont 
;,  le  fcepticifme  apparent  eft  une  fois 
„  plus  affirmatif  &  plus  dogmatique, 
que  le  ton  décidé  de  leurs  adverfai- 
res.  Sous  le  hautain  prétexte  qu'eux 
feuU  iont  éclairéîi,  vrais,  de  bonne 

i>  foi. 
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,,  foi,  ils  nous  foumcttcnt  impérieuft- 
„  mcfit  à  leurs  décifions  tranchantes  y. 
„  &  prétendent  nous  donner  pour  les 
„  vrais  principes  des  chofes,  le^  ininteU 
„  ligibles  fyftêmes  qu'ils  ont  bâtis  dans 
„  leur- imagination.  '  Durcfte,  renver- 
\,  fant,  d<ftruifant,  foulant  aui  pieds. 
„  tout  ce  que  les  honimes  rcrpeôent^ 
„  ils  ôtent  aux  affligés  la  derâière  con- 
,1  folation  de  leur  milere  ;  aux  puiilans 
3,  &  aux  riches  leieul  frein  de  leurs  pas- 
,^  fions';  il  arrachent  du^fond  des  cœurs 
,^  le-rènaords  du  crime,  TePpôir  de  la 
>,  vertu;  &fe  vantent  encore  d'être  les 
3,  bienfâkeurs du  genre  humain  Jamais , 
„  dirent-  ils ,  la  vérité  n'eft  nuifible  aur 
„  hommes;  je  le  crois  commeeux,  & 
j,  c'eft  à  mon  avis  une  grande  preuve 
„  que  ce  qu'ils  enfeignent  n'eft  pas  la 
,y  vérité  "♦  D'après  des  réflexions  auf- 
fî  férieufes,  on  ne  fauroit  donner  aux 
Athées  fpéculatifs  &  dogmatiques  ,  un 
confeil  plus  fage  que  celui  que  Mr.  de 
Voltaire  vient  de  donner  à  l'Auteur  du 
Syflhnedela  Nature.  „  J'ai  une  chofe 
„  très  importante  à  vous  dire.  Je  fuis 
^,  perfuadé  que  vous  êtes  dans  unegran- 

„  de 


^  de.  erreur^  mais  je  fuis  épilemcnt 

^  caiiif^amc;u  ()uc  vous  vous  trompez 

^;ca   honnête  homme:  vouç   ¥oulcz 

^  qu'on  foit  vertueux  même  uns  Dieu. 

^  Cette  dilpute  philoropbique  ne  fera 

^  qu'entre  vous>  &  qiMdquc&  Philofo- 

,^  pbies   répandus'  dans  l'Europe.    Le 

^  refte  de  la  tccre  n'en  entendj^a  paapar- 

^  1er.    Le  peuple,  ne  noua  lit»  ^poipt .  Jç 

,^.  pcnfe  avec  vauyquc.lcifep^tts»©  eft 

^  un  monftre  mille  fcAs  plusd^qgereux 

iy  qufi  rAtbeifme^  phiiorQptûque«    Spi- 

^,  nofa;  n'a  pas  coxnimis/un^reuriq  fmau- 

^^  vaife  aûion.    ChatcU  &  Ra^iiiliac, 

„  tous  deuç  dé:Vats ,  affaffinèr^nt  Hen- 

,^  ri  IV.    L'Atl?|ée  de  cabinet  cft.prcs- 

„  q^tô.toujoi^rs.un  Philofophe  tranquil- 

^  le  ;  le  lanatwjuc  cft  toujourç  turbulent  ; 

^  mais  l'Ath^'e.  de  cœur,  le  Piince  af- 

„  théq^  PQurrpifi  être  le  fléau  du  genrç 

^,  humain.'-:—  Le  malheur  dçs  AtWcs 

„  de  cabinet,  cft  ^e  faire  de»  Athées 

^  de:  cour.    C'cft  Chiron  qui . ël^v^  A? 

i^.chiUe;il  le  nourrit. de  ms>^fce4«:UQïtf 

„  Un  jour  5  Achille  traî»eia>te'- corps 

,,  d'Hcûor  autour  des  çi^ça^ijl^. .  dç 

,,  Troyç» 
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i,  Troyé ,  St-  îramôlcrt  r'dbttze  captifs 
„  innocens  à  ft  réngcaocfe.-^  Diem  noui 
„  garde  (Tan  abominable  Prêtre,  qui  le 
„  cafqueen  tête,  &  la  cairafle  fur  lé 
„  dos,  viVûgt  de  foix^nté  &  dix  acs^ 
,,  ofe  figrter  cfc  fes  trois  doigts  cnftn- 
„  glarités .  là  ridicule  excéknifiunieatio A 
„  d'un  Roi  de  France*    Màîs  que  Dm\ 
„  nous  pi-éferve  auffi  d^uttDelpote  cruel 
•„  &  barbare,  qui   ne  cpcfyaao  pas  uil 
5,  Dica',  ftïoitXon  DiçU  àiJlui  même  i 
^,  qui  fe  rend roifi  iDdîgnieéfc'fa; place  fa*- 
,,  crée,  en  foulant  aux  pied&ks  devoirs 
„  que  cette  place  impofôi}  qm  faorifiè- 
,j  roit  tkns  remords  fes^  aËnisyTes  pa« 
„  rens,fés'fcmteufs^fl»ti  peuple, à  fts 
,j  p^àiSons.    Ces  deux  tigres  y  l'an  ton»» 
„  du,  l'autre  coufoilhé^. font   égale* 
„  ment  à  craindre:  par  quel  frein  pour^ 
,,  rons  nous  les  reteninPikc*    Si  l'idée' 
'„  d'un  Dîeù  auquel  nos  i aines,  peuvent 
„  (b  rejoindre,  a  fait  deau  Titus ^  des 
„  Tfsjans,  des  Antoning,  des  Mai« 
„  Aurêle,  ces  exemples  fiiffifent  pour 
,,  ma  caufe*'  Et  ma  caufc  cft  ceilç  de 
„  tous  les  hommes  \ 

IIL 
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'  III   S'il  cft  prouvé  qu'un   ^thée  fuîf 
&  cherche  à  établir  un  Syftême  nuifi* 
ble  à  l'humanité,  la  Société  civile  doit- 
elle  le  pourfuivre  comme  un  lujet  cou- 
pable, contre  lequel  on  peut  uicr  de  la 
févtrité  des  loix  ?  Pour  répondre  à  cet- 
te queftion,  notre  Auteur  diftinguc  l'A- 
thée de  pratique  de  l'Athée  ipcculatif. 
Le  premier  cfl:  un  perturbateur  du  re- 
pos public,  un  ennemi  des  loix  (k,  du 
ben  ordre,  un  fujet  dangereux  qui  met 
le  trouble  dafis  la  fociété,  qui  en  rompt 
les  liens  Tans  perfuafion ,  ians  connoif- 
fance  $.  fans  autre  delTcin  que  celui  de 
favorifer  le  crime.    Les  loix  civiles  doi- 
vent fëvir  contre.lui  comme  contre  tout 
autre  fujet  ennemi  de  la  Société,  dont 
l'inlolencc brave  l'autorité  rcfpcdlabledcs 
loix  II  n'en  eft  pasdemême  d'un  Athée 
-dç  fpéculation.  S'il  ne  cherche  pas  à  ré- 
pandre fts  opinions,  il  n'eft  reiponfable 
de  tes  penfées  qu'à  Dieu.    Ce  n'eft  pluf 
cxaûcment  la  même  chofe  lorfque  l'A- 
thée fpéculatif  dogmatife,  cherche  par 
fcs  difcours  &  fes  écrits  à  faire  des  pro- 
rélytes^  &  à  détruire  la  Religion  pour 

élc- 


éicYCT  l'AthéifmeOir  fcs  ruines-  „<iuaiia 
la  publication  des  Ecrits  qui  jM^êchcnt 
rimpiété  a  été  délapprouvëe ,  ilércnduc 
par  les  loix  du  Souverain,  la  récidive 
eft  une  révolte,  lors  même  que  l'on 
mettroit  dans  ces  Ecrits  autant  de  mo- 
dcftic&'dc  modération,  qu'il  y  en  a  peu 
dans  ceux  qui  paroiiTent  depuis  quelque 
temps.  Si  dan:>  ce  cas,  le  Légiflateur 
dont,  par  de  nouveaux  écrits  ou  de 
nouveaux  dilcours  dogmatiques,  on 
ofc  violer  les  loix ,  ufe  de  fé vérité  con- 
tre l'Auteur  rebelle,  à  qui  devra -t- il 
s'en  prendre?  N*e  (e  fera- 1  -  il  pas  atti- 
ré fa  dilgraceP  Ùc  qui  aura- 1- il  droit 
de  fe  plaindre?  Ce  ne  fera  pas  de  fon 
athéifme  que  les  loix  puniront ,  ce  cri- 
me ne  regardé  pas  les  hommes ,  ce 
n'cft  pas  eux  à  juger  de  la  croyance; 
mais  ce  fera  de  Ton  audace  à  attaquer 
les  Loix  &  la  Religion  que  le  Prince 
doit  protéger;  fcs^  difcours,  fes  écrits 
font  une  aftion  publique ,  un  cçrps  de 
délit:  félon  Mr.  de  Montefyuieu  il  y  a  a- 
lors  matière  de  crime,  les  loix  doivent 
en  connoître.  Je  ne  f^is  pas  trop  corn- 
Tome  XXXV L  Part.  L      Tf      mdnt 


riitni  d'après  ces  priîieîpcs  que  la  raîfoa 
St  tt^àtfic  politique  avouent,  en  pour-^ 
roit  cnvifager  comme  insocens  tant 
décrits  licencieux  que  l'on  publie  cha^^ 
que  jour  contre  la  Rdigion ,  &  dans 
lei^ùéls  ces   auteurs  qui  déclament  fi 
fort  en  faveur  de  la  tolérance,  parce 
qu?il«  fentent  bien  ^ju^iî* mettent  à  !¥- 
preuve  celle  dos  Princes ,  fc  aïonmiit 
:eependatic  &  peu  tolé'ans  eux  niênies. 

V.  TotB'aAHCE,  DiEU,  PROVi- 
BEfïCE»  CauSÏ  première;  GaO^ 
SE  FINALE,  MOTÏIÎR,  iNTBLLfr- 

ôswcE  &c.  (G.  M.J  ^    ' 
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NOUVELLES  LITTERAIRES 

FRANCE. 

Pa  tts,  Examtn  du  Matiriêiîsme  ;  oti  lU- 

fàtêUim  du  SyMmt  ée  la  N«tur«.   Par  Mr. 

BfiAOïEit,  D^&iUr  en  Tbi^logit^  Cbon^î" 

IM  de  i^Egiifi  4e  Fwis ,  de  r  Académie  des 

SiienWt  BeUês-Let^es  fg  Arù  de  Befan- 

CM.    Ao  naiara  mentis  (t  cogitatfonis  «x« 

-pert  hfl»c  tfBctte  poiiilt-«  qv»  notr  modo 

ut  Gèrent   racîone  cft^uint,  icri  iAteUigi 

tfàûiei  ifiat  fine  lammà  rtrkNie  Boè  pofiuDt 

'Cicsjio»  ^'  2\r#e.  Deof,  L*  s.  ».   115. 

takÊ^HumUee^  1771.  in  a^  4eiix  Vol.  donc 

4e  If  tft  de  495  pp.  ftlei4.de  4^60  Mr.  Biit* 

<UBt,  déjà  bien  «omni par dif«fs  boni  Ou- 

vtagei  ^tt*il  a  publiés  contre  lea  incrédules  » 

•ckèw  par  celui-ci  de.jpérieer  une  place 

diftioguée  entre  pjus  btfbilea  ilpoiogiftea  de 

la  Religion.    Dans  fea  Kcriu  pftôcédeiis  il 

.a'écpic  aciacb^  prkicipalenKUi't  à  icombaiu» 

le  Ddi&ne  ;  €*dtt)it  jlora  l'hypocbèiîB  enfei- 

gtéé  dans   pr^fqfue  toutes  les  produâions 

des  EQprica  r  fiorts.    Mais  pluGcturs   princi^ 

■pea  i^'oa  avoir  lieu  d'7  remarquer  annon- 

P  2  çoient 
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çoieoc  afTez  cUireoieoc  que  ce»  Meflieart 
n'en  detneareroient  pas  li,  &  qu'iTiie  car- 
derofenc  pas  de  profefler  rAihéUme  formel 
&  le  pur  Matérialifme.  Cette  progrcflioB 
fuDe(le,mais  naturelle, fe  voit  dans  le  Syf- 
tême  de  la  N$tuti,  où  Ton  vient  enfin  noua 
dire  clairement  qvCil  n'y  a  pùint  dt  Dieu. 
Ce  monftrueux  Ouvrage  qui  s'annonce  fur 
on  ton  fi  impofanty  que  les  Incrédules,  pré- 
conifent  d'uD  air  de  triomphe,  &  que.. cer- 
tains Leéleurs ,  bien  peu  MéiaphjpXiciena 
fans  doute  ,  refardent  comme  on  chef  d^au- 
vre  de  Métaphyfîqoe»  ne  perfuadera  ce- 
pendaj^t  que  ceux  qui  ont  une  fortr  .envie 
d'être  perfuadés,  il. qo  mettra  j^théifme 
dans  l'efprit^qu'à  ceux  fpd.  l*ont  déjà  dans 
le  cœur*,  &  dans  le  fond  j)  n'a  riender.iiûtt* 
veau  ni  d*origioaK  Ce  il  toujours,  comme 
le  remarque  Mr.  Bexgibi,  Thypothèfe 
des  Epicuriens  &  de  Spiuofa  ;  la  plua  gran- 
de partie  n'ed  qu'une  -copie  &  une  répé- 
tion  fuivie  de  la  Ccniagien  Sacrée  9  publiée 
fous  le  nom  t!e  Trenchard,  &  de  VEJfai 
fur  les  Préjugés^  attribué  à  du  Mirfais:6a 
f  retrouve  la  plupart  des  objeâîoos  &  des 
invcûives  qu'on  a  vues  dans  lé  ChriJHtmif 
me  dévoilé;  la  Morale  eft  la  même  que  cel- 
le du  Uvje  de  ÏEfprit.    Le  biuic  que  ce 

non- 
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ûooireab  Code  d*impfété  a  faft  &  les  éloges 
qu^on  a  affeâé  de  lai  donner,  obligeoient 
cependant  à.  ne  le  point  làifler  fans  réponfe» 
ft  oons  ne  craignons  pas  d*aflurer  que  dans 
celle  que  nous  annonçons,  on  trouvera  la 
réfutation  la  plus  luminenre  &  la  plus  com- 
plette  de  ce  méchant  Livre. 

VRJffit  de  Bojftut ,  ou  Choix  des  Penfées 
tirées  de  fes  meilleurs  Ouvrages.  Bêuillen 
etux  dépens  de  la  Société  Typographique  17  y  t 
.^etit  in  8^.  pp.' 22a.  Ce  choix  nous  pa- 
roit  en  général  rrét  bien  fait,  &  noua 
crojFOQs  devoir  en  recommander  la  leébure. 
L'Hifteire  Univerfelle  de  B  o  s  s  u  k  t,  fes  O- 
taifons  funèbres,  &  fes  Méditations  font  les 
principales  fources  où  l'Editeur  a  puifé.  Il 
t  raifoQ  de  croire  que  les  Fidèles  &  les  O* 
rateors  lui  fauront  gré  de  Ton  travail,  ce 
Recueil  ayant  le  double  avantage  de  for* 
mer  une  petite  Théologie,  &en  même  tempa 
une  excellente  Rhétorique. 

Hi/iùire  des  Pbihfophes  jinciens ,  jafyu'à 
U  renmjfanee  des  Lettres  t  avec  leurs  Por. 
traits.  Par  Mr.  5a^irism,  chez  Di* 
dût  9  l'ainé,  1771,  grand  ht  1%.  deux  Vol« 
dont  le  i^%  eft  de  199.  pp»  fans  le  Difcours 
PréUm.  qui  en  a  144,  &  le  ^d.  de  366. 
Bon  Ouvrage ,  qui  peut  fervic  d*Ictroduc« 
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tîon  à  VHffl9ir$  det  Philêfipbis  Mêiernês 
par  la  même  Auteur.  Mr.  Sa^sbie»  i%'a 
(^as  fuivt  l'ordre  chronolo&lqQe ,  mail  \\  a 
divtfé  les  anciens  Pbllofophef  par  Claffet» 
Les  deux  Volumes  ^i  paroKIîem  â  prtfeDC 
cofflmmcent  la  Claflfe  des  Métaphyjki^ns  9 
dis  M^ralijles ,  &  des  Légiflateurs^  Cetre 
Claffe  (en  }a  i^las  nombreufe  de  tpaçet,  car 
(a  Morale  cft  la  Seieoce  qa«  les  Philoib« 
phes  aoeiens  ont  ffaiiicttiMFeaMnt  cutoivér. 
On  trouve  ttès  peu  de  DialeâUieoff  chez 
eus  i  Ôt  on  compie  encore  moins  de  Ma- 
tbénraticitos  &  de  Pbf ficiens.  Âufli  la  Claf- 
fe  de*  cet  derniers  fotfmrra  i  ppedle  na  Vola- 
me.  „  Les  andeas  Pllil^opbea»  ait  niètrê 
Autmrg  n'ont  excellé;  que  àam  la  Mofale« 
i)9  eonnolfToieire  à  peine  la  Phyiîqne;  ofi 
ne  leur  doit  que  la  Géométrie  éléfnemaipe, 
&  hs  premiers^  principei  de  la  Géométrie 
coaipo€ée  ;  on  a  beaucoup  ajouté  à  kuis  éé« 
couvertes  fur  TÀilronoiBrle  &  fur  la^Méoha* 
Bique.  11.  tm  II  fâtit  èift  bien  étlanger 
dans  ia  Métapbyfîque , .  pont  pefifet-que  là 
Métaphyiîque  de  Lûcke  &  celle  de  AfaMe. 
bfBnchi  relTefiibleiit  à  celle  ^ArifinU^  bteft 
neuf  en  Géométrie  ppiic  croire  que  les  pro* 
blettes  les  plusl  difficiles  cbioc  cette  Science 
ont  été  réfolas   par    Xb^ès^  Pjtligare* 
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FM^  «  Afcbifnhde  »  j^pêUâniuÉ ,  f|lii  né 
ômioiflbîenc  ni  VJ^\gèbié .  iH  la  Géométrie 
trankemianle;  bien  pe»  éonoolffeùr  en  né- 
chanique,  pour  comparer  les  principes  de 
méchAiqtte  des  inéient  Fhtiofophes  à  la  théo« 
xl»  f^*tn  ont  donné  les  f  hllofophes  de  noe> 
jirars  ;  enfin  fort  tnal  tnftrBir  de  rAftrnno- 
VBàt  &  de  la  Pbyiiqtie ,  pour  ignorer  qoe  les 
Antfltnt  n'afoiifDt  peint  d'in(lru«ens  poar 
èbfôrver  le«  uAréê  ,  qu'ils  né  connô^itbtent 
tiôifK  le  télelcépe,  (fii  a  Biit  voit  ifi)  ciel 
BOnveail ,  &  qu'avant  la  Phyflque  expf ri* 
IMentil«  c)ue  les  Pliilofoplles  modernes  ont 
ibVeflfée  t  \û  Pbyii(}tte  écôir  une  Science  de 
todté  '*.  On  trouve  â  I*  tête  de  cet  Ou^ 
Vtagé  un  Dififmrs  ii^éi^flant  qd!  peut 
fcre  regardé  codtiAe  un  Abrégé  de  l'Hi'* 
IMre  de  la  Pliilofôphie  ancienne.  Noua 
y  trODtons  une  aiéprMè^flt2iînéutièfe,qul 
sloncre  que  notre  Auteur  e(l  plus  verfé 
dans  les  Ouvrages  des  anciens  Philofopkea 
que  dans  rEcritaréSiime.  Après  avoir  dit 
que  les  Prêcres  Egyptiens  ne  s'exprinîoient 
ft  régarà  de  la  Rel?^'dn  qtiHB  d'une  lîianière 
lîfuritFve,  Mr.  Saveiiéw  cite  â  ce  fujet, 
6,  Pifttl  M  Héc  oiitriîà(éit  S.  PadI  en  p^tfr 
fafrr  de  leur  Relfgfoli  )  in  figufU  cmUngt-^ 
Hànt  ilHs  "•"L'Apôtre  darts  Ce  palP»ge  (  !. 
Cofthtb.  X:  II.)  ne  parle  aflfurément  pas 
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dfs  Egyptiens  ni  de  leur  Religion,  mate 
des  IfraéHces ,  &  il  dit  que  le«  chofet  qui 
leur  arrivèrent  écoient  des  exemptes  pour 
nous. 

■  Hijioirê  Moderne  des  Chinois,  des  J^pon* 
neis  det  l'diens,  des  Ferfnns  ^  des  Turcs ^ 
des  Rtiffiens  (S  des  Américains  ;  fonr  fervir 
de  fuite  à  l  Hijieire  Ancienne  de  Mr,  Roi- 
iin  ;  continuée  par  Mr,  R  i  h  >  « .  depuis  l§ 
douzième  Volume,  T'^mc*  XiX.  grand  m  i% 
de  473.  PP  Tom<r  XX  pp.  463  chez  £aU- 
lant  ^  N'jon .  &  D^faint,  4771;  Feu  Mr4 
TAbbé  de  ilf^rcy,  qui  avoit  commencé 
cette  compilation,  ne  (e  propofoir  pas  d'y 
faire  entrer  l'Htftoire  dei  Américains  ; 
mais  Mr.  Rica  fia  a  cru  que  VH\(ïo\ït 
Mode/ne  feroit  impartaite,  Q  i*on  n*y  joi* 
gnoit  pas  ceilt  de  l'Amérique.  D'ailleurs 
l'Ouvrage  2«yant  eu  quelque  fuccès ,  les  Li- 
braires  n*ont  fans  doute  pas  été  iâcbés  de 
le  groflir  de  quelques  Volumes.  Les  deux 
que  nou»  annonçons  à  préfenc  n'achèvenc 
pas  l'Hidoire  des  Américains. 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce ,  eu  Lettres 

fur  les  Grecs  anciens  ^   modernes  .  omc  un 

parallèle  de  leurs   maurs,  par  Mr.  GuTS, 

négociant t  de  l'Académie  de  MarJeiHe;chtz 

la  Veu?e  Ducbesni^  1771.  4n  12  deux  VoL, 

d«Ji( 
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4ont  le  ir.  eft  de  420  pp.  &  le  ftd  de  244. 

Moas  rendrons  compte  de  cet  iotérefltnt 
Ouvrage. 

Traité  des  Fichu,  ff   Hifiêin  dis  P^s- 
fms  §u  dis   Animaux  ^1  vivini  dans  l'iau; 
Ttêifiime  SiSiên .  rà  Von  traite  di  plufieurs 
fêfons  di  pêehif  qui  n*ont  pu  êtra  f  apportées 
à  Cilles  dwit  on  a  parlé  dans  les  deux  ptécé- 
éentis  SeBiins;  avec  quelques  diseuffims  qui 
fans  appartenir  proprement    aux  Picbis  ,   y 
0nt  un  rapport  tris  prochain \   par  M   Du* 
aiiCBL  DU  Monceau.    1771.  de  rim- 
priintrie  de  L.  f  de  la  Tour  ,    grind  in 
foiia  de  140  pp.  «irec  15  belles  PUnches, 
Trois  Chapitres  divifent  cette  Srâtoti.  Dans 
le  Ir.   M.    Dur  AMR  L  traite  des  pttitet 
Pêches,  qui  fe  fonr  avec  des  râteaux,  des 
^erfes ,  des  digons  .  des  harpons    dts  founn- 
nes  &c.    On  trouve  dans  lld   tout  ce  qui 
regarde  la  vente  &  le  iranfport  du  poiffon; 
&  dans  le  Illt  ce  qui  conct^rne  les  réfer* 
voira,  les  vivierf,  ft  le  étangs     Vient  en- 
fuite  UD  expofé  général  des  Pêches  qui  fe 
font  fur  les   différentes  Cô'es  ;   et  ce  qui- 
achève   de  rendre  cet   Ouvrage  précieux, 
c*eft  une   DiOertation    trèii  intéreiTante  far 
ce  qui  peut  occafionner  la  dif<^tte  du  fois* 
fop  »  principalement  de  mer.   H  cd  certain 
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^«e  \H  PêclM»  lie  font  pas  apffi  aliondanMi 

qu'elles  i'étoitnt    aïKienotmeM.     Ce  n'eft 

pas  que  Ton  fafle  une  plus  grande  confotf^ 

ib^tQB  de  ^ftton  qu'on  Ht  faifoit  autre* 

f»is;   cal  é'abotd  U  coDfofflmiiihDn   d'imfc 

def»tée  ëknifiue  â  pfoportiiH)  411e  fou  pïlk 

aff^adente)  A  de  plos  les  l'otifs  d'aMlIn^nce 

chez  les  Caiiiolîqyes  RoBaif>s,  fcmt  oMet» 

ver  malm  régut^èremenr  que  qiia(Ad  le  poft- 

fon  école  plua   commun*    Ort  no  doit  pa| 

•^re  Mn  plus  que  te  nonbre^det  Pèchevrs 

-fe  folt  trop  multiple  »  pul#  qu*H'en  dtvfote 

^yéfliUer  une  pfuii  g/ande  abondance  de  pois- 

iùn  HW  nufcbls,   ce  qui  ti'eft  pa^^     Mtfs 

la  fource  Au  âiftk  doit  erre  ch'ffdHée  ,   côOl* 

t&e  rhabt>e  ^Qieuf  le  ptt>\à^é    très  bien, 

dans  cetfiines  façons    da  (técHér  que  lés 

Tèchtûtt  ont  tm^grnées,    A  qui  occaOoO- 

fient  uAe  éDorme   defUuéltôn    de  Vetpèté. 

M.  DtiitAliaL   donne  â  ce  fu)^  des  aVis 

ifii  importans,  âoïquels  on  ttt  f^urOit  faire 

ffop  d*sttefftEfoTi.     Il  terfflifle  Cefte  Seélfdn 

par  un  petfc   Didbionnairé  des   termes  cfui 

font  en  dfage  entre  fe$  Pécheurs. 

Le^éme  Acsdéoïfdefl  a  dûbJié  VJftie 
f^lte  différentes  fnrfes  de  Cottes .  177  f.  gfand 
infêlh  de  26  pp.  avec  ttôfs'  Flanches. 


.    Lettre  de   Sr^tu^ ,«  fur  tes  Cbars  émdms 

Vengeons  Thumble  vertu  de  la  xlçhetfe 

alîière. 

Et  rhonnéce  homme  à  pied»  da  faquin 
en  litière, 

BoiLEAU,  Art.  PoécCb.9. 

Londres  i Paris)  i-^yt,  in  S^.  pp.  267. 
t.*Auteur  rfe  cet  fntéreflant  Ouvrage  ,  fe 
trouvant  dans  un  cercle  d'hommes  de  bien, 
eue  occafic^n  ie  parier  avec  force  contre 
on  objet  de  luxe  qui  flétrit  Tame  &  dégra- 
de rhumanité:  toute  la  compagnie  s'accor- 
da â  le  nommer  Brutus;  &  il  crut  qu'en 
tffet  ce  nom  pouvoft  convenir  à  on  Phifo- 
fophe  qui  a  TeiKhoudasme  d*an  c(tnt  fen- 
fible,  la  liberté  de  Ihodnéte  homme, &  la 
bardielTe  de  la  vertu,  L*abus  contre  lequel 
le  nouveau  Brutus  tonnoit  écoit  celui  des 
carrofles,  abus  qui  Tavoît  toujours  choqué, 
mais  que  le  défadre  arrivé  à  Paris  le  30 
filai  1770,  d  Poccailon  du  Mariage  de  Mgr. 
le  Dauphin,  acheva  de  lui  rendre  odieux. 
„.  Je  ^eûx,  écrit-il  à  fen  ami,  vous  rappel- 
1er  cette  nuit  horrible  ,  où  Paris  invité  â 
une  fête  brillante,  la  vit  terminer  par  on 

affreut* 
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«fFreitt  déiziïtei  où  un  fpeélacle  devint 
égal  à  une  tranchée,  &  où  des  fafées  coû- 
tèrent la. vie  â  pluj  de  130  citoyens.  Rien 
ne  put  égaler  Thorreur  de  cette  nuit ,  fi  ce 
n'eft  refffoi  du  lendemain; lors  que  pour  fe 
dérober  â  une  incertitude  cruelle,  chaque 
citoyen  s'envoyoitvifiter;  lors  que  des  pères 
Àe  famille',  la  mort  dans  le  cœur,  atcen- 
doient  qu*on  les  Indruiflt  fi  leurs  enfans 
avoient  é(é  aé^eurs  ,  ou  feulement  fpefla* 
teurs  de  cette  fanglante  tragédie  ;  &  que 
fj'autres  malheureux  don:  la  douleur  écoic 
plus  aétive,  alYoient  dans  le  cimetière  de  la 
]yiagdelaine,  parmi  les  cadavres  mutilés  & 
hideux  qui  y  étoient  expofés,  reconnottre 
leurs  époufes  .  leurs  amis  ,    ou  leurs  pè- 

res.  ■ i  Cet  aff'reux  défaflre  fut  du  en 

partie  aux  carrofles  ;  tandis  que  les  Princes 
&  tes  Grands  de  la  Nation  ,  fenfîbles  par 
inflinâ  &  par  devoir,  attendoient  en  filen* 
ce  que  le  tumulte  fût  appaifé,  des  hommes 
nouveaux  accoutumés  à  jouir  de  l'indigence 
de  ce  qui  les  environne,  &  i  fouler  aux 
pieds  un  peuple  obfcur,  comme  s'il  ne  va- 
Joit  pas  les  chevaux  qui  Técrafent»  ordon- 
içèrent  à  leurs  cochers  de  percer  la  foule 
qui  formoit  une  épaifle  barrière:  ces  vils 
C^laves  eurent  la  bafleffe  d'obéir  :  le  peu- 
ple 


ptc  frémit  4  irtflcrra  Peoceintc  où  il  'ét<^ 
jrenferœé^:  alors  le  délbrdré  fatà  Ton  coiû 
ble.    Un  foflé,  des  décombrst »  Vi&oï  plut 
ffioTCel  peut-être,  fie  tomber  les  premien^, 
yqaX  furent  étouSéi   par   ceux  qui  lea  M- 
iroient  :   lef  autres   emprifoiinés  «oii'e  des 
morts  &  des  chevaux ,  péfirèoe  plulPmaf- 
heuteux  «ncore ,    parce   que  leurs  yeux, 
avant  de  te  femner,  virent  4' lorfir  tous 'les 
compagnof»  de  leur-  infortune.    Voiii  donc 
des  familles  éteintes,  une  (foule  de  citoyeijs 
perdas  pour  TBtat»  &  un  plus  grand,  nom- 
bre que  TiiÂiigence  lui   rendra  loog.terops 
inutiles,  psroe:que  deurbu  trots  perfçinnés 
ont  voulu  l'auirer  par  léura  éqiii{iages  up 
-ttÇpeà  que  .le  public  accorde  quelquefois  A 
"ia  place, ft  toujours  à  laperfoone-".  L'Au- 
teur dk  que  ce.malhettr»  arrivé  dans  ta^Hif^ 
]loyale.,:(b  fépète   touceà  les  années   en 
détail  dans  les  autres.  Rues  de  Paris.    Il  a 
vu  lui-même  dras  i'eTpace  de  neuf  mois  un 
homme,  .deux  femmes»  &  un  enfarit  écrafés, 
fous  les.  roMes  des  carroiTes  ;  &  il  ne  doute 
:pas  que  R  Von  comptoit  tous  ceux,  qui  pé- 
riflent  ainfi  d^ns  cette  Ville  immenfe,  il 
n'y  s'en  trouvât  au  moins  trente  par  an. 
Ici  fon  itsdignaiioo  s'allume, fon  flyje  s.'ani- 
:me  •  &  avf c  toute  la  cbalf ur  du  Ceotim^utît 
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et  i'hamaniié  ft  dû  pttriotisne»  H  élè^ 

fil  voit  »  &  .  l'MAuOt  au  Magcdrats ,  Jet 

aoMiiireid*irrtt«r  de  fi  tfficoy^bltfs  déGordiet . 

.fc  Jenr  en  indique  ici  moyeu;    il  ifaîu  vok 

,  fie»  noyenf  dMw.  rQ^lvrjugft  mèin$^«  ^î  fok 

xerutitemest  bono««r  aux  t»lei^  i&:fniir-4oi>c 

411  icœiif  du  1k>ii  patriote  qQi  ta  écrit  :  c'eft 

r^épancbeiBeiu  de  l'Ame  feofible'd'iin.'.citoyQ*. 

On  pourrait  y  cdUquer  de^  lpii{oe}ir$  ,  qd 

feu  de  déclamatieur ,  :  &  quelques  iaeiK^iâi- 

Hidei  de  ilyie  ;  "mois  09  y  £f  ou  vera  d'exed- 

Jeotes  Tuea ,  &  dei  fecbercbes  âf aoce$  4t 

cttrieufes  fur  l'origine  des  cbais^   &  fur 

l'urege  qu'on  en  a  faitcbçz  différ.ei>5  Feu- 

;^lè6.    Il  y  à  ua  Aitscle  qui  contient  de  féit 

|>wnes  penfées  fur    le   Laxe.     ^o  voici 

.itf^.    »»  Coomient  le  luxe  pe ut^U  ftire  Ip 

«yimdeur  d'un  Etat  9  II  appauv^  tout  k 

riDonde  en  étendant  le  cerde  des  befoim.» 

de  plus  il  fubllitue  i  l'unioB  naturelle  des 

citoyens  une  union  de  fantaifle  ;   il   rend 

oifif  &  fait  qu'on  ne  voit  que  foi  dans  un 

Btat.    Trois  gfands  crimes  contre  la  So* 

ciété.  ■        m'  Le  Financier  dit:  le  luxe  eft 

bon  parce  qu'il  fait  Vivre  les  pauvres;  le 

Fhilofbphe  répond:  qu'on  dte  le  loxe^  flc 

Il  li^  aura  plus  de  pauvres  "•    Mous  ter- 

nintfoos  cette  annonce  par  un  trait  qui 

peint 


pliiQC  fclc»  la  tftttaUté  4e^  CêAèfS  ée  Pli«< 
ris.  M  Je  «'«i  jamftis  otiMié  Mf  réponiit: 
Daîvemeitt  féfoœ  qfii  f^  faiïîè  ffar  un  kon^' 
Àe  4€  oette^reolpe  au  inatcfè'd*iiii  carroffe: 
fraeaiff;  bq  Seigneur  étranger  tr«9erMi> 
avec  rapidité,  it  l'entrée  de  la*  ftult,  un# 
rue  étroite  de  la  Capitale;  la  vofiure  kgétê 
rcoeontra  une  borne  &  fe  brUa  ein  éclata  2 
pour  comble  de  malheur  un  carrofle  qni  iV 
Aiivoit  dédaigna  de  s'arrêter,  ft  fes  rouetf 
paflRrent  fur  le  corps  d'un  xtieval  de  pfli 
attelé  au  carroffe  fraeafl^:  lé  Sefgfieur  in^ 
digne  de  tant  de  négligence,'  (k  plus  fenfl«i 
ble  â  la  perte  de  fon  cheval  qu^au  défefpoiè 
de  fon  meurtrier,  s'élaoce  Air  lui  Tépée  i 
la  main ,  &  lui  demande  avec  fureur  pour» 
iquoi  il  ne  s*efl  point  arrêté  en  voyant  un 
cheval  parterre:  ab\  M9nfeigneur,  h^écrik 
le  cocher,  il  fait  nuit,  §f  je  tai  pris  pour 
un  bomme.  Ce  traie,  là  eft  à  mpn  gré  d'une 
atrocité  fubh'me  **. 

Théâtre  du  Prince  Clenerfow  ^'Ruffe.  TraduH 
en  François  par  le  Baron  de  Blinihg,  Saxon'; 
chez  Jorry  êtchez  le  ^ay  1771,  2  Tomea^ 
grand  tu  8».  dont  le  1er.  eft  de  pp.  330.  le 
Z^.dt  351.  Le  véritable  Auteur  eft.  dit- on» 
Mr.  DE  Carmoiîtel:  nous  n'avons nuU 
le  peine  i  le  croire,  puis  qu'il  a  montré  ((^ua 

d'au- 
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d*aatres    Otfvr^f  es   autant    de    goût  «    «a^ 
tant  lit  naturel  &  de  finefle   daot  l'efpriCt^ 
OD    raient  suffi  fupéfieur   pour    le    dialo-. 
goe , A  cette  connoflance  exaâe  du  ton  &. 
de&  mœurs  de  Paris,  que  l'on  retrouve  dans 
ce  Théâtre.   Ma!çré  ta  réunion  de  tant  d'à* 
vantsgfs  »  la  plupart  des  Pièces  qui  le  com- 
pofent    manquent    d'intérêt  ;    indépendam- 
nent  de  ce  défaut.  Ton  peut  faire  à  l'Au- 
leur  un  reproche  plus  grave  >  cVft  d'avoir, 
négligé  l'indruûion , &  qui  plus  e(l  encore, 
i  reaem(^le  de   quelques   Âuteuis    Orama« 
tiques  juflement  cenfuré^^  par   le  fameux  Ci- 
toyen de  Gerève,  d'avoir  cherché  quelque- 
fois à  intérefler  pour  le  vice  »en  rendant  leg 
gens  Omplts  viétimts  de   la  malice    &  de 
l'inuigue.    Obfervons  que  le  but  de  TAu- 
leur  entratnoit  néceflairement  tous  ces  in- 
çonvéniens^,  il  s'ell  propofé  de  peindre  les 
Hommef  du  jour,  &  maiheureufement  la  pein- 
ture de  ces  êtres  frivoles  n*e(l  pas  Técoie  des 
bonnes  mœurs.   11  a  voulu  tracer  des  por- 
traits reiTemblans ,  &  rarement  a-t-il  pu  ofiTrir 
'    des  modèles  à  fuivre.    De  li  nait  aufC  lans 
doute  le  défaut   d'intérêt   qu'on  lui   repro- 
che; presque  tous  Tes  perfonnages  fe  res- 
femblent,  il  a  affcdké  de  ne  mettre  fur  la 
fcène  que  des  gens  de  qualité»    qui  tous 

escla- 
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ésdaveg  du  bon  ton,  ont  le  même  efprtt,  le 
mime  langage ,  &  rappellent  Tidée  de  cet 
oireaiz  à  qui  Ton  apprend  des  airs  notéf 
&  qui  perdent  leur  ramage  naturel.    D*ail« 
leurs  la  plupart   de  ces  perfonnages   itosc 
fans  paflion,  la  galanterie  le  plus  fouvent  7 
e(l  fubdituée  â  Tamour ,  d:  Ton  ne  s'înté- 
reffe  guère  â  une  affaire  de  cœur  qui  n'tft 
qu'un  goût,   qu*yn  caprice,  qu'un  trrànge- 
ment.     S'il   eft  vrai ,    comme  Ta  dit  iVIr. 
koujfeau,   que  Vtffct  général   du  fpeâacle 
e(l  de  renforcer   ie  cara^èreH^ational,   & 
d'augmenter    les    inclinations    naturelles , 
I*Âgceur  de  ce  Théâtre»  (i  fpn  pinceau  elt 
fidèle ,   peut  '  fe    promettre    l'éloge    qu'on 
donne  au  talent,  mais  non  la  gloire  d'être 
utile.  Nous  avons  didiogué  parmi  fes  Pièces 
celle  qui  eîl  intitulée  les  Hommes  à  la  Mo* 
d$^  parce  qu'indépendemment  d'un  but  plus 
moral,  il  y  a  auffi  plus  d'intérêt  »  &  de  va- 
riété dans  les  caraélères.  Voici  les  titres  des 
autres  Comédies  qui  compofent  ce  Recueil  i 
Les  Faux  Inconfians,    Le  Souper  $u  le  Ma* 
fiage  à   la  Mode.    Le    Billet   ferdu.    Les 
jEteurs  de  Société.    Les  Èonnes  Amies.    Le 
Mari  Médecin,    Les  Liaijons  du  Jour, 

Ecole  Dramatique  de  l'Homme  ;  fuiêe  des 

Jeux  de  la  petite  Tbalie.    Age  Viril  depuis 

Tome  XXXVL  Fart.  L  Q         vkigt 
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^•n^  .^f}i  jusqu^à .  cinitàfm$e.  Par  M.  d  k 
l^o  I  s  s  T  ;  chtz  Lacombe  &  chez  Dii^o^  l'aî- 
9é  1770.  ffi  80.  2ç6  pp.  11  y  a  peut-être 
ici  gioins  c)e  légèreté  dans  la  ûyle ,  mais 
biej)  pluj^  de  fajgede  &  de  raifon  que  dans 
Û  Théâtre  RuJJe.  L'Auteur  de  ces  Prover- 
2;rx,4ansle  deiTeiji  de  donner  rHiiloireMo* 
r;ile  dje  la  vie  humaine,  Ta  divifée  en  trois 
âges:  il  a  déjà  repréfenté  dans  les  Jeux  de 
la  petite  Thalie  ,  Ouvrage  qui  a  eu  du  fuc- 
cès,  les  , petites  paiïîons  &  les  défauts  qui 
environnent  le  premier  âge  depuis  cinq  ans 
jusqu'à  vingt;  „  il  a  tâché  de  rendre  avec 
une  touche  plus  forte  ,  les  erreurs  &  les 
vices  de  Ihomme  dans  Tàge  viril ,  depuis 
vingt  ans  jusqu'à  cinquante  ,  c*eft  ce  qui 
compofe  ce  préfent  Recueil.  Il  fera  promp- 
tement  fuivi  de  celui  du  dernier  âge  de 
l'homme  ,  depuis  '  cinquante  ans  jusqu'à 
fa  fin,  L'Ouvrage  que  l'on  ofFre  ftûuelle- 
nient,  contient  huit  Proverbes  ou  huit  Dra- 
mes ,  qui  tous  ont  un  but  moral ,  &  pour 
objet  un  vice  ou  un  travers  à  corriger  '\ 
Kn  voici  les  titres  :^i4i9^e/^tie  qu  la  FauJJi 
Vocation.  La  Jolie  Servante,  peut-être  le 
fûjêt  de  ce  Drame  n'éçoit-il  point  fait  pour 
étr?  mis  en  afbion  ;  La  Forte  Vapeur.  Les 
Femmes  rufics.  Les  deuxMititaires,  Cette  Pièce. 
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développe  une  vérité  importante  &  noos  p^* 
rolc  une  des  meilleures  ;  i*Aiitèur  y  fait 
voir  combien  le  travail  &  une  occupation 
de  devoir  font  néceflaires  i  l'homme  p6uf 
le  garantir  de  Toinveté  qui  e(l  la  mère  de 
Tennui.  Le  Pa^an  Pbilojopbe»  On  y  opu 
pofe  la  Philofophie  naturelle  d*un  habitant 
de  la  Campagne  à  la  fuiEfance  &  au  jargon 
d'un  Petit  Maître  &  d'un  Artifte.  La  Dar^ 
feufe  ùu  les  Diamans.  Le  Célibataire  dé» 
trompé.  L'Auteur  croit  avec  raifon  que  cie 
Drame  en  trois  aéles  peut  être  mis  fur  la 
fcéne*  Il  fait  voir ,  ajoute*t-il ,  „  que  tout 
iemble  concourir  à  un  certain  Âge  pouc 
prouver  à  Thomme  honnête  qu'il  ell  fait 
pour  le  mariage.  Le  Célibat  de  quel* 
que  manière  qu'on  Penvifage  ,  ne  peut 
être  regardé  que  comme  le  trille  partifsn 
de  la  dépopulation ,  ou  le  féduifant  fauteur 
du  libertinage  ;  ainfi ,  à  double  titre  »  il 
n'ed  que  le  cruel  artifan  du  néant  mâ« 
me  ": 

Le  Cède  des  Amans  ^  Foëme  Héroïque  ;  chez 
Delalqin  1771.  in  $•.  pp.  Z9  C'efl  plutdt 
QD  Poème  Didaélique,  où  l'on  inOruit  les 
jeunes  gens  du  choix  qu'il  faut  faire  en 
amour»  du  langage,   des  foins  ft  des  pro- 

cédés  qui  conviennent  aux  Amans.    Il  y  « 

Q  2  des 


^44      BlBLIOTIlEQnft  DES  SCIENCS^^ 

Stt  vers  heareux  dans  ce  Poème,    <]ai, 
d'ailteors  cft  écrit  avec  décence ,  roais  â  qoôl 
Tervira-t-il  ?  Ceurpôur  quf  il  eft  fait  trou^ 
Veront  très-inutile   qu'on  leur  enfeigne  ce 
qur  n'a  nUl  befoin  d'être  appris,  &  qu'on 
T«uM!e  réduire  en  maxime  les  eBTecs  du  fen< 
tîmenr.    L'Auteur  parole  joindre  à  fes  ta* 
lens  une  ame  honnête,  mais  à  coup  fur  il 
a  le  cœur  froid:   tout   fon  Ouvrage   nous 
perfùade qu'il  n'a  jamais  aimé  fortement, & 
qu'il  en  eft  de  lui  comme  de  l'Abbé  d'jéu* 
hignac,  qui  connoifToft  i  fond  fes  règles  de 
l'Art  Dramatique,  &  ne  faifoit  cependant 
que  de  mauvaifes  Tragédies.     Il  y  a  plu» 
fieurs  années  ,  fuivant  toute  apparence,  que 
ce  Pcême  a  été  compofé,  puis  qu'on  y  fait 
mention  d'une   Aélrice  célèbre  qui  depait 
afTez  longtemps  a  quitté  le  Théâtre.   S'i> 
faut  eii  croire  l'Editeur,    l'Ouvrage  eft  de 
la  main  d'un  Maître  dont  le  nom  feul  fe- 
roit  l'éloge  s'il  étoit  connu  du  Public. 

L'Homme  tel  qu'il  ejl^  ou  Mémoires  du> 
Comte  de  P***.  Ecrits  par  lui-même;  Tra- 
duits de  l*Jllemand  fur  la  4e.  Edition  »  par 
Mlle,  de  Morville ,  ch^z  f^alade  1771.  i 
Vol.  in  i2o.  dont  le  ir.  eft  de  pp.  236» 
le  2d  de  226.  On  doit  fayoir  gré  à  Mile, 
de  M.d'avoir  traduit  cet  Ouvrage,  qui yinalv 

gré 
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f  ré  quelques  défaots  (k  Vfiifembr^Ace ,  ttt-' 
ttche  le  Le6:eur.  Ce  n*6ll  point ,  comme 
elle  l'obferve  ,  ce  faulisme,  chimère  i  le 
mode,  qui  tend.à  la  dépravation  des  mcburtV 
en  attribuant  nos  écarts  à  une  puifrai>ce  ir« 
réiiflible,  mais  on  7  voit  les  paiEons  tam6r 
vaincues  ,&  tantôt  étouiTant  cette  voîz-ineé-> 
Tîeure  dont  tout  homme vefl  pourvu.  Voilà, 
ajouic-r-eUe,  ce  que  renferme  cet  Ouvrage,- 
à,  ce  qui  m'a  engagé  â  y  ajouter  le  titre 
d'Homme  tel  qull  efl.  Qu'il  nous  foit  per* 
mis  de  lui  contefter  la  jufleiTe  de  ce  titre  ; 
les  égarenfens  du  Comte  de  P.  Fié  avec  uno 
ame  honnête,  font  trop  multipliés  &  quel* 
quefois  trop  étrange^,  pour  que  fon  Hifloire 
foie  celle  de  tous  les  hommes  placés. dans 
les  mêmes  circondances  que  Juî.  Le  but- 
de  i*Auteur  Allemand  a  été  de  défreindre 
le  vice  ,  mais  au  profit  de  la  vertu ,  &.  d'é- 
clairer h  jeuneiTe  fur  les  dangers  de  rirré« 
ligion ,  for  la  mifère,  l'opprobre  &  le  dé- 
fcfpoir  qu'entraînent  les  grands  crimes,  en- 
_ân  d'oppofer  à  ces  tableaux  efFrayans  le. 
calme  heureux  qui  naît  dans  l'ame  d'un  re- 
tour fincère  à  la  vertu.  Au  rtfte  il  «Il 
aifé  d'appercevoir  que  l'Auteur  eft  nourri 
de  la  levure  des;  Romans  de  Me  PrHU 
iËxiltsi  il  en  a  emprunté  diveït  ublean^., 

Q  3  diver- 
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diVerfei  ficuacfons;  cependant  il  y  aoroic  d« 
rinjuftice.  à  vouloir,  lai  ravir  tout   mérite 
d'inveDt4on  »  puis  que  \t  fond  de  l'Oovrage 
lui  appartient,  &  qu'on  D*eii  peut  revendi* 
quer  que  quelques  incidens  ;  fans  quoi,  l'on 
pourroic  comparer  fon Livre  à  ces  draps  expor- 
tés de  France,  qui  y  reviennent,  dic-on,  & 
qui  s'y  débitent»  munis  de  l'empreinte  d*une 
manufaâure  étrangère.    Mlle,  de  Morville 
z  dU  talent  pour  la  traduéllon ,   mais    fon 
ûyle  n'en  pas  exempt  de  négligences;  elle 
promeft  de  s'exercer  fur  des  fujets  plus  fé- 
iûeux,&  fe  plaint  que- les  Haller,  les  Klop- 
JUk^  &  les  Gcfner  ont  été  plutôt  défigurés, 
que  traduits  dans    lîotre   Langue.     Nous 
Souhaitons  que  la   perfeélion   de  fes  nou- 
veaux efiais  foit  propre  à  juftifier  la   févé« 
xité  de  ce  jugement. 

L'Hommi  jufie  à  la  Cour  9  su /ex  Mémoires 
du  C.  D.  R,  2.  Parties  in  I20»  dont  la  icie. 
t(l  de  pp.  244..  &  la  2e.  dé  264.  chez  Pillot 
1771.  Cette  Traduftlon,  car  c'en  eft  une, 
don  auroit  bien  du  avertir  dans  le  Titre 
que  l'Original  Allemand  efl  du  à  feu  M. 
liC  LoxN,  eil  bien  inférieure  à  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  L'Auteur  de  ces  Adé- 
moires  eût  éprouvé  en  la  lifant  la  fenfa* 
don  désagréable  d'un  Peintre  qui  fe  voit 

mal 


JoittEt,  Août,  Septjêmbrh,  1771.  ^4^ 

inil  gravé.  En  général  îe  flyîè  en  eft  lâVhV, 
ÎDCorreft ,  &  le  mot  ptopre  échappe  rouven't 
auTr.aduéleurrpar  exemple  il  parle  degen^ 
qui  afpirent  à  la  perft^îbilité ,  d'un  honnête 
homme  qui  évite  le  duel  parce  que  la  répa- 
ration eft  plus  lourde  (]u«  l'offenfe  &c.  &c.' 

Folie  de  lu  Prudence  humaine ,  par  Madame 
Benoist,  chez  la  V.  Régnarâ  (f  Ùemonvilïe 
1771  m  I2Ô.  fp.  263.  Cet  Ouvrage  tÛ.  digne 
de  rAuttur  é'Elifa!beih\  par  la  btàut^  di| 
caraélère  de  rHéroine,  par  l'agrément  du 
llyle.  &  la  délieatefTe  dés'penfées. 

jirgénis,  TraduSiiùti  libre  ^  abrégée,  âej^ 
B  A  R  c  L  A  I ,  par  M,  Savin  ,  ancien  Prèfejfeur 
d'Humanités  êu  Collège  de  4a  Mâgdelaine  de 
Bordeaux  ; 


*5      > 
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chez  beïalàîn  1771.  g.d. 'in  120.  dont  le.ier. 
cft  de  pp.  335-  &  ïe  2d.  de  354.  L*OriglDal 
de  cette  Traciuftion  n'étoit  point  connu  des 
Fermes  &  des  Gens  du  Moude  pour  qui  l'oii 
écrit  les  Romans;  mais ',compofé en  Latin,  il 
étoii  Fort  goûté  des  gens  de  Lettres,  &  le  grand 
Leibnicz  eft  mort  en  1^  lifant.  C'eft  un  tiflu 
d*avantures  »    d'intrigues  ,    &  de.   combats 

Q  4  mêlé 
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mêlé,  de  réflexions  qui  fe  rapportefiC 
à  rinUrcdlion  des  jeunes  Princet*  .  On 
y  dévoile  henreafemenc  U  perfidie  des 
Cours,  &  les  maux  qu'entraînent  la  foi* 
blefle  d'un  Monarque,  &  l'ambition  des 
Grands.  Mr.  Savin  a  fort  abrégé  cet  Oa- 
Trage  en  le  traduifanc;  „  Je  yous  faoverai, 
icrit-il  à  um  Dami  ,  tous  les  endroits  qui 
pourroienr,  ou  vous  efFriyer,  ou  tous  en- 
doro\ir.  AinH ,  point  de  batailles ,  ou  très 
|yeu  ;  une  tempête  ou  deux  tout  au  plus  ;  deux 
mots  de  politique;  &  pas  une  ligne  de  toute 
cftte  fclence  inutile  dont  on  furchargeoft 
Jadl9  les  Romans  "•  ■ 

•    V        s    0    I    S    S    E. 

Lausanne.  Traité  de  Faljevhate  touchant 
Us  Hifioires  incroyables.  Traduit  du  Grec, 
avec  une  Préface  (f  des  Notes  du  IradiiSeur 
Ç.  G.  P.  D.  B.  chez  y.  Pierre  Heuiacb  I77r. 
in  i20.de  141  pp.  Cette  Traduûlon' cil 
rOuvrage  d'un  jeune  homme  ,  fils  de  Mr* 
Pelier  de  Battens ,  premier  Pafléur  de 
TEgllfe  de  Laufanne.  N'ofant  pas  en  en» 
treprendre  une  plus  conGdérable ,  il 
efpère,  dit-il  dans  fa  Préface,  qu'au  lui  par- 
donnera   d'avoir    fait    imprimer   ce    petit 

cffai 
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effai  de  fa  façon,  parce  que  la  fabte  ell 
nacareliement   Tappanage    de    la  jeuDeife* 
On   Taie   que  Palapbatc  en  rejeuant 
toot  ce  qu'il  j  avoU  de  miraculeux  dans 
ralicienoe  Mythologie,  a  cbetché  Torigine 
de  ce  qu'elle  renftrmoit  de  fabuleux  dans 
des  évcnemena   réels   ft  ordinaires,  mais 
qae  la  tradition  a7ok  défigurés.    Qu'il  aie 
réufC  ou  non  dans  fon  projet,  on  ne  peut 
qu'approuver  fon  buc,&c*e(t  dommage  que 
(on  Livre  ne  foie  parvenu  jurqu'à  nous  que 
très  œuulé.âi    imparfait.    Mr.   Polijzk 
nous  donne  dans  fa  Préface  un  extrait  fore 
abrégé  de  ce  que  Tes  kftures  lui  ont  appris 
Jur  les  diiférens  Auteurs  qui  ont  porté  le 
£om  de  Pajsphate,  &  il  s'en  trouve  cinq, 
kns  qu'on  pulile  bien  déterminer  quel  eft 
celui   auquel  on  doit  attribuer  l'Ouvrage 
dont  il  €(î  kl  queflion.    Il  y  a   deux  Tra- 
du&ioQS  iLatines  de  cet  Ouvrage,  l'une- de 
rtiL  Pbafian,  &  l'autre  de  dm.  Tollius; 
mais  notre  jeune  Traduâeur  ignoroie  qu'el- 
les exiU^flent  avant  que  d^avoir  6ni  la  Gan- 
ne.    Il  BOUS  fait  efpérer  que  dans  la  fuijce 
il  fera  parolcre  en  François  quelques  aur 
très  produélions  4'Auteurs  Grecs,  qui  n'ont 
point  encore  été  traduites,  &  qui  traitent 
de   cbofes  plus  iitérelTames  ;   nais  at^anc 
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que  de  mettre  la  ' main  â  rœuvre,  il   fent 
qu'il  a  btfoin  de  perfeftionner  fon  ftyle  ;  & 
c*e(l  auffî  à  quoi  nous  l'exhorcons   de   tra> 
vailler:  il  fera  bien  encore  de  n'entrepren- 
dre aucune  Tradu^ion   fans   connotcre  les 
Ouvrages  de   ceusc    qui    l'auront    devancé 
.dans   cette   carrière  en   d'autres  Langues. 
Par  là  il   pourra    enrichir    la    Littérature 
Françoife  d'Ouvrages  véritablement  uiiles. 
Nous  en  jugeons  par  les  notes  qu'il  a  ajou- 
tées au  texte  de  Pal JEi»HATBrerie«con* 
fiftent  en  grande  partie  dans  une  expofîtion 
plus  étendue   des  fables  que   PAuteur  n*a 
fait  qu'indiquer,  comme  fQffifammen:   con-  ^ 
nues  dans  le  temps   qu'il    écrivoit.     On  y 
vpit  des  marques  d'un  génie,  qui    cultivé 
par  la  ieélure  des  bons  Ouvrages  François 
purement  écrits,  mûri  par  l'âge,  &  perfec 
tionné  par  une  connoîflance  phis* approfon- 
die de  la  Langue  Grecque ,  pourra  faire  un 
Jour  honneur  à  l'Académie   de  Laufanne, 
où  il  a  commencé  Tes  études. 

Genbv£.  Nous  nous  faifons  un  plaîftr 
d'annoncer  une  Thèfe  qui  a  .eu  be:fucoup 
de  fuccès  ici ,  &  qui  mérite  d'être  connue 
dans  les  Pays  étrangers.  Elle  a  pour  fu- 
jet  la  MuOque  facrée  :  Difyuifitii  Etbico- 
TàiQhgicQ    de   Mujica  in  Samt^  qum-fuh 

pra- 
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pr^fidio  D.  D.  ^nttmii    Mâuricii^  Ecclefié 
Paftoris,    &  S.  S.  TbioUgia  ProfeJJorif  pu^ 
'blitœ  difputationi  fubjiciet  Petrus  Pré- 
voit,   GtnevtnfiSy   AuQ§r  ;   1771,   in  4a. 
pp.  24    Mr.  PiivosT   recherche  d'abord 
rhidoire  de  la  MuHque  facrée  ;  il  examine 
eofuite    de    quelle  utilité  elle  eft  dans  le 
CttUe   Difin;  il  iffdîqne  enfin  les  moyens 
de  la  rendre  plus  profitable  encore  au  Peu. 
pie  qu'elle  ne  Teft  à  préfcnt.    Ces  trois  ar* 
ticiei  font  fournis  d'une  manière  très  inté- 
relTaiite,    &  i*ott  remarque    daas  toute  la 
DilTertation  de  la  précifion,  de  l'ordre,  de 
la  netteté  dans  les  idées.  On  y  trouve  mô- 
œt  de  favantes  recherches  &  de  bonnet  ex. 
pîications  de  quelques  paffagcs   des  Saints 
Livres,    A  Toccafion,  par  ex.  de  Tcfficsce 
de  la   Mufique  pour  exciter    les  pafDons 
OQ  pour  calmer  les  agitations  de  refprit, 
l-Aoteur  examine  ce  que  c'étoit  que  cette 
maladie   de .  Saul  qui  paroifToic  céder  aux 
charmes  de  la  Mufique.    L'Ecrivain  Sacré 
dît  (7.  Sam,  XVJ:  23  )  que  quand  le  malin 
efprit  envoyé  dt  Dieu  éioit  fur  Saûl,  David 
prenoit  le  viélon  (f  en  jouoit  de  lu  main ,  ff 
Saûl  en  étoit  Jeulagi   (^  s'en  tnuvoit  bien , 
parce  que  le  malin  ejprit  Je  retiroit  de  lui. 
Mr.  Pr£T06T  se  croit  pas^  aiun  que  le 

font 
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font  la  plui>art  des  Commentateurs,  que 
Saûl  sic  été  obfédé  du  Démon  :  il  attribue 
fes  agitations  â  une  noire  mélancolie,  car« 
dit-il»  lo  le  mot  Hébreu  qu'on  a  readu  par 
êfprit  ne  Og'niâe  pas  toujours  une  fubllance 
immatéfielle:  il  fe  prend  fouvent  paur  les 
difpofuionf  de  l'ame ,  ou  pour  des  maladies 
naturelles  ;  20  00  fait  que  les  Hébreux  a-. 
voient  coutume  d'attribuer  aux  Anges  ou 
aux  Démons  des  efFets  purement  naturels  « 
mais  dont  les  caufes  étoient  obfcores  & 
ctchées;  30  les  Tymptomes  du  mal,  &  le 
remède  même  dont  on  (e  fervit  pour  le 
guérir»  annoncent  une  maladie  naturelle; 
40^  rHîfloire  fournit  divers  cas  aflez  analo- 
gués  à  celui  là,  fans  que  pour  les  expli- 
quer on  att  cru  devoir  recourir  aux  opéra- 
tions du  malin  efprit:  celui  de  Charles  IX  » 
par  ex.  qui  depuis  le  malTacre  de  la  St. 
Qarthclemt  étoit  tourmenté  par  dts  terreura 
noéturiies  que  la  mullque  feule  ppuvoit  dif- 
fiper  C I  ;. 

£a  parlant  de  la  fublimité  des  Pfeaumet 
^  des  fentimens  de  vertu,  de  piété,  d'a- 
mour &  de  confiance  qu'ils  font  propres  à 

in<* 

(  X  )  Thaan.  Tom.  IIIi  Lib,   57.  ^4^.  Ki   P^* 

rie  1^05  in  folU^ 
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infpirer  {  2  )  ,  Mr.  Prévost-  rapporte  le 
jogetnent  qu'on  en  fai:  dans  VÊncytlopédie  : 
le  paflage  éfl:  fî  beau  que  nous  croyons  de- 
Toîr  le  mettre  fous  les  yeux  de  nos  Lec^ 
tenrs.  „  Le  Hyie  &  toute  Téconomie  des 
Pfeaumes  eft  poétique;  c'eft  ce  llyle  har- 
di qui  s'affranchit  quelquefois  des  liaifoos 
ordinaires  du  difcours  «  ce  Hyle  nombreux 
qui  ne  forme  pas  moins  des  fons  que  des 
paroles  avec  cette  tendrefTe  de  la  pbéfie 
qui  pénètre  jufqu^au  fond  de  i^ame,  avec 
V  tou- 

(  t  )  Ce  qu'il  en  dit  mérite  d*être  rapporté»' 
8e  fervira  de  plus  à  faite  connoitie  le  ilyie  de  M.i 
7  R  E*  T  o  s  T.  Cum  în  cdUrts  Seripturâ,  Lîbrii  Ame 
Çy  illuc  fparfa  verhi  Dtvini  documenta  folattaque 
ûceutrant ,  bte  quafi  în  unum  eoeuntia  ftft  ûffirunt 
idffnea  qu^eanfue  ad  ptetatem  f «vendait  ,  De*  amt* 
rem  exchandum  ,  vtrtutem  ingenerMndam  ,  de/p$nden* 
tem  animum  ^'fuhlevamdum  :  E9  eon/cripta  Jlyli  4» 
4mmine ,  iy^oyiiob  ^^hfi^te ,  topia  Ut  a  ;  itt  fi  vel 
ex  tnfidelikus  aliquîs  attentus  Çy  non  inerudîths  quem* 
dam  ex  illh  non  ifcitante  leSione  Gr  meditatiine 
pertra&aret^  vivîdins  ^  potentiu/qut  profeEfo  quam 
Homeri ,  Pindsrs ,  Flaeei  dut  aliut  ex  Poitfees  Ma* 
giftrit  carmîni  afficeretur  :  "veteris  tamen  metri  6* 
éarmonid  leppres  (  quorum'  quanta  eft  poteftas  t 
quantum  numtn  /  )  nos  prope  amifijjt  fateri  tenemur  > 
harmonica  itaque  idearum  eon/onantîM  fublimiqui  & 
tçeleftî  diinitatt  animam  ptrmukent  6*  rapiurit* 
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toute  la  délicateffe  des  fentimtns  du  cœur» 
Ced  cette  naïveté  qui  repréfente  la  nature 
dans  Tes  mouvemcns»  dans  Ces  faillies»  dans 
fes  tranfports;  ft  avec  cette  (implicite» 
c'ed  toute  la  fublimicé  ft  la  force  de  l'élo- 
quence, c*e(l  une  dignité  d'exprcfOon  qui 
répond  à  la  grandeur  du  fujet.  On  .n'7  ren- 
contre  point  de  réflexions  filées  &  fubtili- 
fées,  mais  c*efl  un  mot  plein  d*énergfe , qui 
renferme  tantôt  une  menace, tantôt  une  ex- 
hortation; un  trait  peint  on  événement,  & 
forme  une  inflruâion;  une  image  préfente 
tout  d'un  coup  ce  qu'une  abondance  de 
paroles  n'ezprimeroit  pas  "•  Encyclop.  Art. 
Pfsaume, 

Quelques  beaux  néanmoins  que  foient 
les  Pfeaumes  .  ils  ne  font  pas  tous  éga- 
lement propres  à  être  chantés  dans  les  Egli- 
fes:  ceux  qui  iont  imprécatoires, ceux  donc 
le  fçns  ed  obfcur,  ou  qui  font  uniquement 
relatifs  à  l'hiûoire  de  David  &  du  Peuple 
]aif,  devroicnt  être  omis;  &  notre  judicieux 
Auteur  voudroit  qu*on  imitât  à  cet  égard 
l'exemple  de  TEgliie  de  Brème  dont  nous 
avons  parlé  dans  un  autre  Partie  de  ce  Jour- 
nal (  3  )•    Il  fouhaiteroic  auiS ,  &  avec  rai- 

fon« 

(  3  ;   Bikliêtk.   dêî  St»  Tom«  XXZI.  psgn  4é7« 
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fon,  qa*outre .  Ifcs  Pfetames,  on  fit  nfage 
dans  le  Culte  public  de  quelques  Ctntiqucs 
facrés  plus  appropriés  aux  fêtes  &  aux  fo« 
Icmnkés  Chrétiennes.  Quant  â  It  Mufique 
des  Pfeaames,  il  né  croie  pas  qu*il  faille 
rien  changer  à  celle  qui  e(l  en  ufage  dans 
le  Ëgtifes  Protedantes.  Il  obferve  que  ie 
chant  facré  admet  trois  méthodes  différent 
tes  :  le  platn  chant  des  Réformés  auquel 
tout  ie  peuple  prend  part  ;  le  chant  Grégo* 
rien  des  Catholiques  Romains  qui  ne  s*exé. 
eute  que  par  les  Eccléfîalliques  ;  laMufique 
farante  où  d'habiles  MuGciens  affocient  laMa- 
ilquein(lrumer.ta!e  à  la  vocale,  comme  dans 
les  Concerts  fpirituels  ftc.  Chacune  de  ces 
trois  méthodes  a  fes  avantages,  mais  Mr. 
Prévost  préfère  le  plain-chant  des  Ré- 
formés ,  &  il  s'appuie  de  l'autorité  de  Mr. 
J.  y  Rnuffeau:  voici  comment  cet  Hom- 
me célèbre  s'exprime  à  ce  fujet  dans  fort 
Dictionnaire  de  Mufîque.  //  faut  n*av«f>, 
je  ne  dis  pas  aucune  piété ,  mais  je  dis  «»- 
cun  geùt  p9ur  préférer  dans  dei  EgUfes  la 
Mujtque  au  plain-cbant»  Lors  que  j'entends 
chanter  nos  Pfeaumes  à  quatre  parties  »  je 
cemmence  toujours  par  êtrefai/it  ravi  de  cet* 
te  barmonii  pleine  &  nerveufe;  (f  les  pre- 
miers accords  t  quand  ils  font  entonnés  bien 
juftoi  m*émeuvent  jufqu*à  frijfonnn^ 

ALLE- 
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ALLEMAGNE 

Vienne.  R.  Graeff-ir  a  imprimé  :  Do- 
miNici  CoTTUNNii  Rtgii  jlnat.  Prof  m 
de  Sedibus  Fariolarum  XTNTArMA,  I77i* 
in  80.  pp'  t74.  L'Auteur  s'cft  principale- 
ment propofé  de  montrer,  que  Is  petite- 
Vérole  eft  une  maltdie  purement  cutanée, 
&  qu'elle  a  pour  lîège  les  parties  extérieu- 
res &  qui  font  ezpofées  à  Tair.  Il  eft  grand 
partifan  de  TlBOCulation. 

Idea  Natri  Hungafim  veterum  Nitro  anale» 
gf\flttSprr<5  ABRI  BLE  Pazmandi  Nob. 
Hung.  1770.  chez  le  môme  Libraire,  in  80. 

U  L  M.  Le  grand  Ouvrage  que  Mr.  B  e- 
OER.  entreprit  il  y  a  quelques  années. 
I  &  dont  on  peut  voir  Tannonce  dans 
le  XXVIIL  Tome  de  cette  Bibliothè- 
que ipâg.  a4o)  parolt  chez  le  Libraire  ji. 
L.  S^ettin,  {4)  fous  ce  titre:  Corpus  Ju- 
fis  Civilis  reconcinnatum  in  IIL  Fartes  dif- 
Uihutum,  cum  Frafatione  Lib.  Baron,  de 
Seckenberg.  AuBort  Eus.  Begero,  trois 
Vol.  grand  in  40.  Nous  ne  doutons  pas 
nue  Taccueil  que  les  Jurifconfultcs   feront 

à 

(4)  On  en  trouve  d«s  Exemplaires  chez  C^HMk 
Llbraiit  à  Le^ité 


»    -•  •    - 

\  cç.,  Lfrre  n'encourage  Thabile  Auteur  â 
pubtier  de  Ta  même  manière  le  C^dt  Théo- 
'iojien,  qui  répand  tant  de  jour  fur  !e  Co- 
3e  Jùftrnîen.      '       , 

b'erlii*.  G.J.  Becker  t,  imprimé  4 
àébhtx  Ohfirtathns  fur  le  Livre  intitulé 
SjMme  de  la  Nature.  Par  Mr.  de  C as- 
ti llon,  Doâeur  en  Droit  (f  en  Pbilefn* 
phie,  de  r Académie  ticyale  des  Sciences  £f 
Belles-  Lettres  de  Berlin,  dés  Sociétés  Roya- 
les de  Londres,  de  GSuingue,  de  Harlem , 
de  llnftiiut  de  Bologne,  &€.  1771.  fgrand 
fie.  de  54P  pp.  Nous  rendront  coinpte  de 
cet  ezceflcct  Ouvrage. 

N  o  R  E  M  B  R  0  Le  IVe.  Tome  des  JVf • 
va  AQa  Phyfico-Medicê  Academia  Cafarece 
Leopoldino  Car^linœ  Naturel  Curioforum  ex- 
bibentia  Epbemerides  fft.  parotc  ici  che2 
Sthasùftzkopf  iTio.  Ceft  un  Vol.  in  4*.  de 
sptf  pp-  avec  un  fupplémeot  de  3^0*  pp.  & 
oeuf  belles  Planches. 

Fra^cfort&  Leipfick.  Oà  trouve  Ici 
chez  C  G.  Hiîfcher:  Joh  anw  Coi^ad 
F  u  E  s  L I K  s  Càmmerers  des  Capitels  zu  Win' 
teitbur  neue  und  unpartbeyifcbe  tKircbenund 
J[étzerbiJlorie  der  mittlern  zeit.  Erfter  TbeiL 
Quidquid  fub  terra  eft,  in  apricum  proferet 
«tas,  H  or  AT;  c.  «•  d.    ifouvelle  ff  in^  ^ 

TêM  XXXFL  Part,  h  K  pat* 
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faniale  Hiftoin  EccUfiêJlifUi.  des  Hi^éfies  du 
moyin  agi ,  par  Mr.  F  u  b  i  L  i  ir  &c.  Tome 
L  1770.  grand  80.  de  480*  pp.  L*imbUioh 
&  la  puiiTance  des  Papes  étant  parvtDtleç 
dam  ie$  Siècles  ZI  «  XII  à  leur  plua  haut 
période,  U  s'éleva  de  tous  côtés  des  hom- 
mes  ;eélés  qui  s'oppofèrent  aux  prétentions 
&  à  la  tyrannie  des  Pontifes ,  fe  fépari' 
ftnt  de  i^Eglife  Romaine  •  formèrent 
des  Sociétés  particulières.  TeU  étoient» 
pares»  les  Manichéens  modernes*  les  Par 
tarins,  les  Bogomiles.  les  Cathares»  les  Pe- 
tro-Bruyfîens»  les  Beguardf  ,  les  VaudoiSt 
les  Albigeois  â:c.  Les  Cathc^liques  les  trai; 
tarent  d*[}érétiques  •  Ifs  excoouniiBièfent 
&  Tes  perfécurèreot.  ,  Aujourd'hui  ent^e  la 
plupart  des  HiCtoxien^de  rCglife ,  Eoœaine 
leur  ruppofânt  les  xipinions  les  pins  extra* 
ysgantes  &  Us  plus  impies  ;  tandis  qu'au  con* 
traire  plufieurs  Ecrivains  Proteflans  les  juf- 
tifient  &  lés  regardent  comme  des  Témoioi 
de. la  vérité.  Ceft  leur  Hiftoire  que  Mr. 
^U  as  LIN  a  entreprife,  &  il  nous  paroli; 
c}tt11  tf^ne  un  jufle  milieu  entrç  leurs  enne* 
lûîs  &  liurs  apblogiftes.  Son  Ouvrage  eft 
favàY)t»  judicieux I, Impartial,  &  rçmpli  dere* 
dlerches  curleuFes  fur  THiftoire  ÉçcléfîafH-^ 
que   du'  moyen  âge,  &,  partlcplièsement 

*  •  *         1  j 
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tàr  cette  "dé  h  Soffle ,  patrie  de  TAuteor. 
'y.  *tr"  GSf>^,  Libraire  à  Francfort  a 
Imprimé  le  fécond  Tome  du  DrêH  Mofaî^ui 
X^'^MDfàîfehes  Jtecbt),  pzr  le  célèbre- Mr. 
MiCHAELis  de  Gottingue.  Nous  apprenons 
i5ti*ett'-fiît  tme  Traduftion  Hollandoifc  de 
cet  excerfent  Oavîag€'. 
-  Otffrrï'WGBN.  Èfiefe  Pbihfo{rbif€ben 
ïnnhêltfk>9n  K.  H;  FftôMUîCHEif ,  Lth 
fif  dâtfèfhfipMe  uhd  éer  feh9ne  fFlffenfci^. 
c.  l,  xi.  Lmtei  Fbiinjbpbiques  ,  par  Mr. 
FâoiM4itt»Eif,  ctlf«  DUtrkh,  177t. 
•irjû;  pp;  139,    Il  y  b  (fiti^  cet  Outrrige  de 

k  MétipbyfiqoQ,  de  li  Morale ,  dés  ptlrt* 
Aoiet»  ddf  vérités  aciles,  des  chofet  «ma- 
fimcesv  ft  par*louf  un  «fr  origfnti  qui  plate 
Ib  qui  •tcaché# 

.  Leipiick.  Lt  tVe.  Farde  des  Mter» 
fêPié  M44k4  '  PfâOiea  de  Mr.  le  Profcfieur 
Ltiiii|u<f»  parbtc  cher^et'imann  &  Rtieb, 
Sll«n'<llp«s  noms  thftrttéHre  que  la  pré» 
cé^ésole.'  Seulement  aufiens  nous  fouhat^ 
ICqtf'oH  D'jr  eût  pas  Inféré  quelques  ob}ec« 
tiens  affet  frivoles  qu*uD  Anonyme  a  faî- 
tes centre  l'Inoculation  de  la  petite  Vérole. 
Gifcbkbtf  des  Fnuitins  trsn  Sumhtim  &c 
c.  à.  é.  Mémêiret  de  Madtmoifelle  de  Stertf 
heim  iîfés  j^f  une  de  fes  Amies  de  divers 

R  2  Pa- 
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P(tpiers    crigimux.      FubUés*  t^^'/^*    ^ 

WiELAW».    i"c.    Pallie»    petit    in   80. 

pp'   3<$7  chez  les  mêmes    Librair^,  I77i« 

Depuis   quelques  :  années    dqqs  :avQB9^,  ea 

foin    de   faire    cotmotire   plufieurs.  Écrits 

de   Mr.  W I E  L  A  ir  Di  ainfi    faos   rappeUec 

ce  que  noas  avons  dit  ailleurs  det  grâces 

de  (on  (Ifie*  de  la  beauté  de  fou  ior^iua- 

tion  &Cé  nous  croyons  que  le  plusjbel  élpgt 

que. nous  puiQiaos  faire  4e  ce  Romane  «^ 

de  le  mettre  au  nombre  des  mtlUeura  Oa-* 

▼rages  qui  folent  {ortîs  de  cette  pHime  fô« 

cande.    Si  l'Auteur  Tacbàye ,  covime  U  fem* 

]>\ç  s*y  engager.  rAitçmagne  psurrt  i'op« 

pofer  aui:  Romans  célèbres  dé  rimmortel 

Jiicbardfon.    Mt,  W.  s'eft   modelé  fur  cet 

Anglois,  &  nous  retrouvons  ici  jtoBtes  les 

beautés  qu'on  admire  dans  ChriffiA  dans 

Grandi/on:  vérité  &  yariété  dan$  Jei  catac* 

tères.  intérêt   dans    les  fituations » .  finefle 

dans  les  détails,  connoilTance  approfondie 

du  cfmir  hnipain,  enfin  mêoie   but.jnarai, 

qui  €(1  de  conduire  les  hommes  i- 1»  vertu. 

par  la  voie  du  fentiqient.    Tous  4e6  Héros 

fie  l'Auteur  Allemand  font  un  peu  enthou-* 

fiades ,  la   psiffion  dominante  de  Mlle,  de 

$ternhelm  efl  la  bienfaifance  ;    mais  il  f^ut 

pl^s  que  des  yertus  &  des  grâces  ppi^rreiit 

dre 
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d<e  noe  heioine  ii(iére(bi3Cettttifi-'Ittia-t-on 
f pppQfé  d«8  malheuf I  »  &  en  finlflant  la  pre- 
teiitre  Partie  àç  (tn  .'Mémoires  on  a  llea 
id*appréheiider  quema^gré  fa  vertu,  fa  pro* 
deoce  &  fon  îociinatfon  pour  on  abomine 
veitfieuz  «elle  ne  bnt  la  viâime  dèsattifices 
&  de  U-fcéieratefle!d^4ia  nouveau  Lst^Ware^ 
CcRoman  fera  Icoé  de;  ton»  lesbons-efprits 
i&  ilcQÛcera  dei utonies,  à  tous  les  cosurt 
4iMfib]es;  d*el%  y»  Livre  précieux  entre  les 
taam^Û^Qne  oètèf  polf^u'ti  e(l  propre  à  in« 
lplrer;â  Jine  jeuiie^  perfonne  renthbu0as- 
ine  <ie  la  v^ertu^'ainil^qu'â  éclaîrer  Viniu^ 
tcbce-fur  les  pièges  de  la  fédVlbk)nt  Gé 
tet  eft  exprimé  dans  un,e:  Lettre^  qai- tient 
;Jieu  de  Préface;  l'Âuteiur  feint  qu'une  de 
iea  A«iies  jQia  conhé  h  Mà«^ktk^4e 
ces  Mémoires  i^-  c'eft  à  elle  qulil*>ëcrtt« 
j^  Tout  le  fang-frôfd  de  ma  Philor^hie^; 
fruit-  tardif  d'une 'étude  fuivîe  de  liînmtoe 
^  de  h  ÏMt  fan»'  l><>rnes ,  n'a  pu  tenif  con-. 
tre  le  charme  &  la  vérité  de  vos  taMeaur. 
Mort  cœur  s'échauffoît  en  vous  lifaht;  j'aî- 
mois  votre  Stemhelm  ,  fon  Epotrfe ,  fa 
fille  &  même  fon  Curé,  Tun  des  ptus  hon»- 
nètes  Curés  que  jamais  j^afe  connu,  m  \  ]» 
foifle  ma  fiilei   penfois-je  â  la  levure  de* 

R  3  plus 
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piM  de  cent  eddrôltv  dé  Totre  Ûavrage, 
poifla.ms  fille  apprendre  i  penfer»  à^glk 
comme  Sophie  Sterùfaelm  !  PaUTe  le  C2et 
m'accôrder  ia  Eawor  de  voir  empreimef 
dans  fon.ame  cette  iic»ble  francbife  ,  oeue 
bonté  cottiouri  égale,  ce  fentitaent  délicat 
éa  vrai  Ce  du  ^eau,r  cette  aptitude  â  exer» 
cer  chaque  verta^rqni  tire  fa  foorce  d*uA 
principe  intérieur,:  cette ^iété  (incèr«.qm 
au  liett  de  nuire  à  Ja  beauté  &  i  ia  ii«- 
bielTe  de  l'ame,  ed  daoa  la  iienne  .ia  pioi 
bfile  &  ia  meilleure  de«».irtrtiis,  cet  «rC 
d^envifager  fainement  tous  iea  objeti  de 
fai  Tvie,  dfipprécier  la  (oiVme^  réçlac,  U« 
phûfirs.t  en  un  mot  puiCfent  toua  les  heu* 
feus  doa$  du  c(«ur  &  de  Te^rlt  que 
Kàiffifi  daoa  ceue  1>Biift*  iaïase  »  fe  téw> 
lûr  ëaAS'jpaimabie  créâtufje  qui»  toute  en- 
fast' qu'elle  eu  encoae;  répand  ia  plus  douce 
volupté  fur  mes  joara  ,aâ»elf,  (!t  faic  la 
plu»,  chère  efpérance  à^  loes  jourf  «venir. 
Tout  en  m'occ^pant  de  cef  idées,  je  réfolus 
de  Caire  tirer  une  beUe  copie  de  votre 
Msnufcrit,  pour  la  remettre  au  bout  de 
quelques  années  entre  les  maini  de  notre 
petite  Sophie.  ■  i  m  Pendant  que  je  me 
complaifois  dans  cette  penfée  »  il  m'en  vint 

tout 
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'•Cdtte  natOiiëneiîietic  une  iiirre: -À^mbii^ 
de  Parenst  the  âlé-ié  à  mol-niAma,  dant  la 
^ade  éte'nddé  des  Province»  43*^manH|iN%  » 
formelle '^nincè^imdmedt  dèa^4^at  {^iliblk- 

-%le8  en  Tâ^ui^  d'Ënfans  auiffi*  cben  ft  avffi 
pleips  d'ef^éHinees,  Ne  ferdk-cepds  leur  ren- 
dre fervtce'^uede^ea'  faire  fdniir  d'ua'bicto 
au  partage  âtt^oèltt  nj  litlenkptfiktt  Ce- 
M  qui  dote  réffliter  du  bOn^exeipiple  de 
la  Famille  Sternlieira'  pourra  pur  là  mdme 
ê*étendre  fàr  pHifiears;'dic  n'èft-ce  paa  nb- 
cre  devoir  de  t^teceref  lebténdaifalafpMye 
la  plus  étefidtre  qu^il  etf  polS>Iet  Par  se 
moyen  d*âilféors  /  combien  de  perfonnes 
eAimables  apprendront  à  connottre  ^  à  appré- 
cier l'efprie  êL  le  cœur  de  men-  amie  «  le 
quand  elle  &  moi  ne  feront  plas ,  .béniroat 

>  encore  fâ  méaioire  !  Jugez  »  t(  voua  qui  coH- 
noiOfez  mon  cœur  depuis  fî  long  temps  - 
û  j'ai  pu  réflder  à  de  tels  motifs.  Auifî-., 
tôt  donc^je  me-fais  mb  en -devoir  d'ejcé- 
cuter  mon  projet, &  de  faire  tirer  defc  Co- 
pies  pour  tous  nos  amis  des  deux  Sexes,  ft 
pour  tous  ceux  qui  deviendraient  tels  i'ïï^^ 
nous  connoifloient  :  j*ai  eu  fi  bonne  ppi- 
oion  (]e  n«s  concemporaios  •  -qv^  j*ai  ima- 
giné qu*il  faUeit  nn  très  grand  nombre 
de  cesXôpies  ;  :ft  en  conféquence  je  me 
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fait  iKtecminé  i  envoyer  la  :mie^na  â  moa 
ami  iinV^^  pour  qu*il  la  muUipjîÀc  am^oc 
.  qu'il  le  îttgeffok  â   proRps  &c«  '*     Voilé, 
dir4-t*0Q  peuuêcre  •  un  déloge  de  ces  Mé- 
:iiioires  iqneMr.  If^ielânâ  ^ft  b^^en  propre 
à  jufliier»  mais- qui  patotc^un  peu  furprc- 
oaiit,  fort!  de  ia.  plume».  Nous  répondons 
.d'avance  qu*il  enuoK  daon  fon  plan  de  ne 
point  pafier.pouf   Vàa^^Y^,  de  cet  Ecrie, 
puisqu'il'  f2  ajoui^ deai^fi  critiques  daoa 
le  goùtde'CèUe.dç  la  irouveMeHéloife;  & 
que  cette  raifon  a   pu  motiver  ce  petit  fa^ 
•  criiîce  de  fa.modeHie.    [>>n  autre  côté  il 
.  n!tft  pas  tout- â> fait  impqffible,  quoique 
trës.peM  8p^>a|entY  qu'en  elFec  il  ne  foie 
qu'Editeur  i^  &  fi  cela  étpit  ti  faudroit  s*en 
.réjouir,    puis   qu'alors  (4/^  aurpit    deux 
W I  £  JL  A  N  D  (  I  ).    No^reintAntion  écoit  de 

don» 


(  i  )  Nous  flppliqaoni  ici  anmot  afleapeucoo- 

«a  de  Mr.    Crtjfei:  le  célèbre   JiûuJUau  de  Ge» 

nère  tioc  à  Amiens  après  içn  retour  d'AAgU- 

terrc;    Mr.  Greflèc  qui  ne  le  connoifllbir  que  par 

fea  Ouvrages ,  fes  malhetus  &  fa   célébrité ,  s'em. 

prefla  à  le  voir,  te  loi  fitî'accueil  le  plas  diftin* 

gué  :   Vos  procédés  font  bien  bonaiêtes  ,  loi  dit 

M.  RouiTeaii  apics  quelques  iieutes  d'eacreticn, 

luais  fi  je  n'étoi»  qu'an  inpoUeux?  ■      ■  >    Je 

'       '  le 

1-  *  • 
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doDDer  une  analyfe  fuccince  de  cet  Hé- 
moires ,  mais  deux  raifons  nous  y  font  re- 
noncer» l'une  parce  qu'ils  perdroieot  tiop 
à  n'être  pas  connus  par  les  détails,  Tantre 
que  nous  fommes  inf^ruits  qu'on  en  prépaie 
une  Traduâion  Françoife* 

NB.  Faute  de  plaee  nous  fommes  ékUgis  de 
renvoyer  au  Trime/Ire  prochain  les  NewdUs 

des  Provinces  Unies, 

• 

le  voadrois  bien,    die  Mr.  GreiTetv  '  J^ùk 

vient  ?  *.«—  Ceft  qu'il  y  aurait  deux  E^aflèas. 
Dans  la  fuite  de  leur  conferfation  Me.  GicUêt^ 
lui  (iemanda  comment  après  tant  d'iafortoacs  il 
avoit  pu  conferver  tant  de  gaieté:  Celai  ^ai 
fait  fi  bien  parler  les  perroquets  répoadic  Mr. 
A.ou(reaa,  peut  bien  «uffi  apprivoifer  les  Onts» 
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LEj-LETTRçt  ((Je  Berlio), To- 
inç  X3^U.  Aiï>ée  iipcçLxvi. 
Berlin^ chez Haùde  &  Sfcner^  1768. 
VqU,  in  4.9,  çi?,5;|4  |p.  ayçc  ly. 
.     Flâiïçbes,  ^   .  %  *  .  '. 

Laisse  de  PeiLosopHif» 

À&  eroi  camâèm ,  Jtak*rel  ^ 
générique  de  Ifl  Plante  nom- 
»!fé^  Zictenia ;  far  Mr.  Glbditsch: 
nqdittt,  du  Latin.  C^tte  Plante  ver ticit- 
léç,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
Sta^ys  ^  fufi  découverte  par  T^mnefart 
dans  des  lieux  montueux  &  expofës  au 
Soleil  en  Arménie.  Suxbaum  Ta  ren- 
contrée dans  le  même  Pays ,  &  il  en  a* 
ftiit  mention  dans  fa  V.  Centurie  des 
Plantes.  VHerhrii^mvlv^m  de  TAcadé- 
mie  de  Berlin ,  pbiTède  un  échantillon 
içc  cte  cctt^Piaatg.  M|»  QLZJyrjscn 
l'a  décrite  plus  exaûement  qu'elle  ne 
l'avoit  encarte.  4ti ,  ic  il  l'a  nommée 
Zietenia  à,  l'honneur  de  Mr.  de  Zieten, 
«Qciea  Gapi&aiine;<ks  (Sens-d'âfmes , 

Çtexalict;  cic  BQrdne  <fc  -  Su  Jean  »  & 

\  -,  V  \'  Com- 
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Cdmmaildeur  défigné  de  ScfaiefelbelQ  & 
de  Lagoir,  BotanopWle  difting»*,  à 
qtti  Ton  Jardin  Botaiiiqué  de  Tccbnïu  a 
procoré  depuis  ptos  de  30  ans  une  népu- 
tatioû  déctdéfc  dan«  eè  genre. 

II.  Mémcirefur  une  Huile  du  règne  v^ 
géttd,  prâpr»  à  remplacer  f  Huilé  d^OHu 
Àam  tmu  les  Pays  trop  froiis  pour  POBi>ier$ 
par  Mr.  de  FRâNCHEtitLE.  Ce 
Mémoire  eft  trè^  intérfclfant.  L'Auteut 
y  donncd'importantcs'lumières  flir  une 
de»  jmncipales  branches  del'iaeccMiomie; 
il  indique  d'excellentes  reffourccs  pour 
les  temps  de  difette ,  &  il  remet  en  bon- 
jicur  un  fruit  très  commun ,  fort  cftlmé 
autrefois, &  trop  mc'prifé  depuisbiendes 
Siècles.  C'eft  le  fruit  du  figire ,  nommé 
auifi  en  François  Fau  du  FouteaU ,  arbre 
que  la  Nature  a  donné  aux  Peuples  des 
Pays  plus  froids  que  chauds  ,  pour  les 
confolcr  de  la  privation  de  TOlivier. 
Lt  fruit  appelé  Fàhie  a  fervi  plus  i'nm 
fois  dans  des  temps  de  famine  à  faire 
du  pain ,  &  il  eft>  à  croire  que  les  pre- 
miers- hbmmcs  en  falfdienf  JeuV  rioup- 
mure  y'  phitôr  que  dès  giands  du^  Ch6t» 

Al  dont 
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dont  l^âmertmne  eft  fi  désagréable. 
Aufli  nVt-on  donné  eu  Hêtre  le  nom 
de  Fagus  en  Latin  ,  &  de  ^otyoç  en 
Grec«  qu'à  caufè  qu'on  en  mangeoit  le 
Truit  On  fait  de  la  faine  une  huile  ^  qm 
approche  affez  de  l'huile  d'olive  pour 
tromper  des  connoiffeurs  qui  n'en  fc- 
roient  pas  prévenus.  Elle  eft  d'une  coô* 
leur  d'ambre  paie ,  cl^re ,  fans .  odeur , 
ne  difiFérant  de  l'huile  vierge  de  Pro- 
vence ,  qu'en  ce  que  celle  •  ci  eft  d'un 
blanc  verdâtre ,  &  qu'elle  a  un  petit  goût 
•fau vagin  que  Ton  fruit  lui  donne,  il  y 
a  dans  la  Bourgogne^  la  Champagne >  la 
Picardie,  &  pluficurs  autres  Provinces 
,dc  Fiance,  un  grand  nombre  de  villes, 
de  bourgs,  &:  de  villages  dont  les  habi* 
tansi,  pouvant  avoir  à  meilleur  marché 
J'huile  de  faine  qu'ils  font  eux-mêmes, 
la  préfèrent  à  l'huile  d'olive ,  que  la 
plupart  ne  connoiflent  pas  même.  Mr. 

DE    FRANCHEViJLLE    fc  trouvaut  à 

Villcfs- coterez,  jolie  ville  du  Soiffoa- 

nois ,  les  principaux  du  lieu  lui  dirent 

qu'iU  n'avoient  jamais  ufé  d'autre  huile 

-pour  la  tablc^  k  que  toute  la  ville  en 

ufoit 
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tifoit  journcllcnicfùt  flèpùïs  un  tcmpi 
înnnéinorial.  Mii^  pôtiV  qu'elle  roft  de 
bonne  qualité,  ilfaut  certaines  précau- 
tions qu'on  trourera  indiquées  ici  dans 
un-aflèz  grand  détail.  Le  marc  de  li 
faine  cft-plus  alimentaire  que  n'étoit  lÈf 
fruit  daïis  Ton  premier  état;  il  peut  Être 
donné  aux  volailles^  aux  cochons, mê- 
ifiè  aux  bœufs  &  aux' vaches^,  &  il  cft 
pour  ces  animaux  une  nourriture  faine 
&  agréable  qui  les  engraiflc  mcrveil* 
Icu'îemcnt ,  fans  rendre  leur  chair  Se 
leur  graiffe  molUfle ,  comme  doit  faire 
la  faine  lors  qu^elle  contient  encore  ft>n 
huile.  Quelque  chofe  de  hiieux  encore; 
c*eft  qiié  ce  marc  étendu  fur  des  fiàp? 
pes  àTair  pour  en  faire  évaporer  l*im- 
mîdité  ,  &  cnfuite  porté  de  nouye.nu 
au  moulin  pour  achever  de  le  moudre 
&  bluter,  devient  une  farine  propre  à 
faire  ùhipaîn  de  boir  goât ,  d*unc  belle 
couleur,  &  qui  n*çft  nullement  malfaî* 
Tàùu  C'é  n-cft  pas  tout  f  ce  marc  étant 
humeéèif  "âc  lait,  mis  dans  des  formes, 
&  affaîlo^iné  de  fel ,  devient  une  efpècc 
de  fromage  auffi  iiori"que  celui  qui  Ç^i 

A  3  fait 
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fait  en  Bourgc^e  &  en  Franche^-Cooi-r 
.të  avec  le  mar^.de  noix  dont  oa  m 
exprimé  l'buile.  JEUifin  la  farine  du  marc 
de  faine,  C  Ton. y  joint  du  lai^t  &  (les 
œûr^  >  donne  ^t  fort  ,ix)ns  gâteaux  ^  & 
d'ailleurs  ellppcut  fervir  a.uffi  à  faire  de 
l'amidon,  &  4ç  la  poudre  à  cheveux. 
Ces  avantages  de  la  /aine  font  d'autant 
plus  précieux,  que  le  hêtre  e(t  un  arbre 
très  commun ,  &  qui  ne  demande  près* 
que  point  de  culture. 

III.  Analyfe  de   çuelqties  Expériences 
faites Jur  PAiman;  par  Mr.  La.»cb£rt. 

IV.  Sur  la  Cûuriure  du  courant  fwffiéfh 
que;  par  Mr.  L.^MB^BaT. 

V.  Recherches  fur  repctefifton  quejçuffirent 
les  fils  avant  de  fe  rçmpre^p^t  Mr.  Jm» 
Bernoulli. 

VI.  Sur  la  cohérence  des  Corps j&cond 
Mémoire.  Problèmes  fur  la  forc^  ^  la 
courbure  des  lames  élajli^uesj.  par  Mr. 
Jean  Be&nouxli. 

,.VII.    ■  Troifième  li^^^m^ircg 

Problêmes  fur  la  réfijlance  des  fotitres* 
.    Classe  de  MATHEMATians.. 
I.   Conftruâion  des  objeâifs  con^fêfét  de 

deux 


Ébifent  aucune  corifUJlon,  fti  pé¥  Uur  itiblf' 
twre ,  ni  par  la  différente  réfraniiViSté  àks 
ri^eni ,  ài)^  la  neéka^e  là  fias  àiktàta. 
téûfe  a»»  fàîré  des  hnéttes;  par  Mr.  li, 

EULfifl* 

"  II.  Cenflruilm  *  dés  ébjeSifs  compof(fs 
firùprei  à  détruire  tme  lu  confufioH  dans 
les'luntnes^  p$îJàr.h\  El}  ht  A. 
"  \\\.  Réflexions  fur  la  kiàmère  d^xàmi^ 
fier  ta  réfVàSion  êts  terres  par  tèmcrjen  des 
prismet  s  P^f  Mn  Li  Ë^  l  &  i. 

W.  MéfUtàiht  jkr4i  pâgûgè  de  Vémès 
3  J^n  1769,  i^r'iVfr,  as  l  a  ^G^^Âff* 

'  y/ Projet  de^^^l^m  kouveâès  expé- 
riences A  faire  ^0nt  Pidie  ejt  venue  en  exa^ 
ettinaf»  les  difflrens  fourneaux  gui  ont  étë 
recommandés  au  gtand  Dire£lW4^  comHie 
ter  meilleurs  relativement  à  l'épargHê  du 
bois;  par  Mr.  J.  A.  Eulkr. 

VI.  Addition  au  Projet  fré cèdent;  par 
4e  même. 

VlL  Réflexions  fur  la  variation  de  là 
Lune;  par  Mr.  J.  A;  Euler. 

\lïl  PropofitioHs  de  Géométrie ,  çf  de 

A  4  2>'- 
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Trigonométrie  éUmnirin,  dé^fiontrées^Mr 
ne  manière  nouvelle  ^  pai  .Mr,  d  e  jQ  àsh? 

».       .  .-  *      . 

C  n  L  A  T I V  k,  h^Effah  (tune,  conciiiation 
i/f  /tf  Métixpbyji^ue  de  Lcibnitz ,  avec  la 
fbyfi^ue  de  N<rwjton ,  éPM  réfiflte  Penfli- 
eation^dâi  Phénomènes,  les  plus  généraux 
^  les  plus  intéreJJ4ns  4f  ^  Nati^re;  par 
Mr.  S  £  G  u  BL 1  ii,v  Ç'cft.far  l'atiraifcroa . 
&  les  monades  quç  Mr.  Bëguelin 
cherche  à  concilier  les;  retHJmen&  des 
deux  Philorophes,  qtti;jfçFpnt  poi^rJOCg- 
tçraps  -la  gloire  dc..rA^ngI^rr:e..&  4c 
rAUcmagne.  Nous  ferions  fort  tromr 
pés,  fi  Ton.  trouvôit-^\qu'ir^\rç'vffi; 
mais  (on  Eifai  eft  tr<^s  ingénieux.  Nouç 
ne  pourrions  en  rendre  compte  fans 
donner  trop  d'étendue  à  cet  Extrait,  & 
nous  nous  i)orn^)i3y^yà .  dire  que  l'habilç 
Académicien  admet^  rattraâ:ion&  lc9 
monades,  qu'iKqfoit- que. l'un  de  ces 
fyftêmcs  explique  &  prouve  Pautre  , 
^u'il  D'y  a  que  les  monades  de  Lcibnitz 
qui  puiifent  rcndrç/intelligiblc  rattrac- 
;ian  de.  Newton  »  &  q«ç  réciproqnc- 

f.  ment 
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incnt  celt&^attraâioir  fournit  ru|iiq|iç 
preuve,  palpable  de  l'exilteace  des  ma- 
nades.   ^|.  Oq  pourroit  dirt  <^  conclut ^il^ 
que  Leibn)tz^  en  donnajat  îa  folutioii 
du probtëq^q ^ftir  la  nature  .4^$  corps^.a 
trouvé  d'avance  la  caufe  d'une  attrao 
lion  qu'il  ne  connolûbit.  point  encore^ 
.&  que  Newtpn  >  en  découvrant  cettç 
i;ravication  &.re$  loix>. a.dpnné  la  çlé« 
monûration,  phyPique  de  iV^JÛftence  de$ 
Stres  fifpples .  .qu'il  n'adniettou  pas  '-• 
Mr.    BB.GUELIN  t&mine  ion  Mé^ 
xnpire  p^p^y^^p  réflexion  très  jufte  &trëa 
iàge ,  que  noii$  croyons  devoir^rapporter^ 
;,,  Je  ii'^pute  {)lus  qu'un,  mpt;  mais 
ç'cft  un  iiiot  qu'on  ne  iaurôit  trop'  re> 
péter,  &  qui  doit  fermer:' la, bouclie  à 
tout  £rprit- fou  aiTcz  modelte  pour  nç 
fe  croire  qu'autant  de  gjirxiç  &.  de  lu* 
xnières  qu'eq  a  voient  nos  deux  Philo  fo* 
phes  ;  c'ed  que  malgré  la  divcrilté  de 
leurs  fcntimens  Newton  &  Leibnitz  •  a- 
près  avoir  confacié  ic:^  forces .  de  leur 
génie  ^contecppler,  à  mcditer,  à  calr. 
culerles  merveilles  de  la  nature,  s'ac? 
cordent  parfaitement  à  7  reconQoltrç 

k  5  (cha- 


i^8  Baii^fHÊ^ïm  en  9ikhKXi\ 

^fchàéTO-«ù libiftt  été  the-^ëlF  il  sVft 
«lacé  )  les  ^eâraâèred  \f»  i^Iiir*iâârqQ& 
'dëU  fa^ife^  de  là  bohté  éè  de  la  pui^- 
%hce  infiiiit  de  Ton  divin  Aùtebr;  qub 
^âëtrés  (:>btir  lui  d'une  admiration  d'au- 
tant plus  inébranlable  ^B'îls  âvoitfnt 
imîeux  clittèvu  la  fublimifé  du  deffcin 
&  la  beauté  de  rexëcution  de  fts  ou- 
vrages ^  îfs  féplaîrcnt  dans  toutes  les 
ticcalîôns'*  remonter  euii-niêmès,  & 
à  élever 'Tfcnrs  Icfteurs  jusqu'à  eë  grand 
Être;  &  qtt'ils'ramènentdt  cette  ma- 
îiiére  les  Stiehces  à  leur  véritable  but, 
d¥claîrer  V^li  pour  conduire  le  cœur 
il  la-vcrtiu,  pour  diriger  lei  paffidns  vers 
tes  biens  f&lidè;$,  pour  répandi^e  la  fé* 
i'enité  âihé  l'ânie  au  milieu  de^  nuages 
in(e{jarables  de  ce  premier  iilftant  de 
notre  cJtfftencc ,  &  pour  guider  aînfi 
l'homnie  par  la  pcrfôéiitîrt  de  toutes  Tes 
facultés  Vers  l'unique  route  qui  condui- 
Ifc  au  bonheur  ^^ 

IL  Sur  h  iut^e  Çf  Jur  Cintenfiti  du 
flaifif  ô*  éfla  peiHespSLT  Mr.  M  fi  n  i  A  N. 
Des  réflCiiofis  très  ingérticuibs  fe  très 
^hilôTopbrques  CGUiduifent  rAuteur   à 

cette 


cette  allante  conelq&ofiT^^tte  Ispfci--  . 
-se  remporte  fur  le  plaiSf  tant  pour  Vîm^ 
tenlk^  que  -pour  la  5^réft.^  Xe  fait  .n(5 
{Miroit5}ue  trop  ^leauf^uyé  en  géoér 
rai.    Nou»  4outons  .ccpec^nt  que  le 
de^QÛg^jjar^x.  &  la  pelpt  «u'pn  ëpr^u- 
veroit  ça  lifta t  un  Di^^i^i^  -auffi  m^^ 
vais  ta,tou{&  fen^  que .  le-Mémoire:  do 
Mr«   M^'iLi4H    ^  çâK^çll^pF .,  fû%t|C 
plus  griiujds- que  le  p^ifK  que  pr^cuf^t^ 
roit  la  leâure  de  cduib*  çU  Pour nous^^ 
au  moini(^r  nous,  eot^ntirious  yptoft-.:;' 
tien  à  dévorer  l'ennui  de  4'un.p^u^ 
nous  alTur^  le  plaifir  j4e  Ir'auttç;  &  no^s 
ferions  biiçn  trompéa  fi  1^. plupart  dos 
gen$.  refufQijçnt  d'acheter  :1a  leâure  dp 
la  Ph^e  de  Racine  par  celle  de  ;la  - 
Phèdre  de  Pradon*  ..Nous  nous  propi^ 
fions  de  rendre  un  compte  détaillé  du  ^ 
Mémoire  de  Mr.  Me'&ian;  mais  touitv 
en  eft  fi  exquis  que  nous  àe  fàuriona 
quels  morceaux  çhoiTir.    C'eft  un  cWk- 
barras  où  nous  mettent  presque  toujours' 
les  Ecrits  de  cet  Académicien:  il  faut 
les  transcrire  en  entier^  ou  Te  borner  i| 
une  fimple  annonce. 

IIIv 


%76  -^  Qfliiadi^'iREàB  des  Scmwfcs, 

-"ITlJ  Kéfiextomfurte  Preffêntiként ;  par 
•Mr.    DE- BBÀûsoBRfi.     Oii  entend 

id^ordînâîrfe  par  preffcntiménsv  certain» 
BMJuveméfls*  lèetets,  obrcurs^,  &  donc 
<)n  ne  connott  point  là  cauf&>  qui  font 
-iippnfliender  quelque  malhéur^j^u^  elpé- 
*W  quelque  événement  avanta^ux^  Il 
y  a  des  Auteurs  <i)  qui  regardent  ces 
«icuvemehs  comme  des  avertiffemens, 
•^î  noûy  fcrit  donnés  par* des  Esprits 
ptksôi  dégagés  *de  la  matière ,  avertis- 
-îfemeâs  qui  méritent  toute  notre  atten- 
tfon ,'  &  qui  tendent  à  nous  faire  éviter 
kîcrtaîns  maux ,  ou  à  nous  faire  recher- 
cher certains  biens.  Mr.  de  BeAo- 
^'OBR^  ne  touche  point  à  cette  ques- 
tion, &  nous  ne  diffimulcronspas  qu'a- 
•pfrès  avoir  lu  &  rel^u  fon  Mémoire  nous 
-lie  favon«  pas  trop  ce  qu'il-  entend  par 
preflentiiticnt*  Tantôt  ir  femble  croire 
4[}uc  rbomme  V(^itdans  la  liaîfohdu  pas^ 
•flî  arec  le  préfent^  celle  du  préfentavec 
K.  -  :      •  i  a- 

-  (I)  On  peut  voir,  par  tt.  le  iUc.  Vol.  àtRo 
êh/ûft  Cru/ve^  où  ïfy  a  <faffe2  longs  morceaux 
furies  Picflentimens. 
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rareùir;  ,»  Si,  ditil^  hm&mc  dialnç 
qui  lie  mqn  état  adlud  à  tous  les  états 
précédent  •  le  lie  encore  à  tous  les  états 
futurs  9  il  eft  bien  fur  que  fl  mon  étae 
préfcDt  étoit  différent  de  ce  qu'il  eft^ 
tous  les  états  futurs  par  où  je  dois  paf- 
fcr  fcroient  autres  qu'ils  ne  fJerom  effec- 
tivement   Donc  mon  état  aétuel  ^g^os 
de  tous  mes  états  future ,  doit  avoir  en 
}ui  des  raifons  de  tout  ce  qui  compofe-* 
ra  mon  avenir.    Si  je  voyois  mon  état 
aducl  en  entier,  &  l'état  adkuel  de  touy 
les  êtres  qui  agiffent  &  qui  agiront  far 
moi,  je  verrois  mon  état  futur  entière-^ 
ment  déterminé  ".    Tantôt  notre  Au- 
teur paroît  attribuer  les  preffcndmens  k 
un  pur  méchanisme ,  ou  à  fa  dispofi. 
tion  du  corps.  „  Lorsqu'on  a  joui  alTesî 
long- temps  d'une  bonne  ianté  &  d'un 
ufage  libre  des  organes ,  quelques  ob- 
ftruâions  dans  les  vaiffeaux ,  ou  une 
foibleffe  dans  les  -  refforcs  du  mquve- 
ment,  rallentiffant  l'aâion  ou  la  ren- 
dant plus  pénible ,   font  très  capables 
d'infpirer  une  cipèce  de  crainte:  ce  mal- 
aife  devient  infuppor table  par  la  com- 

pa» 


fmAbu  qu^m  finit  de  l'état  préftnt  ft 
Véîzt  paflX  ;  cette  litiuition^  naaveUe 
poar  ÛOU&,  nous  inqoiette  &.  noua  ne 
iKMis  donnant,  pe»  la  peine  de  lehcrcbcv 
Utraifon  de  notre  inquiétude..  C'eft  ain-' 
fi  que  ces  corps  icolibles^  qui  fouf&ent 
à  L'approche  de  l*oragc^  &  fcnekhlent  ne* 
yitre  au  milieu  de  la  tempête ,  poor-» 
soient  prendre,  pour  preifentimeot  cet 
tftatâ'inq^i^udc>.  s'ils  ne  réprouvodent 
pas  fl  fo^yqnt^  &  qui;  la  cauTe  ne  lêiK 
en  fût  pas  connue»    Le  eomr^im  arrive 
à  ces  hompies  foible^  •  malingres  ^  ou 
à  qui  de  long^esi  maladies  oiit  appris  à 
fouffrir;  s'ils  recouvrent  la  faute,  fi  à 
cet  état  de  douleur  Aiccède.un  état  de 
tcconyalescence,  ils  éprouvent  ce  qu'ils 
avoient  presque  oublié  ;  ce  lèntiment 
de  JQie  &  de  CQntentement  e(t  le  pre- 
mier pas.qu'ils  font  vers.des  erpérances 
âatiteuTes  ;  les  ivenemens  poSibles  qui 
fe  pi^éfentcnt  ne  peuvent  gu&re  paroltre 
vrairejpattlables  s'ils,  ne  rQnt.agréablea»& 
la  joie  qui  cft  danslcur  cœur  e&très  pro- 
pre à  fdlro nattreon  eux:deSi'proSènti«» 
mens  qui.  leur  font  plaiflr»     C'cit  fur» 

tout 


Octm^  No«BBib»Dj|BawL|  17^.  agi 

tout  dana  le.pgfl^  r«pj#  4».m^  w 
bitn,  O^'M  m^Q^  à  ta  iidu^^Qe  cet 
^«t  4q  r^omœcr  qui  atii^nddtt  hieii  c>a 
4i  iMlji  rra&.in>|>  âL.\coic  p06r(|aoi,  do* 

y(mx  hm  naturel  \ 

Avkï^  Uh  m  S.  obfi»Y«.ay%c  rai- 
j(b£i»quçidkâ  ]|Qmmçs,t9i9ftpra  occupés 
^  defi/ç,  tom'Quxs  gQwcc©^  par  lea 
HaOïQ^» ,  6(  toujours  UQgLpatçlfftta  oa 
trop  fpibks  ppur  tôch^i^  4^  rendre  difr 
linftes.  le?  M^çs  co»f»fta  qttl  tes  in? 
qilieueiii,  doivent  siifémf^nti^  i^rcodre 
pour  prcflentknpnt  l'api^éhmQm  ou  le 
defir  con&ii  d'un  éyeni^ment  poffibte^ 
„  Ce  font  des  enfans  <pi  s'occupent 
d'un  phant<toe  don^  Ib  n'oTent 
^'approch^r  :  ils  defîrqnt  »  >  ils  cfpè* 
rcnt ,  ils  cr aigneat  fans  en  favoir  ia  vé- 
ritable caufe:  éprouvent- ils  ^après  cela 
quelque  diofe  d'eXctraordinaî^,  ils^  ont 
devine' jpfte»|is  ont  eu  un  prelibfftiment 
de  ce  qui  leur  eÛ:  arrivé ,  c'étoit  infpira^ 
$ion;  ^çl)û&èce  dont  il  eft  diffieite^  de 
faire  revenir  ceux  qui  ineTe!  fiait,  pasfa? 
miliarifé$  aveCvuacêrtaiairaiûinneQient 
quji  je.  («ok. tenté  d'appdlar.  âroid^  ^ 

à- 
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à,  d.  uV'éc  mte  manière  râeraironnet 
qui  écarté  les  images  que  prëfcnte  l'i* 
pagination*  U  eft  bien  naturel  que 
-ecux  qui  s'occupent  beaucoup  de  l'a- 
vçnir ,  fe  contentent  de  fe  repréfentet 
des  éveisemens  futurs,  fans  fonger  aux 
caufes  qui  peuvent  les  produire ,  &  à  la 
nature  de  ces  caufes ,  pour  juger  de  !a 
probabilité: ici  l'imagination  ne  fait  que 
peindre.  Je  comparerois  volontiers  ces 
hommes  appliques  à  deviner  l'avenir, 
à  des  gens  qui-  fixant  les  yeuâc  fiir  un 
ciel  couvert  de  nuages,  y  croient  dé- 
couvrir des  figures  de  toute  efpèce;  el* 
les  n'y  font  que  pour  eux.  Ceferoit  enco- 
re une  erreur  bien  grolSère,que  de  croi- 
re avoir  eu  un  preifentiment  toutes  les 
fois  qu'un  événement  qu'on  a  craint 
ou  efpéré,  Vient  à  avoir  lieu  :  un  hom- 
me qui  ne  vit  que  dans  les  momens  où 
il  cfpère  de  vivre  encore,  ne  doit  pas 
croire  qu'il  ait  eu  quelque  preflèntiment> 
fi  entre  une  foule  de  conjedures  frivoles  - 
il  a  deviné  jufte  une  fois  *'. 
..  Notre  Académicien  compare  le  preP 
fentiment  à  ce  qu'on  appelle  fens  mo* 

rai 
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OcroB.,  NovBMB., DicBMB ,  i?"?t.  im 

TtA.    „  On  juge  le  pM  ordinaircmehr 
de  la  moralité  des  aaîoris  par  un  ftnti*- 
ment  confus ,  plias  viîôù  plus  fréquent 
dans  les  uns  que  clans  les  autres, fuiyanr 
que  les  idées  claires  fur  la  nature ,  Wm- 
portarice ,  &  la  «éceffité  de  nos  devolrs^ 
ont  été  plus  ou  motns  préfentes  à  Tef- 
prit,  &  y  OTÎt  fait  plus  ou  moin^d'im- 
prcffions.  Si  cei  idées  -ont  été  fréquem- 
ment retracées  dans  notre  ame-,  Wm" 
preflîon  n'a  pu  s'feri^fiîcêr,  elle  fôriâft  à 
chaque  oecafiori  :  c*çft  une  voix  bàBe  ,•' 
mais  fi  connue  qu'on  là  diftingue^lkns^ 
peine:  c'eft  le  regard  d'un  ami  qui  d'un 
coup  d^œil-  noins  découvre  fa  pehfêe. 
Gc  fens  moral  èft  faible  dans  les  hoin-*^ 
mes  qui  ont  peu  penfé  à  leurs  devoirs^ 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  a  les 
obferver  ont  été  rarement  appcrçtis,^ 
ou  ne  Tont  été  qu'avec  des  correftîft ,-. 
qui  ont  anéanti  Une  partie  de  leur-  for^ 
ce:  il  eft  foible  tlans  les  hommes. quî* 
n'ont  pas  trouvé  dans  la  vertti  cette 
beauté  &  cette  grandi-ut  que  rhMinête 
honâme  y  voit  toujours ,  ai  dans  le  vi- 
ce cette  laideur  &  cette  baffeffé  qui  Té- 
TomeXXXFlPart.ir;       B     vol- 


s       i 
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^4  fii^ioimaxffin  vm  9«incm  ^ 

tioas,  w  il  o'y,^**  <?»  que  d«  MMesi 
Ç'cft  ftjpa^m'M  *0  #=<*  BP*»  Pr*!«  de  çm% 
qai  ppt  4i$^  prcjîèi»»9i«n«»  açcoutwnjéf 

c«^»  aiV0ieat.£6i}«i;ptii^crt9}i|s  jiffe^., 

portas  pim  &tt»A  Çf.w^  'i^^  '^  ^n'^)^ 

mwsî^^  jugeant  ppHt^tfc  teHJ«?rç(te 

«.•iP'èlS  WPieçt  -f^tiçiix  oia«i(» ,  jl 
l««f  ^ftj»«vrel  ^  Phûifir  parmi  ]«$  é^ 
■jffStfP^ns  poOîWïis  ,  i^fe  choix  »jft 
Û^ât'  ^compag/Êié:  ^  la  pnçrAïaÇon. 
q,u'ils  <MJ^  4çvini^  juttç'V 

I.  Tx^pme  Mf'mirt  M.  Tmdi,.  mf 

fairf  ^r  l0  cmform*4-f»i  If  rapparf  dff 
ccufffmgfàet.  ÎU^rft.de  h.  Gmte  4  ((^ 
des  Juifs  f  par..%f  {PB  Fhawçhk», 
V I  c  4.  «u  PaJ)s  iç«  ^t4fO(iiTÇ§  pr«iç^' 
deas  CO  le  E^^m  A^ad^ffu^iÇ^^^YPfl 
...  W8', 

p^.  320.  Tomç  jyfXlV,  #*|f  $♦  *•/*««, 


feadn  trèir^riiffmbhifcldri^eidii  tcnnpi 
d9  Salcunoii  là  Floue  jieXarscis  vifitoit 
]0s  Câe0&  <i^Afrique^St-£a^roit  \t  tour  eut 
fier  d^  cç(C£  pause  ilû  f^iond^.  Apri^ 
ftnt  \ï  répand  d»  mouvoUtts  totnières  fur 
CCS.  mêaaoi  Navigation  s;  do  T^scis ,  tn 
ebccchtn&vparmi  le»  ï^ègrès  des  Cdcts 
d'AJfirtqua/los  traçai. da  judaï&mo  qM 
peuvent  y  avoir  iaili^es  Us.  juifs  qui  y 
tvoieat  âts'ooaiptoiré  ^  temps  dcSàt 
lomon^  &'pei^t-êtrè^dèi^  le  temps  de 
David.  Q^  Nègres  ëtant  un  Peuple 
abûrigèn0\iui  n%  s^ciï  piiiqt  transplanté 
llOFs  de  fa  (dernière  deni4»4ro  y  ces  an*^ 
siennes  ào£2pas  dé  Judaïsipie  peuyen^^ 
bien,  àlavirit^»  depuis:^: long-temps 
avoir  été  altérées  &  cpnsompues  pat  un 
mâaagp  d'tdolâtdd  r  ta^is.  A  peut  aufB 
s'en  â(re comfiirvé  déstsaces  qui  1^  fe*- 
roftc  fisaiismifes  de  père  en  fils,  fà&g 
que  efs  Fquples  ftopides  &  Ignorana 
fiidieniipciqrquôi,ni4^Ù! êtes  leur  foui 
veoaes.  Fondé  prineipalement  fur  ié 
Relation  que  lé  F.  Labkt^  pul)liéé  du 
VofiC^  '^°  Ctiev^iec  tin  Marcèéûs  eu 
Guinée,  IéTi  dk  CnAiic&EViLz^r 
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ttoùvc  une  multitude  de  rapports  entre 
les  Nègres  du  Royaume  de  ^uida  Se  les 
anciens}ui£$.  11^  yraique  plusieurs  de 
ces  rapports  font  bien  foibles ,  &'  que 
d'autres  leur  font  conununs  avec  quan- 
tité de  Peuples  ;  mais  on  ne  fauroit  dis« 
convenir  qu'il  n'y  ait  auffi  diverfes  con- 
formités frappantes^ dont  il  femble  qu'il 
faille  chercher  l'origine  dans  les  ancien- 
nes Colonies  Juives.    D*abord  te  nom 
même  du  Pays  eft  remarquable.    Les 
Holiandois  le  nomment  Fida ,  mais  les 
François   rappellent  Juda  ou   Juida^ 
Ce  nom  ne  peut  lui  avoir  été  donné 
que  par  des  Juifs.    Or  les  Juifs  moder« 
nés  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  ce 
Royaume,  non  plus  que  les  Mahomë* 
tans.    Ce  ne  peut  donc  être  que  par 
des  Juifs  très  anciens  ^  c.  à  d.  par  les^ 
Faâeurs  de  Salomon  ^  qui»  lui  auront 
donné  ce.  nom  pour  marquer  qu'ils  y 
avoient  leur  principal  Comptoir.    Lcs^ 
Habitans  de  Juiâa>  auifi  bien  que  tous 
les  Peuples  de  la  Côte  de  Guinée  de-t 
puis  Serrelionne  jusqu'à  «•Bénin,  prati- 
quent la  circoncifion  ;il&  obfcrvcnt  tou- 
tes 


tes  les  femaines  un  jour  de  Sabbath  ', 
c'eft  Te  Mardi ,  jour  auquel  tout  travail 
cefle  &  tout  commerce  eft  interdit;  ils 
font  diverfes  ablutions  comme  les  Juifs; 
ils  offrent  des  pains  en  facrifice  &  les 
arrorent  d'huile  ;  ils  ont  quelque  idée 
de  Fexiftence  &  de  Pumté  d'un  Dieu  ,• 
ils  ont  la  Loi  du  Talion  ;  ils  répètent 
très  Ibuvent  dans  leurs  prières  &  au 
êômmencement  de  toutes  leurs  ac* 
lions ,  les  noms  d'Abraham  ,  d'Ifaac 
&  de  Jacob  &c. 

II.  Se4:ond  Discours  fur  les  talens  du  Lit'- 
téràtfur,  par  Mr.  de  Catt. 
III.  Difiours  fur  les  avantages  de  la  Ver^ 
tu;  par  Mr.  Toussaint.  Ce  Dis- 
cours oratoire  &  fleuri  eft  une  e(]pèce  de 
Sermon  moral ,  dont  de  jeunes  Prédica- 
teurs pourront  faire  leur  profit.  Mr. 
Tou^AiNT  pour  convaincre  les  hom- 
mes qu'il  leur  importe  pour  leur  bien- 
être,  nafene  t«nporel , d'être  vertueux, 
établit  !•.  qu'il  y  a  des  maux  qu'écarte 
la  vertu;  a*,  qu'il  y  a  des  avantages 
qu'elle  procure;  3«.  que  pour  les  biens 
qu'elle  se  fauroit  donner  «  elle  en  rend. 
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^la:  privation  niQiils^icfifibU  à  ^Qi  efi  «S 
pti^éi  4®.  ,qtt*eHe j-e»d  la  JouMftrtai  a« 
€9s  mêmes  b^em  plus  déliciBufc  .à^qui 
ies  poifôdc  j  jo«  que  pout  lea  DiauX  dont 
elle  fie  garantit  p^i&t^  elle  tes  rend  aiî 
moinfi  plus  Aipportàbles  :  au  tieti  t}to  ia 
corruption  du  cceur  ^grave  ou  cosCrai^ 
re  tous  Ie8m«ux>  &  eiHpoifbnlie .  tous 
les  biensi 

ly*  Mfmmci  où  Von  examine  s*it  ifi 
mrâi  î/ue  PûH  4  fûujâars  eu  de  ^s  PuneÈ 
avant  gue  d'avoir  de  hns  Pfojktenfs ,  pat 

V^  Second  Mémoire  Tar  le  0i€ra«  ftijet# 
par  le  même  Auteur.  Ces  deux  MUfmcn- 
ras  font  également  bien  petirés  dr  biei! 
<^erit6«  Dans  le  pr^mitff  ^  l'Auteur  mon« 
tre  qu'on  ne  âufoit  décider  par  l'bia<- 
toire  la  qucftion  prôj^ofée;  &  dans  Id 
fécond  il  fait  voir  par  un  eitameai  Aûvi 
&  philofophique  de  la  natiird ,  dd  là 
marche ,  du  déVî^Io^mcnt^^cspnogtèf, 
U  du  réfultat  des  différentes  faealré^  de 
rhomme»  que.danâ  notre  origine  fo* 
ciale  nous  fommea  (HutOt  Poêtea  que  ' 
profatcurs.. 

i>  Dès 


Ocm^ft  NofSHBKî  îQweBUB»f  î?tl«  ^j) 

ftzarsncëâ  pour  pootoir  prodoite  ^t'- 
ques  Auteurs,  tè^  Ouvrages  àt  g«6  j^ 
tnlers  Auteurs  âurôm  pMrcfiMâères  dif^ 
ttnftift  &  principaux ,  des  eaprtfflo^ 
proprèsk  bien  peindre  les  «fitâlons ,  les 
flioarcmeiia  de  Tame;  une  grande  li- 
berté dans  la  fyntaxe  ;  des  phraTes  courû- 
tes et  (Mftinies  ;  des  fom  doux  Ôc  bieft 
diftinds,  fafRâunmenr  varias  &  eepen- 
daiit  (yjets  en  partie  i  reparoittre  fr^r 
mieiBinent^niais  toujours  avec  unnoa- 
veaa  eortège  &  de  nouveaux  aeeompa* 
gttemenSj  beaucdupde  facilité  pour  les 
cadences^  laTymmétrier  &  la  mélo-* 
die;  des  noms  qui  Teroat  presque  tous 
des  Onomatopées  »  c'efl: -^  à  •  dire  qui  fe- 
rODt  autant  d'images  fenfibles  de  teurs 
objets  ;  des  mots  très  énéi^ques  ,  vu 
^ue  tes  primitifs  auront  tous  leurs 
foââtons  particifljèfes  dans  le  latigagei 
qtie  I6s  dérivés  auront  eficr'eux  Ôc  avee 
teufs  primitifs  une  analogie  ferifibie 
tant  pour  le  fon  qnepcmr  le  fenstdc  ^e 
eea  dérivations  ne  feront  fondées  que 
fut  les  qualité»  1^  plua  frappantes  des 
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objets  9  ou  les  plu  ftciles  à  bien  expfî-f 
mer.  Ne  peut'-on  pas  dire  d'après  toas 
ces  caraâères^que  les  Oavrâges  despre* 
miers  Aateorsferont  ne'cefiairement  des 
Ouvrages  tout  poétiques  P  Conclufioa 
que  l'on  peut  confirmer  par  deuxobfèr** 
va  tien  s  bien  eflèntielles  ,  i^.  la  difficul- 
té de  l'écriture,  fur -tout  fi  Ton  coin* 
nience,  comme  il  e(t  aflez  naturel  de 
le  fiippofer,  par  vouloir  peindre  les  ob« 
jets  eux  mêmes ,  &  non  pas  les  fons 
qui  les  repréfentent:  car  les  liaifons  des 
idées  n'ont  rien  de  fenfible  :  il  y  aura 
donc  peu  de  liaiTon  dans  tout  ce  que 
l'on  écrira.  Il  y  aura  paiement  peu  de 
termes  abftraits  ;  encore  feronc^ils  tous 
repréfcntés  par  des  images  analogues 
&  toutes  phyfiques.  L'écriture  retien« 
dra  pendant  long-temps  la  Langue  dans 
l'état  d'irrégularité  que  tout  idiâme  a 
nécefiairement  en  naiilant.  Les  phrafês 
feront  donc  long-temps  courtes  &  dé« 
coufues.  On  ne  s'attachera  qu'aux  idées 
principales:  on  réduira  tout  en  fenten^ 
ces:  on  perfonnifiera tout.  20.  L'hom« 
me  en  naiiTant  ne  faifit  d'abord  que  les 

irap*' 


j-apporcs  les  plus  géixétsaxx,  que  les  ref- 
femblances  les   plus    frappantes.    Or, 
Texifteace  n'eft-  elle  pas  la  pins  fenfîble 
de  toutes:  les  reOemblânces  /  le  plus 
commun  ;  le  plus  étendu,  &  par  con^ 
lëquent  le  plus  frappant  de  tous  les  rap- 
ports? Obfervons  que  par  un  effet  natu- 
rel de  la  pateffe  &  de  la  précipitation  de 
notre  efprit ,  l'homme  &  fur-tout  l'hom- 
me ignorant  regarde  comme  fembiables 
en  tout  les  objets, qui fereffemblcnt  par 
le  côté  qui  s'cft  préfenté  le  piemier  à 
fcs  regards ,  &  qui  Pa  le  plus  frappé. 
Alnfi  l'homme  fauvage  qui  fent  en  lui 
un  principe  animé ,  prêtera, ce  principe 
à  tout  ce  qui  exifte  comme  lui.    Si  la 
xaifoni  oula.crainte^  ou  la  reconnoisr 
fance^  ou  le  defir  porte  nos  infulaires  à 
concevoir  &  à  révérer  des  êtres  fupé- 
rieurs  à  tout  ce  qu'ils  voient  >  &  maî- 
tres fuprêqîcs  du  monde  qu'ils  habi- 
tent, ils  revêtiront  ces  Dieqx.de  corps, 
parcç  qu'eux  mêmes  en  ont.    Ce  ne 
fera  qu'après  une  longue  fuite  de  réflcr 
xions,  &  peut  être  dç  fiècles,  qu'après 
yn  grand  nombre  d'expériences  &  de 

B  f*    -  nou- 


nouveaux  faijsjqii^âprès  âvôfr  bien  péf* 
fttâion&ë  fa  railbn ,  que  Photume  paut* 
ra  obferver  les  d^^renedscichto^maia 
Gonftitutivea  des  âiverfes  espèces  d'â^ 
très  ;  qu'il  pourra  croire  un  Di^tt  ftot 
corps ,  &  des  corps  Tans  ame.  Ot\  quel 
eft  le  caraâëre  le  plus  eflbiirid  d€  la 
Poéfie?  N'eft^Gd  fSas  de  toochert  d'a- 
bonder en  images  ^  d'avoir  dès  tourà  li- 
bres, d'omettre  les  id^es  Intermédiairea 
St  peu  elTcntieDes  pouf  que  fa  màtôbe 
(bit  plus  rapide  I  de  joindre  l'harïtiènie 
à  l'expreflioni&rur-'tout  de  doi^ner  une 
ftme  à  tôu6  les  corps ,  un  eorps  à  toutes 
les  âmes,  &  Texiftence  à  tout  ce  que 
l'on  conçoit  ?  Quant  à  la  verfificâtion , 
clJe  ne  doit  pas  tarder  à  ftilTre.  La  né- 
ceffité  d^être  Court:  fufflra  feule  pour  fai- 
re des  el^èces  de  Vers  de  toutes  les  phra- 
fes.  Car  ii  îttû  trop  difficile  d'écrire 
pour  être  long:,  &  la  Langue  fcfà  trop 
pauvre  du  côté  de  la  lyntaxe  pour  que 
le  discours  puiflc  être  lié  &  ftiivi.  D'ail- 
letjfs  —  l'homme  fcntira  nécefTaire- 
ment  que  certains  Ions ,  certaines  mefu- 

rcs ,  certaines  proportions ,  certaines  con- 
-  for- 


fbfWltés  tte  dfflâentft  fbatfllrftlB  oitfl*, 
le  une  imprcffion  agréable    II  cherche- 
ra donc  i  xléc()rer  ion  oiivrage  de  <)ette 
forte  d'agrémens.    La  nature  le  dirigera 
ertccfrc  ici ,  ôc  U  tchips  de  It  r9s{>irftÀ 
tion  fera  la  mcfure  naturcHc  de  chaque 
ver5^..  Qu'on  joigne  à  tout  cela  le  goût 
de  Phomme  pour  le  chant,  pour  la  dan- 
fe,  &  pour  lc3  retoûri  4h  mêmes  airs 
dans  l'un ,  &  des  mêmes  pas  dans  Tas* 
trc,  c'eft-à-dire  pour  tout  ce  qui  eft 
refrain:  je  fuis  pcrTuadé  que,  plus  oa 
examinera  ces  goûts  réunis,  &  leur  in- 
fluencé néceflairc ,  moins  il  rcftera  de 
doute  fur  l'an'cienheté  de  la  verfifica- 
tion". 

V»  Dijaurt  de  réception  de  Mr.  Ji  i. 
*atjbe' 

VI.  Di/coursde  réception  de  Mr.  VVi. 
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ARTICLE  SECOND* 

Hi$TOfR£  delà  Rivalitb'  de 
]a  France  &  de  l'Angle- 
terre, par  Mr.  Gaillard. 

Si^ond  Extrai$. 

L'Hiftoire  dans  les  temps  de  barbarie 
nVtoit,  luîyant  l'obfervation  de 
TAuteur ,  qu^uii  mélange  de  yérités 
fôcbes  ôc  de  fables  infipides.  C'étoic 
cependant  9  dit -il,  &  ce  fera  toujours 
le  genre  le  plus  cultivé  »  par  deux  rai- 
fons,  l'une  qu'il  ne  faut  point  d'efprit 
pour  compiler  des  faits  lans  goût  & 
fans  Pliilofophie;  l'autre  ,&  tout  l'Ou- 
tragé de  Mr.  Gaillard  en  eft  la 
preuve ,  que  ceux  qui  ont  de  la  Philo* 
fopbie  &  de  la  fenfibilité,  trouvent  a- 
bondamment  dans  ce  genre ,  à  déployer 
l'une  &  Tautre  for  i^  fond  vrai  &  utile. 
Nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Ex-* 
trait)  le  but  de  notre  Hiftorien   eft 
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moiâti  '  de  'raconter  les   guerres  >de^ 
deux  Natidhs^  que  de  l^s  comparer^ 
Tune  à  Tau^re  dans  leur  gouvernement^^ 
dans  Féurs.  nicèurs  ^  dans  tùus  les  objeti 
de^  parallèle  &  de  rivalité  ;  de  peindre 
de  pairt  &  d'autre  le  caraâère  nationaf 
en  remontant  aux  caufeS  qui  l'ont  f(Jr- 
mé,  nourri  &  entretenu  ;  de  faire  coA- 
noUre,  en  un  mot  ces  deux  Peuples 
l'un  par  l'autre,  en  obfervant  &  en  dé- 
veloppant  leurs  reffemblinces ,   Icuri 
contraftes ,  &  les  divers  caraftères  des 
Princes  qui  les  ont  gouvernés.    „  Les 
règnes  de  S*  Louis  &  de  Henri  III  font 
précîfHment  l'époque,  où  la  différence 
de  gouvernement  &  dé  caraftère  de- 
vient ftnfible  entre  les  deux  Nations»! 
C'cft  alors  qu'en  France  l'autorité  Mo- 
narchique s'affermit  pour  jamais ,  par  la 
juftice  plus  que  par  les  armes,  &  qu'en 
Angleterre  l'abus  de  cette  même  autoti-! 
té  tourne  les  efprits  vers  la  démocratie  j 
ou  du  nîclns  vers  la  divifion  ôc  le  balan- 
cernent  des  pouvoirs  ".  l^Ious  nous  arrête- 
rons quelque  temps  fur  ce  point  remar-- 

quable  de  l'Hiftoire  de  la  Rivalité,  en 
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biçiifAilàucç  &  ^  liiQcMriitiQii  d»  Jtleaastfr 
i^uç  Fr^nçpis  à  Tégapi  4p  P^ngietcrrç» 
L'a^painiftr^tior)  de  J^wig  IJ^  rfçoi| 
ei)  tout  la  aritiqi^  4e  çe)ic  4ç  Hci}? 
ri  ÏIL    Lçs  Papc^  Q{)tenai(}nç  ce  ijwHl» 
voui  oient  de  Ifi  d^vpppn  du  voii^pui^a^ 
Henri ,  qui  n'avait  iaucun  principe  de 
Chriftianifme,    Tous  }e$  bénéfices  é- 
toient  a  l'encan,  guffi  les  aççmnuloit* 
on  «vec  TindécçHco  la  plus  fcaDdsilfim^ 
„  Un  Chapelain  dp.. Roi  d'^i^icrre, 
nommé  Manj[e\^  cp   poffédoit  jqfqu'à 
fcpt  cens.    Le  brqit  commun  ^toit  que . 
le  Roi  partagepit  9YÇC  le  Pape  &Jcs  Lé- 
Ç^ts    le   produit    dç    leurs  exftdlions. 
Louis  IX.  étoit  pieux  :  il  cfl:  ^u  nom- 
'  bre  des  Saints;  jamais  le  Pnpe  n'en  ob^ 
tint  rien  que  de  jufte  ".  Gré^t^relX  çt- 
fre  la  Çouronneimpériale  à  Robjtrt  Com- 
te d'i4r/w>,  frère  dj;  Louis.    Louis  re'- 
pond  qu'il  (liffit  à  ^tobcrt  de  r|iônneur 
d*êtrç  frèroi  d'un  \ùï  de  France ,  &  que  * 
•*"'*'•  ■'    ■     le' 
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u  nê$*  l/GXcommmimtiQn  ftmt  été  fi 
pr^itim^f?  >  fi  fr^ndaleuftmq^  a^iqtt^ 
a^l  iou'iât^  temporels/  qn^eBfia  eliç  ^h 
toit  pd^rifô^t  Loin  de  û  Qramdre  ^  oit 
«Uoir  ^i^lQU^ifi  jii$qa^d  Jlk^achfirefaer^ 
'W  pTQOmt  jiiM  âèï  ftâftA  le  lit»  dVxs 
c^mmm^é. .  Jiff  £vâqiiir&  idc  f  ra&cà  « 
pour  rrâ^icr  9  cei:  sis^s  »  jxièreBC  Stt 
LouU  M  &if e  oofilraiôdre  :^  Jps  Jugot 
)sm^  tOQ^  lc9  «xeommiiftés  à  &  faim 
«t^faudre  dam  Tan  &  jour  de  leur  €on*> 
dtmaa^ÎQD*  3^^  #9i^i?eir :, .  dit  ie  Roi, 
nuiU  4  f  911^09 1^1^$  jug$i  Itàcs  exam^ 
nfirimf  4i  inftk0^s  fommffd'êxcommuni'i 
mmt  I^caiEffâque;  r^uftrent  de  iop- 
mettre  aînQ:  leur  jurUdiâioii  tox  tribu- 
9awa  fiteuiicra  9  &  l'affair«;ic|x  refta  là; 
êe  Age  IU)i  nfajrant  v^npiuj,  cb^  que  la  ju-^ 
riadiâuMiifBfimelJepûtàiroir  des  effet» 
civils»  ai  qo^eHefât  iacrifi^eà  la  juris* 
di&iQii  tenippreHie*  }ufi&  i^biisù.  qu'on 
a'a  pasfqi  netrouirirr  deppisdan^ces  ma«: 
tiares^  ailles  bornes  resp^ftinres  ont  ixé 
fi  fouvent  fraoctiies  '\ 

LQui$  ipf^  le;  pt»fi  grftl^Ç?  nx^r- 

ques 


$93    BiBLiMvBQtJE  nsÈ  Sciences» 

qucs  de  Tateur  dans  la  gaerre  qu'il  fou- 
tint  contre  la  ComtclTe  de  la  Marche  Se, 
te  Roi  d'Angleterre  (i)  9  &  las  plus  bel« 
ks  preuves  de  .modération  après  la  vie* 
toirc  q^*il  remporta.  Cette  fière  & 
violente  Comtelfe»  qui  s^indigiloit  de 
\SL  vaine  cérémonie  d'un  hommage»  & 
qui  fe  permettoit  la  honte  de  IVmpoi^ 
fohnementii  vint  tomber  aux  pieds  de 
ce  Roi  qu'elle  avoit  entouré  de  meur-J 
triers&  d'empoifonneurs;  elle  implora 
fa  clémence.  &  elle  L'éprouva  ainfi  que 
(on  mari.  ^  >  Le  Roi  qui  pouvoit  les 
punir  fe  contesta  de  les  i^rimer;  il 
leur  ôta  les  moyens  de  troubler  la  paî^; 
i4  garda  les  places  qui  auraient  pu  les 
rendre  xedoutables ,  &  leur  laifla  les  ter- 
res. Il  fit  plus  :  la  bienfaifance  éclaira  , 
étendit  fa  politique  Oc  l'éleva  au  deflus 
des  erreurs  accréditées*  Il  reconnut  l'a- 
bus de  nuire ,  il  reconnut  que  la  gaerre 
ne  produit  que  la  guerre;  que  toute  po- 
litique, qui  n'a  point^pour  bafe  la  jufti- 
ce  &:  la  bonté,  s'éccouie  &  manque  ion 

ob- 
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objet,  que  le  grand  objet  de  la  politî- 
que  n'cft  pas  de  conquérir  ni  de  poffe- 
der ,  mais  de  vivre  en  patxf  —  il 
comprit  le  premier  qu'il  pôuvoît  être 
utile  de  faire  du  bien  à  un  rival  ',  à  un 
ennemi.  Du  haut  de  cette  politique  qiiî 
paroît  fi  fublime  parce  qu'elle  eft  fi  na» 
tureile,  il  jetta  un  regard  fur  Pétat  des 
affaires  de  la  France  &  de  l'Angleterre. 
Il- vit  aifôment  que  la  France  a  voit  un 
intérêt  preflTant  d'aciievcr  rexpulfion 
des  Anglois ,  fi  l'on  pouvoit  les  ciiaflci' 
fans  injuftice  &  fans  violence;  mais  il 

^  iugea  aulPi  qu'on  avoit  manqué  le  nio- 
ment,  &  qu'il  s'agiflbit  moins  alors  de 
les  chafler  que  de  vivre  en  paix  avec 
eux;  il  voulut  donc  tenter  le  pouvoir 
des  bienfaits,  pouvoir  qui  honore  l'hu- 
manité .  pouvoir  qui  elTayé  plus  fou- 
vent  fd"oit  le  bonheur  du  monde.  Il 
foumit  à  l'examen  les  conquêtes  que 
fon  ayeul  &  fon  père  avoient  faites  fur 
les  Anglois  ;  il  fépara  celles  qui  avoient 
été  faites  fur  le  Roi  Jean  après  fon 

[  crime  de  celles  qui  avoient  été  conti- 
nuées  liir    un   enfant    innocent ,   tel 
que   Henri    III  ;    il  garda  les  p'rcmiè-* 
Tmc  XXXrL  Part.  IL        C        res. 
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res ,  &  rçi}di(  les  fécondes.  Rien  ne 
J'y  forçpiî^  Henri  ne  Perpéroit  pas; 
l'Europe  vit  avec  admiration  que  c'e- 
.  toit  un  pur  effet  de  juftice  &  de  géné- 
rofit^,  peut-être  crut -elle  auffi  que 
ç*ctoit  un  afte  de  mauvaife  politique  ; 
nijjis  Louis  plus  e'claîré  qu'elle,  lavoit 
l'avantage  qu'il  dcvoit  en  tirer.  Philif- 
pe  Augujte  &  Louis  f^III^  n'a  voient  eu 
(d'autres  |[arans  de  leurs  conquêtes,  que 
leur  force  &  la  foibleflc  de  l'ennemi. 
Les  Rois  d'Angleterre  refufoient  de  ren- 
dre hommage,  &  ne  reconnoiflbient 
point  les  Rois  de  France  pour  légitimes 
maîtres  des  provinces  conquifes;  les 
vaincus  in'avoicnt  cède'  qu'a  la  force, 
&  l'état  de  guerre  fubfîftoit  tout  entier. 
Louis  voulut  introduire  dans  l'Europe 
l'état  de  paix ,  il  voulut  que  l'Angleter- 
re reconnut  &  approuvât  fa  propriété; 
qu'elle  confirmât  par  une  renonciation 
libre  &  folemiielle  les  droits  acquis  à  la 
France  par  la  confifcation;  il  lui  rendit 
donc  le  Limoufin,  le  Périgord ,  le  Quercy, 
la  Saintonge  &  l'Agénois»  à  la  charge 
de  l'hommage- lige.  Le  Roi  d'Angle- 
terre renonça^  pour  lui,  fo^  fils,  fcs 

frc- 
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frères  &:  tousfts  flîcceflfeurs,  aux  Pro* 
vinces  de  Normandie ,  d'Anjou ,  Mai- 
ne, Touraine  &  Poitou,  &  fa  recon- 
noiiTance  fut  le  garant  de  cette  rénon^ 
dation  ;  il  prit  rang  parmi  les  Pairs  de 
Francç  en  qualité  de  Duc  de  Guyenne , 
il  rendit  hommage.  Si  l'on  veut  pren- 
dre l'événement  pour  juge  entre  la  poli- 
tique commune,  qui  nuit,  qui  trom- 
pe, qui  fait  la  guerre  aujourd'hui  de 
peur  de  l'avoir  demain,  &  cette  poli- 
tique géncreufe  qui  enchaîne  l'ennemi 
par  les  bienfaits^  on  verra  d'un  côte' 
des  haines  &  guerres  perpétuelles  entre 
la  France  &  l'Angleterre  depuis  Philips 
peh^  &  Guillaume  le  Conquérant  ;  on  ver-* 
ra  de  l'autre  côté,  depuis  le  traité  en 
queftion  ,  une  paix  conftante  régner 
entre  les  deux  Nations  rivales  pendant 
tout  le  rede  du  règne,  de  S.  Louis ,  & 
pendant  le  règne  de  fon  fils^  On  pour- 
ra juger  û  cet  effai  dtine  poKtiquc  jul- 
te  &  bienfaifante  a  du  en  dégoûter,  & 
fi  c*cft  pour  en  avoir  reconnu  Pabus 
qu'on  eft  retourné  kVzn  de  nuire  &  dô 
tromper.  Oa  peut  voir  dans  toute  l*Hift 

C  2  toirc 
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toire  fi  les  guerres  les  plus  heurcufcs, 
les  traités  les  plus  captieux ,  les  plus  fi- 
nement éludés,  ou  les  plus  impudem*^ 
ment  violés^  ont  jamais  autant  afluré 
le  repos  public,  ont  jamais  procuré  en- 
tre deux  ennemis  acharnés  un  auflî  long 
intervalle  de  paix ,  que  l'a  fait  ce  traité 
de  partage  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre.  Voilà  peut-être  ce  qu'on  n'a 
point  encore  allez  dit  &  ce  qu'il  pou- 
voit  être  utile  de  développer  ". 

Henri  III  gouverné  par  Tes  favoris, 
&  méprifé  de  fon  peuple  »  fut  attaqué 
par  des  fujets  rebelles.  Ce  fut  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  civile  que  le 
Roi  &  les  Barons  remirent  leurs  diffe- 
rens  à  l'arbitrage  de  S  .Louis»  Jamais 
dans  le  temps  même  où  il  faifolt  la 
guerre  au  Roi  d'Angleterre,  il  ne  s'é- 
toic  permis  de  fomenter  les  troubles  de 
cet  Etat.  C'étoit  pour  être  jufte  que 
jamais  ii  ne  cherchoit  même  à  profiter 
de  l'embarras  de  fes  voifins  &  de  Ces  ri- 
vaux, „  maisilétoit  plus  que  jufl:c,  il 
étoit  bienfaifant  ;  ou  plutôt  pour  être 
entièrement  jufte,  il  faut  être  bîenfai- 

nint 
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iint:  il  ne  cefla  d'employer  fcs  fôîns^  à 
réconcilier  le  Roi  d'Angleterre  aV^c  les 
Barons;  il  offrit  fa  médiation^*  tous  Tés 
efforts  que  les  petits  politiques  font  eïl 
pareil  cas  pour  divifcr^il  les  fit  pour  re'u- 
-nir;  il  jugea  la  querelle  dé  Henri  lîï.  & 
des  A^îglois,  comme  îl  jugeoit  fous  le 
Chêne  de  Vincennes  les  conteftatiôns  dé 
fcs  fbjtts.  Il  ne  cTiercKa  dans'  fà  fcn- 
tence  que  les  moyens  d'établir  utièpaix 
(blide;  il  n'appliqua  point  à  TAngletér- 
rc  les  lolx  de  la  France  ;  il  ne  càteffi^  ni 
la  révolte  ni  la  tyrannie ,  il  me'nagca  la 
prérogative  royale-,  mîais  rerpcûa  lei 
droits  de  Thomme  &  du  citoyen*  &c  "* 
Les  Barons  qui  Jtvôîetit  erpéré  un"  gain 
de  caufe  abfolu  ^  refufi^rent  de  fe  fournée- 
tre  au  jugement  de  Louis ,  &  la  guerre 
civile  recommença»  En  jugeant  de  ce 
Prince  par  les  autres  Souverains,  les 
Bâtons  craignirent  qu'il  ne  (è  fit  un  point 
d'honneur  de  ibutehir  fil  fentence  arbi- 
trale, &  qu'il  né  fe  joignit  à  Henri  pouf 
les  acciabler;  „  ils  crurent  devoir  Tamu* 
fer. pat  des  négociations;  mais  ils  re- 
connurent bientôt  la  candeur  fubtinie  Se 

C  3    '  la 
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la  bîçnfailànce  finçère.  de  ce  gi.and  R<m  ; 
ils  virent  qu'il  n'avoit  voulu  qu'affurcr 
le,ur  bonheur,  qu'il  les  jfrfilignoi^  de  s'y 
rcfufcr ,  fans  vouloir  leur  nuire:  ils  fu- 
rent jaloux  d'un  Peuple  qui  n'avoit  pas 
bçfojijti  de  chartes  &.  de  ftatuts  pour  être 
heureux  ;  ils  fc  plaignirent  au  Ciel  de  n'a- 
j^oir  pas  auffi  un  Maître ,  à  qui  le  refped 
publiçvtînt  liçude  prérogativp.  royale , 
&  ibuf  lequel  Q^  fi^t,  libre  làns  parler  de 
liberté  ''.  ' 

jpps  bornes  d'un  Extrait  ne  nous  per- 
jxiettent  pas  de  nous  arrêter  fur  chaque 
point  important  de  cette  Hiftoirç ;  mais 
pour  donner  à:,ii03,  Lcfteurs  ujie.  idée 
générale  de  ce  grasuilî^bleau^nous  tranf- 
crirons  un  parallètev  très  bi^n  ^lait ,  des 
Souverains,  qui,  fous  cette  première 
époque ,  entretinrent  par  leurs,  paiSons 
îa  rivalité  des  deux  peuples,  ou  la  fuf- 
pendirent  par  leur  modération.  „  Dans 
le  cours  d'une  longue  ri valité  j  l'Hiftoirc 
îie  met  pas  toujours  en  regard  les  5r//>/ôw 
avec  les  AnnibaU ,  les  Louu  XL  avec  les 
Charles  k  Téméraire  ^  les  Charles  Quint 
avec  les  Franpis  I.  elle  n'arrange  pi^ 


tou- 
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jours  tes  hommes  i  tes  é^crffrîïîtiïs  ; 
tous  les  objets  dé  ù^lnpàrâirdh  âaris 
l'ordre  le  plus  fayoréblé  à  h  t^uté  àès 
parallèles  &  à  l'intérêt  des  tableaux ,  el- 
le faitTouvent  màteher  de  front  des  ri- 
vaux qui  l'ont  été  par  hazard^  &  dont 
les  caradères  n'ont ,  pour  ainfi  dire ,  au- 
cune meiure  cômmuoe;  elle  oppofe  à 
un  gouvernement  vigoureux  &  rage> 
une  adminiftration  foible  k,  itiffcnfée, 
au  fpcaacre  de  la  félicité  publique,  le 
Ipedaclé  de  ranarchfe.  Notre  volup- 
tueux Philippe  I.  ne  fut  pas  un  alTez  di- 
gne rival  de  OkiHâUrkB  iè  Conquérant; 
moins  duï,  môini  Violent  que  GuillaU'^ 
}fte  le  Roux ,  il-fùt  aûlH  moins  i-eddut^- 
ble.  Louis  iè  Gm  &  »;#/  I  étoîeiit 
faits  pour  être  rivaujt;  même  aftr vite, 
même  tâieâs,  valeur  égale,  mais  Hen<- 
ri  opprima  fon  peuple,  Louis  âiS^ànôlïit: 
I« ûtn  (i).  Lèulf  it  Jeune  n'eût  pebt- 
etre  pas  été  cûtiéifèmenï-  éclit>fë  ^ar  le 
Roi  Bti^nèi  il  M  Ait  par  Hmi  Il.\è 
plut  grand  Roî  dé  i'Angletéft-e,  doiit 
Pbilippe  Augujli  fut  à  pëidc  l'égal.    Rf* 

C  4  cbari 
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cbard  &  Philippe  Augufte  avoient  tout 
ce  qu'il  fâiloit  pour  nourrir  le^  haines 
nationales  j  de  grandstalens  &  vie  gr^n^ 
des  paffions.  Pbîiup{>e  fat  un  Roi  ^  9S^ 
chard  ne  fut  qu'un  héros;  mais  Richard 
inlpirc  plus  d'intérêt,  parce  qu'il  fut 
malheureux. 

Philippe  Âugufte  eut  a  punir  dans  la 
perfonne  de  Jean  le  plus  vil  fcéleratque 
la  fortune  aît  mis  fur  le  Trône.  Louii  VIIL 
placé  entre  un  père  i^lçftrc  &  un  filsfu- 
périeur  à  tous  les  Rois  i  échappa  pour 
ainfi  dire  à  Thiftoire  .^u  moment  où  elle 
alloit  le  juger.  Henri  Uh  fon  foiblc  ri- 
val ,  vécut  pour  être  encore  le  rival  de  *?. 
Louis  y  ou  plutôt  pour  être  vaincu  par 
Tes  bienfaits  comme  par  Tes  vertus..  Il 
fut  obligé  d'implorer  ce  Roi  étranger 
contre  Tes  propres  fujet^*  Ce  trait. Icul 
juge  les  deux  règnes^ 
.  L'Angleterre  n'a  pojnt  de  Roi3  qu'on 
pulfle  mettre  en  parallèle  avec  S.  Louis. 
Cet  Edouard  qu'elle  invoqua  autrefois^ 
mais  qui  d'ailleurs  n'appartient  point 
au  temps  de  la  rivalité  des  deux  nations, 
Edouard  le   Confejfeur  fut  un  homme 

pieux 
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pieux  &  un  Roi  foible*  Louis  fut  un 
grand  homme  S^  un  grand  RoL  Hexri 
}l  ne  peut  pas  même  lui  Être  comparé^ 
il  fut  Icnfil^le  &  vertueux  ;  mais  Loui* 
plus  modéré,  plusjufte  eut. fur  lui  la 
fupériorité  que  le  calme  de  la  railbn  a 
fur  rimpétuofité  des  paffions"  . 
,  Edouard  1.  &  Fbïlippe  le  Hardi  vécurent 
en  paix^  Edouard  eut  plus  d'éclat  que 
fon  rival  ou  fou  ami*  Cç  Prince  qui 
n'attendoit  qu'un  rival  plus  guerrier 
pour  fe  livrer  au  goût  &  au  talent  qu'il 
avoit  pour  la  guerre,  le  trouva  dans 
Philippe  U  Bel 

Edouard  II  û  connu  par  fes  vices  &: 
par  fes  malheurs,  vit  le Trôpë  François 
.occupé  fuccefiî vendent  par  .trois  Princes 
fes  beaux  frères ,  que  la  courte  durée  de 
leur  règne. n'a  pas  permis  dç  çonnoltrc 
parfaitement  "• 

Joignons,  .à  cette  eiquifTe  quelques 
traits  pairticuliers  prcf>res  à  faire  con- 
noitre  les  mœurs  du  temps  &  le  carac- 
jère  de  quelques  uns  de  ces  Princes.  £- 
douar d  le  Co^eJJiur  racheta  par  des  ver- 
tus de  particulier  les  défautis  d'un  Prin- 

C  5  ce 
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ce  foîblé  :  L'hiftoîre  a  confcrvé  un  mot 
d'Edouard  qui  fuffîroit  pour  peindre  fon 
ame.  Un  payran  lui  ayant  manqué  de 
refpeft  de  la  manière  la  plus  choquante, 
il  fentit  un  mouvement  d'impatience; 
tomme  je  me  vengerais,  dit  -  il  ,Ji  je  nVtois 
pas  Roi  ! 

,^  Le  trait  fuivant  peint  à  la  fois  fà 
douceur  &  fa  fôiblcfle.  Il  y  avoit  dans 
&  chambre  un  grand  coffre  plein  d'ar^ 
gent;  il  apperçut  un  page  qui  trouvant 
ce  coffre  ouvert,  &  croyant  le  Roi  ab- 
fent,  remplit  d'abord  les  poches  qu'il 
alla  vuider  chez  lui ,  &  revint  enfuite 
pour  les  remplir  encore.  Mon  ami ,  lui 
dit  le  Roi ,  vous  devez  être  content  de  ce 
que  vous  avez  emporté.  Si  le  CbambeUan 
Higonet  et  oit  ici ,  ;/  vous  fer  oit  tout  rendre 
f^  vous  feriez  fouetté  dans  les  places  pu» 
niques.  On  raconte  du  même  Edouard 
tin  trait,  dont  il  n'appartient  qu'aux  fa- 
ges  6c  aux  amis  de  l'humanité  de  fentir 
tout  le  prix»  On  dit  que  ce  Prince  lors 
qu'avec  le  fecours  des  Normands  il  dif- 
putoit  la  Couronne  d'Angleterre  auxDa- 
Boîs,  voyant  les  armées  en  préfence, 

.  & 
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&  tant  xle  mitiiers  âHtommes  prèià  ^à 
périr  pour  cette  querelle,  trouva  ta 
Couronne  trop  chère  à  ce  prix*  ?f  àe 
wux  points  dit -il,  régner  fur  un  peuple 
dont  une  Ji  grande  paftie  ne  wst  peint  ^e 
je  fois  fon  Kou  ill  fit  déclarer  au  Roi  Da- 
nois foi  t  Canut ,  foit  Haroid,  foit  Ht^ 
dienufe  (car  l'époque  jde  ce  &it  ni  le  fait 
même  3  ne  font  pas  fort  conftans  ,)<ÏQ*il 
renonçoità  la  Couronne  pour  épargner 
le  fang  des  hommes  ". 
^  L'Abbé  Prévôt  excufe  Guillaume  le  /: 
Conquérant  (i)  fur  l'indécente  fé vérité 
defesloixforeftières;  il  dit  que  la  plu- 
part des  Pcînces  pardonnent  plus  diffici- 
lement le  meurtre  d'un  cerf  que  celai 
d'un  homme»  &  peu  s'en  faut  que  ce- 
la ne  lui  paroifTe  tout  fimple.  Guillau- 
me étant  un  jour  à  la  chalfe  entendit  ;^u 
loin  des  cris  douloureux ,  il  en  deman- 
da la  caufe,  on  lui  dit  que  c'étoit  un 
,  homme  que  iès  piqueurs  avoient  mat 
txaité  9  parce  qu'il  avmt  détourné  \it^ 

chiens 

(i)  Dans  Ton  Hidoire  delt  vie  de  ce  Monat- 
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chiens  en  trarerHint  le  chemin  Se  qu'on 
8Yoit  de  la  peine  à  les  remettre  en  ha- 
leine. Guillaume  s'emporta  ;  ie  leâeur 
croit  fûrement  que  ce*  fut  contre  les  pi* 
q«ieurs  :  non  ^  ce  fut  contre  le  paflant. 
Il  fit  venir  les  (liqueurs  ,&  leur  deman- 
.da  pourquoi  ils  n'avoient  pas  tué  cet 
homme.  Uo.deces  piqueurs  digne  de 
recevoir  un  pareil  ordre ,  courut  pour 
Tezécuter;  le  paflant  fe  défendit:  Guil- 
laume le  fit  pendre. 

,  Mr.  Gaillard  trouve  que  cette  His- 
toire de  Guillaume  par  l'Abbé  Prévôt, 
n'eft  qu'un 4?anégyrique  romanesque  où 
rhumanité  entière  efi:  facrifiée  àibn  hé- 
ros. 

Suivant  unancien  uHige  introduit  par 
les  Anglo-Saxons,  qui  l'avoient  appcfr- 
té  de  iâ  Germanie ,  &  qui  continua  jos- 
ques  fous  les  Normands^,  oh  faifoit  tra< 
fie  de  la  jeuneiTe  Angloife;.  leurs  parens 
mêmes  les  veadoient  à  des  Marchands 
qui  les  alloieat.  revendre  cq  diyerfes 
contrées.  ,,  Ce  fut  la  rencontre  que  fit 
St  Grégoire  le  Grand  de  quelques  uns  de 
ccsjeunes  esclaves  Anglols^  ticpofésen 

vente 
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vente  dans  le  marché  de  Rome ,  qui 
lui  donna  la  première  idée  de  convertir 
PAngletera.    Qui  font  ces  beaux  en- 
fans?  deraanda-t-il ,   *—  Ce  font  des 
Angles.  —  Ce  font  plutôt  des  Anges,  & 
il  faut  qu'ils  le  deviennent  par  la  grâce 
de  Dieu  &  les  lumières  de  la  foi.    De 
quelle  contrée  font  ils?  ^  Uu  Dehy  fi). 
Deiry^  c'cft  de  ira.  Dieu  veut  les  déro-. 
ber  lui-même  à  fa  colère.    Comment 
fe  nomme  leur  Roi  ?  —  MUa,  -—  ,^. 
la,  c'cft  ÀUéluïa:  ils  chanteront  alléluia, 
&  nous  auffi,  &  les  Anges  auffi.    Con- 
vertiffons  eette  nation.    Il  cft  difficile 
de  dire  fi  Su  Grégoire  attachoiten  effet 
quelque  idée  de  préfage  à  cts  froidesal-  • 
lufions,,qui  étoient  bien  du  goût  du 
temps ,  tinfi  que  les  préfages.  On  vou- 
loit  alors  que  tout  fe  fit  par  un  elpècc 
de  divination". 

Le  trait  qui  fcmfale  avoir  diftingué 
particulièrement  Guillaume  le  Roux  des 
Princes  de  fon  temps  ,  eft  Tirréligion. 
„  Il  avoit  Tesprit  tourné  à  Tépigramme 

com« 

(2)  Contrée  du  Nûrthumbir/antf, 
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domnif  l^  ^^smr  à  la  violence  s  il  n'épar- 
gaoit  pas  plus  les  plaifanterles  que  les 
ntorQQW  WH^  Prêtres  &  aux  Moines;  — - 
Où  dit  qu'un  Juif  dont  le  fils  avoit  ab- 
juré,  lui   offiit  de  l'argent  pour  qu'il 
employât  fon  autorité  à  ramener  ce  fils 
au  Judaïsme;  que  Guillaume  fe chargea 
de  la  commiiïîon ,  &  pour  mériter  cet 
argent ,  s'en  acquitta  de  très  bonne  foi; 
qu'enfin  n'ayant  pu  réuflîr,ni  par  priè- 
res, ni  par  menaces,  il  voulut  avoir  la 
moitié  de  l'argent  parce  que,  difoit-îl,  il 
Tavoit  bien  gagné  ".    On  fait  qu'il  pil- 
loit  les  Eglifes  &  mettoit  les  bénéfices 
à  l'encan.    „  Sa  réputation  étoit  fi  bien 
établie  ftr  ce  point, qu'on  marchandoit 
caivcrtcment  avec  lui,  ce  qui  lui  fit  fai- 
re une  fois  par  hazard  une  alTez  bonne 
aîékion.    Deux  Moines  s'étoient  enri- 
chis ,  &  avoient  mis  une  fomme  en  fo- 
ciété  pour  acheter  l'Abbaye  où  ils  de- 
mcuroicnt;  ils  dévoient  félon  leur  mar- 
ché ,  en  partager  les  fruits,- il  s  viennent 
faire  leurs  offres  au  Roi  qui  les  écoute  : 
il  apperçoit  à  l'écart  un  autre  Moine 

qu'ils 
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lui  dit- il,  confbifn  qffrez-Vius  pçur  avoir 
P Abbaye  ?  —  „  Rien ,  Sirç  Je  fuis  rdi- 
,,  gieux ,  je  n'ai  rien  ,  m^is  quand  j'aa- 
,,  rois  vos  richefles  je  n'offrirois  rictt 
,,  encore  pour  un  bénéfice  \  Vous  fe-f 
rez  donc  Abbé^  dit  le  Roi,  qui  fcntit 
dans  ce  moment  le  prix  de  la  vertu» 
ceux-ci  font  indignes  de  l'être  far  le  defvr 
qii'ils  en  ont ,  ^  par  les  moyens  qu*ils  em- 
ploient. Cette  aâion  ne  fut  pas  fou« 
tenue;  le  plaifîr  d'étonner,  celui  de 
renvoyer  deux  moines  honteiix  Se  con- 
fus, en  avoientété  le  principe;  la  ven- 
te &  le  pillage  continuèrent  ". 

Le  rebelle  X«V</7^r  qui  fous  le  règne 
du  foible  Henri  IIL  préluda  aux  fureurs 
de  Cromwel ,  étoit  très  dévot.  „  Il 
avoit  pour  direûeur  Robert  Grqffe»téte, 
Evêque  de  Lincoln,  que  quelques  His- 
toriens appellent  bienheureux^  &  qui  a- 
voit  donné  au  Comte  de  Leiccfter  la 
guerre  civile  pour  pénitence  >  en  lui  pré- 
difant  qu'il  y  gagneroit  la  couronne  du 
martyre  "♦ 

Edouard  h  conquit  la  Principauté  de 

Gai- 
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Galles,  mais  fcs  cruautés  flétrirent  fon 
triomphe.  Il  rendit  en  cette  occaGon 
un  finguticr&  exécrable  hommage  à  la. 
Poéfie»  Jugeant  que  les  Gallois  auroient 
beaucoup  moins  réfiftc,  s'ils  n^eûflcnt 
été  animés  par  les  chants  patriotiques 
de  leurs  Poètes,  il  fît  chercher  par  tout 
ces  Poètes  Gallois  y  &  les  condamna  tous 
à  la  mort»  * 

Nous  avons  choifî  prefquc  au  hazard 
lés  morceaux  que  nous  venons  de  tranP 
crire:  tout  intéreflc  dans  cet  excellent 
Ouvrage,  tout  y  concourt  au  grand  but 
que  l'Auteur  s'eft  propofô,  à  rinftruc- 
tion  des  peuples;  tout  montre  que  Pin- 
térêt  de  fon  ame  honnête  eft  de  les  é- 
clairer  pour  les  rendre  heureux.    Maïs 
pour  bien  juger  Ton  Livre,  il  faut  le  lire 
en  entier:  les  faits  font  connus, mais  la 
manière  de  les  prcfenter  eft  neuve  &  ap- 
partient à  TAuteur ,  &  ila  feraé  fes  ré- 
cits d'une  foule  de  réflexions  judicieufes, 
exprimées  avec  autant  de  force  que  de 
concifion.  &  de  clarté. 


AR. 
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ARTICLE  TROISIEMîL 

ADuiANt  Kluït  Vindîcijr 
Articuli    o',   h*,    to,    in 

*  Novo  Testamento  ,  Pars 
prior  Tomus  Tertius ,  feu  po/lnmuîp 
fifiens  illu/irationes  &  emendationts 
rèccpt»  qMftt  vocanty  N.  T.'Ltc^ 
*  thmis ,  cum  gtnetaUs  ,  tum  fpeda^ 
les  Âniculi  0,  «;,  rè,  Tràjéai  «d 

^  B.htnixm ^apud  Abr.  a  Faddenburg* 

C'cft.â.jlire, 

L'emploi  DÉ  l'article  o*. 
H|9  i^i>  P^^  les  Ecrivains  Sacrés 
du  N.  T..  juftifié  &  défendu. 
Freouère  Fajrçie^Tome  III'  ou  der- 

■'  '  '  •  •  •.-.". 

ASltlAMI    KlVÏT     ViNXUÇIA 

TmtXXXf^LPmM.     D  '&c 


II     2.   Pars  fofletior^    T.  prm.  T. 

p^é/lù^.*  annexa  e/f  Djffertafio  de 
'  ^^?iP?i  -^''«o  Natali  D,  N.  j^çfy 
.  Çhnfilexbu  vindipiis diJudicandOi  Aie' 
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j^^t  (^  DilTens^ùaQ  for  Luc;  iX;2. 

CTÎttcTecondc  Partîc'dè  l'Ouvrage  de 
'  Mr.  Kluit,  publiée  avant  même 
que  la  première  fut  g  nie,,  mais  par  les 
foins  d'un  autre  Libraire ,  &  dans  une 
autgs  Yjllc^  ne  noiis  eft  cependant  par- 
venue  que  depuis "ReifV?el le  Q'en'.àufa 
pas  moins,  pour  la  plupart  de  nos  tfec- 
tWTS,  le  mérite  de  fa  Tftou  veau  té.  Elle 
eft  *gfnc  d'iaifleurs- dd  Teiir  ^i©nck>n  par 
ion  objet  ,&  par  la  manière  dont  il  jreft 
préfenté.  Le  favant  Auteur  s'cft  pro- 
po^V  H36ifitot  noud  Tâvbntf  4ii  (»  «n^ 
,    ':►       -:  i.  1  .        .      non- 


4'«pliaiW  w»  pafiaç^  4c^  $t.  Luc,  qu'a 
pr^tc^d -qu'on  a'mal  çotcndu  julquc» 
ici. .  Cç  fefii;  lcs.it  prfoiicrs  vcrfcts  (h} 
Qim^.  il od:  l'BviogiUftff*  dit,  ftlon  no. 
.tue  VcPÛQji  vulgaire  ^  te  Hk>llandoire;r 
Or  il  arri^  en  çfs  jpws  ià  ^^u^un  Editfui 
puN(^4e  tê  pm  4f  Céjivt  AugHfle,  por- 
ttnt,  ^e.mt  lem^mdêfut  enregijlré.  ]&i 
cme  fnnàcrf  dtjcripim  fut  faite  i^rs  f»# 
Cyréniui  aoûit  le  g(m%ememnt  de  Syrie, 
Cette^  tradudion  :.]»rott  w  ptemi^ 
coup  dkBlt  tendre  Itorigiûal  txs^mtnt 
fe  à  \tAeate  ;  eUé  i^é&iite  le  mêaic^« 
qoc  U  Vttlgate  oàt  l'on  lit:  Hétc  defcrip^ 
tiofrinmfbiiaeli  s  Cjmm  &c.  le  mâme 
qoe' la  plupart  des  Pères,  Gico3  ou 
Latins,  &  des  anctcas;  i0tcrpMre3  de 
TEcriture  ont  fuîvi.  :  Mais  clJe  fait  par^ 
1er  Se.  Luc  contre  la  Yérite  de  THiftol. 
re;car  il  cft  démontré  queCyrëûius  o« 
Quirinus  :  comme  le  nommem  Tacite 
&  d'autres, ne  parvint  au  gouvernement 

(  I  )  Bsbllosh.  dei  Se.   T.  XXIX.  pp.  1(57  & 
fuiv. 
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de  Syrie  3  &  ne  fit  le  «Maombrement 
dont  il  eft  queftion,  que  to  on  ii  ans 
après  la  naiflaûce  de  J.  C.  Tous  les. 
Critiques  omTenti  cette  difflcoité,&  Te 
font  efforcés  à  l'envî  de  la  lever.  Mr. 
Kl  o  I T  examine ^  apprécie  leurs  folu • 
tions  avec  un  détail. d&n^  lequel  nous 
ne  te  fuivrons  pas.  Il  fuffira  de  remar- 
€|uer.  qu'il  s'en  c(f  trouvé  d'aller  hardis 
|iour  ne  pas  héfiter  à  prononcer  que  St^ 
Luc  avoit  pu  (è  trooiper^Sc  nommer 
Cyrénius ,  dont  le  dénomhrementt  avojt 
fait  beaucoup  du  bruit ,  au  Heu  4e  Scx- 

tittsSaturninuSjqu^ilsfuppofenten.avoir 
finit  un  lors  de  la  naiÔance  de  J*  C. 
D'autres ,  donnant  dafis  un  excès  oppo- 
fé ,  ont  Toutenu  que  l'autorité  de  St. 
Ijuc  ne  nous  permet  pas  de  douter, 
-que  le  dénombrement,  en  queftion 
n-att  eu  iieu  lors^  de  ia  NaiiTance  de 
}.  C.  &  n'att  été  fait  par  Cyrénius 
<2;.   Tcrtttllien»  dans  Ton  4^  Livre 

contre 

(  2  )  Cilvln  paiolt  .n*ivoîr  pis  été  éloigné  de 
cette  penfée.    Il  dit  qae  Jofephe  s*e(l  tcompê  en 

ptN 


contre  Mareion»  dit  qu'il  fut  fait  par 
Çextius  Saturninus.   Henri  de  Valois  ai 
conclu  de-là  qu'on  lifoit  ainii  dans  led 
cxetQplaircs  antérieurs  à  Tertullien ,  &  il 
propore  de  futaftltuer  cette  leçon  à  celle 
que  prèfentent  tous  les  MSS.  &  toute» 
les  Editions  modernes  (4).  D'autres  ont 
voulu  lire;  Quintiûtts  Varus  ou  Farius* 
Louis  Cappel  regardoit  tout  le  fécond: 
Tcrfet  comme  une  interpolation  du  Tex- 
te de  Su  Luc  t  &  croyoit  qu'on  dévoie 
l'en  efiaçer     Nous  ne  faifons  qu'indÎK 
quer  ces  opimons  1  fans  nous  arrêter  k 
les  réfuter;  ce  feroit  un  foin  d'autant 
moins  néceflaire  qu'on  les  a  toutes  ai^ 
bandonnés   deptti;s    zfkz   long-temps..^ 

Mais 

* 

parifnt  de  Cyrinius  &  4e  Ton  dénombrement;, 
n  propofe  cependant  une  autre  folution,  commQ 
on  verra  plus  bas.  V,  Calv,  in  h.  /. 
•  C  4  )  /»  ftot.  ad  Eufeb.  Hijîor,  EccL  t,  J. 
C,  V,  Le  célèbre  Beaufobre  paroîr  adopter  cette 
i>otrcâion ,  que  la  Verfio»  de  Berlin  rend  inutile 
Voy.  le  Difc.  prélimin.  I  la  tête  du  Toro.^X.^e 
l*Édit.,  in  ^o.  des  Difcours  Hift.  Crit.  de  Moraux 
fur  la  Bible.  , 
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Mais  on  n'a  pas  pour  cda  abandonné  le 
iens  de  la  Vulgate  &  de  notre  Verficm , 
cène  première  defiripmn  fut  faite.  Pour 
le  juftificr ,  Baronius  a  fappolH  &  en* 
trepris  de  prouver ,  que  Cyrénlus  aYoît 
eu  deux  ou  même  trois  fois  le  gouver- 
nement de  Syrie  ,  &  que  la  première  il 
avoit  fait  le  dénombrement  dont  par- 
le Se*  Lue,  &  la  féconde  celui  qui  eft 
rapporté  p^r  Jofcphe  (5  ). 

Beze  admet  auffi  deux  dénombre- 
mens  faits  par  Cyrénitis:  le  premier  en 
vertu  d'une  commiffion  extraordinaire 
qui  l'aflbcioit  à  Sextius  Saturninus,  ou 
à  Quintilius  Varus  alors  proprement 
Gouverneur  de  Syrie ,  éç  qui  a  pu  fuffl- 
repour  lui  faire  donner  par  St.  Luc  le 
même  titre  dans  un  fens  plus  étendu- 
Plufîcurs  Savans  d'un  très  grand  nom 
ont  adopté  le  fcntiment  de  Beze.  Mr. 
Ki*uiT  juge  qu'il  a  été  fi  coipplette- 
ment  réfuté  par  feu  Mr.  van  den  Ho- 

nert 

(  5  )  ^''^  ^j«*  ^/>iW^/.  aii4nnql  £«/,  J.  80. 
à^  feqq. 
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pcribnne  ycoUle  4«Tormai$  le  X^umûr. 
Celai  djii  fayant  Mrdner  çn  ^{sprQ- 
chc  beaucoup  ,  il  «c)mct  dçuK  4éngj»v- 
brcmcnf  fittu par  Cyré»iu$,i*on.ea  yerr 
tu  d'une  commjfik^ji   extraordinaire., 
Vmntf^  çomrpe  .45ouyerncur.  de  Syriç. 
C'cft  du  preipiçr  que  parle  St.  iuç,  qui 
dcKinc  le  litre  de  Gouverneur  de  $yrie 
h  Cytémm,non  qu'il  le  fut  aior^^  mgi$ 
parée  qutf  Vay^nt  été  dans  la  fuite^  il 
«'était  rendu  fort  célèbre  parmi  les  Juifs 
fiir- tout  par  hcfçeond  déDoaibfefnfinfe» 
11  faudroit  flslon  le  favant  Augiois  ttif- 
duire  ♦  non ,  cent  première  dejmpikmj^ 
farte  par  çfc.  mail,   ce  fat  lé  premièn 
4ejcriptm  de Cyr^nius  Gouverneur^  e.t^ 
d.  qui  gouverna  la  Syrie  quelque  temp» 
après.     Il  appuie*  fon  fentimcnt  &  fa 
traduftion  de  raffons  qui  méritent  d'ê^ 
tre  vues  en  entier  ^7^.  -    '  ^ 

L*ex- 

(6)  Voy.  l'Ouvrage  HolîanJoîs  de  ce  Savant ,  fn-' 
titulé :    Chtjîus  afkbmjï  uit  David      "  '- 
(  7 ')  Voy.  T.e  CreàibUiry  vf  ibe  Gofpel  tlijîo. 

D  4  y- 
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L^explication  du  paQàgé  de  St.  Luc  au- 
jourd'hui la  plus  communément  reçue , 
cft  celle  qui  rend  Toriginal  de  cette  fa- 
çon :  cett$  defcrrpti^n  fut  faite  avant  que 
Cyrinius  fut  Gouverneur  de  Syrie.  C'cft 
ainfi  qu^ont  traduit  MM.  le  Clerc,  de 
Bcaufobre  &  TEnfant,  la  N,  Verfion 
de  Genève,  &  d'autres.  WhitBy  l?a  a- 
doptée  dans  Tes  Commentaires,  où  il  la 
donne  comme  de  Théophylafte,  dont  il 
cite  les  paroles;  mais  fans  indication 
particulière»  On  en  fait  cependant  g^^ 
uëralemcnt  honneur  à  Jean  George  Her- 
waert  (8>  Perîzontas  y  a  fait  quelques 
èhangemens ,  mais  qui  n'en  altèrent  au 
fonds  ^int  le  fens^daiis  une  DifTerta-r 
tîon  à  part  (9).  Mr.  van  den  Honcrt, 
dans  rOuvragecité  plus  haut  ,lui  adon- 

né 

ry  ,  Vol.  IL  p.  161 -.174'  «joutons  que  tout 
le  Çhap.  I.  de  xe  fécond  Vol.  cft  plein  de  re- 
cherches iDftruâives  &  intételTantes  fut  cette  ma- 

tjàlre,    .    >  .  -j 

(  8  )  V.  cjus  Kova  &  Vera,  Chr^nofogia. 

X9)  Dfj[Jiitai(û  de  Ai*^uflc0  Or  bis  Ttrraruim 

éfejcriptione. 
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'jié  tout  le  à^é  de  probabilité  qu'dfc 
pouvoit  recevoir.  C'eft  celle  auffi  que 
Mr.  Kloit  prend  le  plus  à  tâche  de 
réfuter ,  pcrfuadé  que  s*il  y  réuffit  il 
n'aura  pas  de  peine  à  faire  adopter  fon 
fentimcat  (lo).  Il  diffère  de  tous  les 
autres  en  ce  qu'il  n'admet  qu'un  (eul 
dénooibronent  ordonné ,  comme  le 
dit  St.  Luc  ^  vers  le  temps  de  la  naiflan- 
ce^  de  J.  e.  mais  exécuté  feulement 
quelques  années  après  ,  fous  le 
gouYernemem  de  Cyrcnius.  C'dl  ain- 
fî  que  Calvin  a  propofé  d'expliquer 
l'Evangélifte  ,  dans  fon  coràmentair 
re  fur  ce.  pafTage  ;  Henri  de   Valois 

(•)  Lardfltr  ubi pip.  ^  combattu  cette  cxpîj. 
cation  avec  beaucoup  de  force.  Mr.  Bouilier  Ta 
fait  aulli  dans  fa  Diflèr^ation  fur  la  defcription  de 
Cyrénius ,  c*cll  la  4e.  dans  fa  DiJJertat.  Su'* 
crarum  SjUqge  ^  p.  I21  ^  fuîv;  il  y  combat 
de  môme  les  autre<?  oninions ,  &  propofe  de  cor- 
rige ainfî  le  texte  ««r^  n  ciTfoyçct^^  n^mii 
iyinro  OPO*  TH^S.  Whitby  avoit  Omplemeot 
voulu   lire    îrjo  tJj',  au  lieu  de  îTfWTif. 
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lois  (  Il )  a  adopté  cette  explieation 

comme  la  plus  fimple  ôc  la  plus  Aatu- 
relle;  Mr.  Wetftein  paroit  la  prcftfrer 
auffi  dans  fes  Commentaires  fur  le  N. 
T.  (  i  2),  mais  en  fe  contentant  prescpe  de 
i'indi^er»  Whifton  &  Prideaux  en  ap- 
prochent beaucoup  j  le  premier  (1 3  )  croit 
que  St.  Luc  parle  au  premier  verfït  d'un 
dénombremez^  de  perfonnes,  &  d^ns 
k  Tecond  d'une  impofition  fur  les  biens 
qui  en  fut  une  fuite  ^&  ne  put  avoir  lieu 
que  fous  le  Gouvernement  de  Cyrénius» 
,,  Si  l'on  explique  le  fécond  Verfet,  dit 
,,  Prideaux  (14) ,  de  manière  qu'il  mar- 
99  que,  que  la  levée  de  la  Taxe,  iui- 
„  vant  le  dénombrement  dont  il  cft 
parlé  dans  le  Verfet  précédent,  com- 
mença à  fe  faire  lorsque  Cyrënius  é* 
,  ,»  toit  Gouverneur  de  Syrie  ,   toute  la 
„  difficulté  fera  levée,  &  le  Texte  peut 

*>  fort 

(II)  Ad  Eufeb.  H.   E.  Lib.  I.  C  V, 
(  1 2  )   in  h.  1. 

(  13  )  S,.orf  vUw  oftbe  Harm,  oftbi  Bvar^e. 
/ffts. 

(14)  Hia.  des  Juifs  T.  VI.  p.   225. 
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„  fort  bitn  fooflHr  çem  tùtefptit^tàon^i 
Eite  a  cepeûdaûc  tm  dérmit^  c'dt  qu'élu 
fuppofant  ïitnx  dënùmbrcâieûs ,  oti 
fi  Ton  veut  <kax  pttftkâ  fuccçfflves  dti 
même  dénombrement ,  elle  donne  aux 
terme»  de  l'original ,  «irôyça^e^-ô*!  ^' 
iyrùyçotpfi  deux  fensdîfférens^mconvé'* 
nient  qui  ne  fc  trouve  point  dans  celle 
dcMr^KfcuiT. 

Pour  l'établir  il  entreprend  de  prouver, 
qu'il  n'y  eut  point  de  dénombrement 
en  Judée  au  temps  de  la  Maiflànee  de 
J.  C.  &  que  même  il  n'y  en  put  avoir; 
c'eit  la  matière  des  deux  premiers  Cha* 
pitres.  Dans  les  deux  fuivans^  il  mon^ 
tre  que  les  expreffions  de  St.  Luc  ne 
peuvent  avoir  d'autre  fens  que  celui 
qu'il  leur  donne;  &  dans  un  cinquième 
il  recherche  les  raifons  qui  firent  ren-- 
voyer  à  un  autre  temps  Pexc'cution  du 
dénombrement  ordonné  fur  la  fin  du 
règne  d'Hérode  le  Grand.  Le  pian  cft 
vafte,  il  le  remplit  avec  cxaftitude; 
&  il  examine^  chemin  faiPant ,  plufieurs 
queftions  incidentes  qui,  répandent 
un  nouveau  jour  fur  la  matière^  &  dans 

foa 


r 
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fon  Ouvrage  beaucoup^ de  vwriété.  i^el-, 
que  jugement  <juton  porte  de  Tcxécu- 
tion ,  on  ne  pourra  du  moins  refufer  au 
fa  vaut  Auteur  la  louange  d'une  applica-* 
tion,  d'une  érudition  peu  communes» 
&  d'une  connoiflançç  approfondie  de  U 
Langue  Grecque.  -Si  Mr.  Kluit  eut 
commencé  par  expliquer,  comme  il  le 
fait  dans  les  Ch.  111  &  IV*  les  ternies, 
de  l'original,  il  fe  feroit  épargné  quel- 
ques longueurs  &  quelques  répétitions,  > 
que  la  marche  qu'il  a  fuivie  a  rendues 
inévitables*  Mais  il  a  cru  devoir , 
comme  c'cft  alTez  l'ordinaire ,  réfuter 
les  autres  fentimens  avant  que  d'établir 
le  fien.  Nous  ne  nous  écarterons  doac 
pas  de  la  méthode  qu'il  à  préfciée. 

D'abord ,  pour  prouver  qu'il  n'y  eut 
point  de  dénombrement,  foit  en  géné- 
ral de  tout  l'Empire,  foit  en  particulier 
de  la  Judée  ,  lorsque  J,  C.  naquit ,  le 
fevant  Auteur  allègue  le  filence  de  tous 
les  Anciens  qui  ont  écrit  l'Hiftoirc  de 
ce  temps.  Silence  étonnant,  fur  un 
fait  de  cette  nature  qui  ne  pouvoit  être 
iofnorénîdc  Tacite,  ni  de  Suétone,  ni 

de 
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de  DionCaffias  ^  &  moins  encore  dejo- 
fephe.  li  examine  les  rairons  qu'on  t 
tâché  d'en  rendre  &  en  fait'fentirlafol- 
biefle. 

Tenons  nous  en  à  ce  qui  regarde  Jo* 
fcphe.  Mr.  van  dcn  Honert  (15)  ne 
croir  point  qu'on  puiffe  l'acCuPer  ni  dV 
voir  oublW unfait  de  cette  importance 
pour  fa  Nation ,  ni  de  l'avoir  tu  de 
propos  délibère,  &  par  mauvaife  inten- 
tion.   Mais,  dit ^ il,  il  fuiyoit  Nicolas 
de  Damas  ,  ami  &  flatteur  d'Hérode, 
qui  déguife  ou   fupprime  les  faits  qui 
peuvent  répandre  quelque  tache  fur  la 
mémoire  de  ce  Prince,  comme  par  ex* 
le  maflacre  des  enfans  de  Bethléhem, 
&  ce  dénombrement  qui  ne  lui  étoit 
pas  glorieux,  Mr.  Kluit  ne  nie  pas 
que  Jofcphe  n'aît  fuîvi  Nie.  de  Damas, 
mais  il  Fait  voir  par  plufieurs  paffages 
de  Jofcphe  lui  même,  qu'il  connoiffoît 
fa  partialité  en  faveur  d'Hérode ,   qu'il 
s'en  défioit ,  qu'il  l'en  a  fouvent  repris^ 
&  qu'il  a  puîfé  dans  d'autres  fources. 

H 

.    (  15  )  Cbfi/ius  afkmff  uît  David  p.  37  ^ 
*'f  - 
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Il  lyottte  qu'il  était  trop  voifia  4u  temps 
où  ce  fait  de  voit  être  arrivé  >pour  qu'oa 
doive  le  foupçoQuer  de  n'avoir -pas  pu 
s'en  inftruire,  û,  comme  on  n'a  aucu^ 
ne  raiibn  d'en  douter ,  il  l'eût  voulu. 
l^i  quant  à  Nicolas  de  Damas  ,  il  dit 
que  ('il  étoit  ami  d'Hérode  »  il  étoit 
bien  bien  auffi  avec  Augufte  ^  &  qu'il 
n'auxoit  eu  garde  de  fuppnmer^  pour 
mén^fcr  la  réputation  du  premier»  un 
faic  qui  étoit  glorieu}^  au  fecosd  âç  a 
r£mpire  Romain ,  dont  il  relevoît  la 
{^apdcur.    Il  cpnclut  que  fi  ces  deux 
Hii^oriens  n'ont  pas  parlé  de  ce  dé* 
nombrembcnt ,  ce  ne  peut  être  que  par- 
ce qu'il  n'a  pas  eu  lieu.    Mais  infîfte-t" 
OHf  lemaflacre  de  Bethlébem  cfl:  bien 
réel,  cependant  Jofepbe  n'en  parle  pas 
plus  que  du  déaombrcmsnt.    Il  n'y  a 
nulle  compajaifon  entre  ces  deux  faits, 
repond  Mr.  K,hvn;  le  premier  cft 
exécrable  fans  doute,  mais  étoit -il  de 
même  importance  pour  la  nation  P  de- 
voit*il  entrer,  dans   une    JEiiftoire  où 
l'on  ne  s'arrête  qu'aux  évencmcns  qui 
la  concernent  en  entier^ ou  qui  ont  iur 

Ton 
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ftn  tfucttitt^tifiiience  fénérale?  Il  a  pa 
caurer  beaucoup  de  confternation  ôc  de 
trouble  à^KHM<faem,faifte^uelqaebrait 
à  }ëruârtéai^&  toxnbfr  enfliite  daag 
Toubti  cdiftmé  un  aâe  pattieuiier  de 
cfH&uté  '40111'  <^  ignorait  les  caufes.  fl 
eft  donc  itWs  {^ofllble  qne  Jofephe  n'ea 
aUc  pa$  iâ^^séiinoiil&nce^  ou  quç  s'il 
Ta  f^Q ,  a  ne  l'att  pas  eru  affess  impor-» 
tant  poai<  devoir  en  parler*  On, ne  nie 
pas  cependant  qu'il  n'att  pale  faire  par 
des  raifbns  de  parti.  Mate  ^i  ces  ral<« 
(bns  ftî  C€Ués<}tte  l'pnt  vient  de  toucher  ^ 
ne  pou  voient  lîempêcticr  de  fcure  mon^ 
iioxi  du  premier  dénomt^rement,  lui  qui 
rapporte  avec  tant  de  ddtail  le  fécond  ^ 
les  fuites  qtfn  eut  &  les  troubles  quHl 
câufa,  qofs¥tend  flir  nombre  d'ëvene« 
mens  à  eette^  époque  de'  beaucoup 
moindre  conféquence que  celui-ci. 

Son  ffleneé^  ainO  que  celui  des  His«» 
toriens  Romains,  &A}f-tOet  du  Mo« 
numcnt  d^Aneyre  (  i5-},  eft  donc  ua 

fort 

(16)  Oa  peac  le  voir  dan»- le  Recueil  de  Gro* 

*  *  ^  • 

ter,  &  dans  les  Notes  de  Cafauboo  fur  Suétone; 
OU  à  la  fia  de  quelques  Edidons  de  cet  Hifiozien. 
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fort  flrgumient  contre  Pexiftsace  de  c( 
premier  dénombrement. 
.  Ceux  qui  la  foutiennent  cnoient  pou* 
voir  tirer  avantage  de  quelques  endroits 
d'anciens  Auteurs»  qui  infinuent  qull  7 
doit  avoir  eu  un  dénombrement  génî- 
rai  de  l'Empire  fait  par  Augufte.  Ta* 
dte  ,  Suétone ,  Dion  Caffius  parlent 
d*un  mémoire  lailTé  par  cet  Empereur 
(  17  )  contenant  un  ttsx  des  terres  & 
des  farces  deTEmpire^du  nombre  des 
Citoyens  &  Alliés  en  é(at  de  porter  les 
armes  &c.  lequel  n'a  puêtrefaitqued'a* 
près  un  dénombrement^  Mn  Kluit 
nenie  pasqu'Augufte  n'ait  fait  plus  d'un 
dénombrement  des  Citoyens  Romains 
par  tout  l'Empire^  mais  qu*il  en  ait  fait 
un  en  Judée  dans  le  temps  dont  il  eft. 
queftion  %  ce  qu'auffi  ce  mémoire  ne  dit 
point  &  ne.pouvoit  dire  ,  étant  d'une 
date  antérieure.  Il  faut  voir  d'ailleurs 
dans  un  autre  endroit  (18)^  d'après  les 
cxpreffions  mêmes  de  Tacite  »  que,  par 

rap- 

(17)  LOfellus^  Rûtfovarium  Imptriù 
(i8),/>/if^  149  &  fuiv. 


< 
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rapport  à  la  Jud^  il  prouTce  trop  ou  trop 
peu, d'où  il  luit  que  ceux  qui  Talquent 
en  leur  faveur  n'en  peuvent  tirer  nul 
avantage*  Les  témoignages  cités  de 
Tertuliien^de  Juftin  Martyr,  &  dei'Em- 
pereur  Julien,  ne  prouvent  rien.  Ha 
parlent  d'un  dénombrement  fait  lors  de 
la  naiflance  de  J.  C  qu'ils  confondent 
manifeftement  avec  celui  de  Cyrénius# 
Celui-ci  emportoit  uneimpofition» une 
taxe  fur  les  biens  &  les  poflelBons  ;  le 
premier ^felon  ceux  qui  en  fouticnnent 
la  réalité,  étoit  un  fimple  dénombre- 
ment des  perfonnes ,  &  cela  ne  s'ac* 
corde  point  avec  la  manière  dont  en 
parlent  les  Auteurs  que  l'on  cite« 

Refte  maintenant  à  voir  fi  nos  Au- 
teurs Sacrés  parlent  d'un  dénombrement 
au  temps  de  la  naiflance  de  J.  C  Celui 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Livre 
des  Aâes  (19)  eft  évidemment  le  mê- 
me que  rapporte  Jofephe  fous  le  gou« 
vernement  de  Cyrénius,  &  duquel  on 

ne 

(ïpO  Ch.  V.  ?f.  37. 

Tflwf  XXXF/.  Part.  IL         E 
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fie  dUpute.  pas«  On  ne  '  trouve  rien  (Hr 
ee  (bjec  dans  les  autres  LryFes'du'N. 
T.  q^e  les  deux  ic.s.j^w.  du  Ch*  II  de 'St. 
Luc:  oc  qu'y  dit  cet  £vangélifte?  qu'il 
y  eut/ un   dénorabreracntpi^point  du 

•  

toutymaisfu'il  fut{  puMié  un  Eét  fartant 
^c.  il  ajoute  que  l'ordre  donné  dans 
cet  Edit  fut  exécuté  lors  que  Cyreni^is 
étoit  Gouverneur  de  Syrie,  ca  d.  *o 
pu  isansaprès.  C'eftuneparenthèfequi 
femble  indiquer  aflez  clairemefit,  que 
l'ordre  dont  il  eftr  parlé  au  verfet  précé- 
dent, n'a  voit  été  .exécuté  que  lorsque 
Cyrénius  fut  Gouverneur  de  Syrie.- L'E- 
yangélifte  ajoute  que  Jofeph  &  Mark 
.  fe  rendirent  à  Bcthléhem  pour  fe  faire 
enrégiftrer  ,  mais  il  ne  dit  pas  que 
ni  eux  ni  d'autres  le  furent.  Il  dit  lieu** 
lemcnt  qu'ils  vinrent  dans  cette  Ville  t 
pour  obéir  à  un  ordre  -qui  ne  fut  nà% 
en  exécution  que  lors^que  Cyrénius  fut 
Gouverneur  de  Syrie.  Il  ne  pouvoir 
même  l'être  plutôt  ;  c'cft  ce»  que  no- 
tre  favant  Auteur  s'attache  à  prouver 
dans  le  Chapitre  fuivant* 
Ses  preuves  y  préfctitées  &  dlscùtébs 


avccuncWtail^.où  il  B'eft  psif  po^le 
de  le  lijivrc  dans  jun  Extrait,  Undent 
tinlqueiQçnt  két^bMt  cette  pfrppoCtîQn: 
Augufte  ne  poavoit  faire  de  dénombre^ 
xnenten  Judée,  tant  qu'elle  n^éioit  pas 
réduite. en . Province  Romaine;  or  elle 
ne  le  fut  qa'après  l'exil  d'Archelaûs  fils 
&  Succe0eur  d!Hérode  le  Grand.  C'eft 
à  cette  époque  .auffi  quel  Cyrémos  Ob'» 
tint  le  Gouyemement  de  Syrie,  &l  fot 
chargé  d'y  faire , .  ainfi  qu'en  Judée ,  le 
dénombrement  en  queftion,  &  4'y  le* 
Ter .  des  tributs  ;  ordre  quMlfit  exécuter 
en  Judée  par  Coponius  fbn  Quefteur. 
On  convient  généralementaujpurd'hui» 
que  ce  dénombrement  pol(térieur  de  10 
ou  12  ans  à  ta  naiffance  de  J.  C*  eft  le 
même  dont  parle  St.  Luc  au  ^  a.  Mais 
pourmontrer  qu'il  n'a  pas  pu,  comme 
on  lé  fbppofe  dans  les  explications  que 
nous  avons  indiquées,  &  nommément 
dans  celle  d'Herwacrt ,  être  précédé  par 
un  autre  lors  que  J.  C.  naquit ,  Mr*  Ki 
explique  d'abord  ce  qu'on  entend  par 
une  Province  Romaine,  &  ce  qu'em- 
portoit  la  réduûipn  d'un  Etat.cn  Pro-  • 

E  a  vincer^ 
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Tince  (19).  Il  fixe  Tépoque  de  cette  ré- 
duftîon  par  rapport  à  la  Judie  &  en  ex- 
pofe  les  faites.  Il  raflcmble  les  témoi- 
gnages des  Pérès  &  dcsancicjQsboâieurs 
de  PÊglife  qui  ont  paflé  du  dénombre- 
ment, &  fait  voir  qu'ils  n'en  ont  con- 
nu d'autre  que  celui  de  Cyrcnius,  qu'ils 
font  coïncider  avec  la  naîffance  de  J.  C. 
Ceux  d*cntre  les  modernes,  qui  en  re- 
connoiffent  deux ,  avouent  que  la  Ju- 
dée, avant  d'être  réduite  en  Province, 
ne  pouvoit  être  fbumife  à  aucune  taxe; 
auflî  ne  fit-on  point ,  fclon  çux  ,:ie  pre- 
mier dénombrement  pour  en  impofer, 
mais  Iculeroent  ou  pour  favoir  au  juftc 
le  nombre  des  habitans,  ou  pour  avoir 
un  état  exaâ  de  leurs  facultés,  des  ter- 
res &  des  pofiefiîons  dans  toute  l'éten- 
due de  la  Judée*  Mr.  K.  montre  qu'on 
iuppofe  ce  prétendu  dénombrement  (ans 
aucunes  preuves ,  &  uniquement  parce 
qu'on  en  a befoin  pour  appuyer  Tîntcrpré* 
tation  d'Herwatrt.  Il  s'attache  à  prou- 
ver 

(10)  V.  fur   ce  fujct  Beauf$rt  Ref,  R$m. 
T.  lA  pp.  312-332  &  fuiv. 
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lûr  cnfuitc  contre  Lardner  (20)  & 
Bastiage(2i)^  qu^Hérode  ne  Ait  point 
tributaire  des  Romains;  &  contre  van 
den  Honert,  que  pendant  la  vie  de  ce 
Prince,  la  liberté  des  Juifs  fur  ce  point 
ne  foufTrit  aucune  atteinte.  Dans  ce 
dcflein ,  il  examine  avec  un  affcz  grand 
détail  quel  étoit  l'état  des  Rois  ou  ^des 
peuples  amis  &  alliés  du  Peuple  Ro- 
main (22),  &  il  fait  voir  par  divers pas- 
làgcs  de  Jofephe  &  d'autres  Anciens, 
raflemblés  avec  beaucoup  de  foin  &  mis 
dans  un  grand  jour,  que  tel  fut  celui 
de  la- Judée  &  fous  le  règne  d'Hérode, 
&  même  après  fa  mort ,  jusqu'à  Pexll 
d'Archelaùs  qu'elle  fut  réduite  en  Pro- 
vinc€i.  D'où  il  réfulte  clairement  qu'il 
n'y  put  avoir  de  dénombrement  avant 
cette  dernière  époque;  que  c'cft  à  tort, 
qu'on  le  fuppofe,&  qu'on  traduit:  Cet-- 
te  Defcrtption  fut  faite  avant  que  Cyré* 
nius  fût  Gouverneur  de  Syrie. 

E  3  Cet- 

(  20  )  ubi  fup^ 
,   (20Hift,  des  Juift  L.  I.  Ch.  II.  §•  13.    • 

(  22  )  Mr.  de  Bc'aufort  traite  ce  fojec  avec  Ta 
clarté  de  Ton  exi>(5litu Je  ordinaires,  datis  TOuvragc 
cité  ci-dtOus  L.  VII.  Cb.  ô  &  7- 
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Cette  Tradudion ,  contraire  à  la  vé- 
rité de  Phiftoire,  pèche  encore  &  con- 
tre la  liaifon  du  discours  >  &  contre  l'a- 
nalogie de  la  Langue.  C'cft  ce  que  Mr. 
K.  montre  par  une  courte  expoiition 
des  premiers  Vcrfcts  du  II  Chi.  de  St* 
Luc ,  &  par  un  long  examen  Critique 
&  Grammatical  des  ^exemples  par  les- 
quels *  on  a  cru  pouvoir  la  juftificr^ 
La  nature  &  l'étendue  de  ces  difcuflions 
ne  nous  permet  pas  d'y  entrer;  il  faut 
les  voir  dans  l'Ouvrage  même  (  13  ). 

Après  avoir  fuififamment  réfuté  les 
fentimens  des  autres,  l'Auteur  pafle 
enfin  à  établir  le  fien.  Il  croit  qu'on 
doit  traduire  le  2  vf.  dir^  J}  dTCoyçaçi 
TfwTij  iy&îro  ^y^fjLojfîuivro^  &c*  par  ces 
mots  Hollandois  deefe  befcbryving  gt' 
fibUdde  eerjl^  ou  h  eirjl  gefcbied  toen  Cy- 
rentus  over  Syrie  Stadbouder  was,  qu'on 
ne  peut  rendre  en  François  que  par 
ceux-ci  :  cette  Defcriptlon  ne  Je  fit  que 
lors  gue  Cyrénius  fut  Gouverneur  de  Syrie. 
Mr»  K*  a  fait  voir  dans  la  première 
•  Par- 

(23)   P^g*   242.!279. 


Partie  de  cet  Ouvrage  5   89-100,  159. 
&^-Jhiv.  &-  dtns  ceHe-ci    p.   241.  €^- 
yiiw    qu'on  ne   ppuvoit   traduire  ni: 
êette  fr^miért  Defcription  fut  faite  &c.  ni 
eêe  f»t  faite  avant  ^jue  Cyrinius  &c  H  né 
lui  rcfte  dont  qu'à  montrer,  que  la  tra- 
duaion  qu'il  propofe  cft  conforme  4 
ia  lettre  &  à  Tcrprit  de  l'Original  ,  âc 
c'cft  à  quoi  il  s'occupe  dans  les  Gh,  lit 
&  IV,  où  il  e-xpliquc  tous  les  mots  des 
premiers   vs.  du  Gh.  Ih  de  St.  Luc, 
en  commençant  par  le  zd*  fur  fequel 
auffi  roule  presque  torute  là  difficulté. 
Il  n'cft   queftion  ,   pour  la  réToudrc, 
que  de  fixer  la  vraie  fignification  que 
doit  avoir  ici  le  mot  ^rj^iiï;.    Mr    K. 
obrerve  donc ,    &  prouve   par  quan- 
tité' d'exemples ,  que  les  Grecs  emploient 
le  mot  T^^moç  adverbialement  &  dans 
un  double  fcns  relatif  ou  abfolu:  dans 
le  premier,   pour  marquer  une  prio- 
rité dWdre  ou  d'exiftence;  dans  le  fé- 
cond /pour  indiquer  le  temps  où  une 
chofe  s'cft  faite ,  fan*  que  cela  puilfe 
figniâer  qu'elle  foit  acriyc'c^  exicpre  ^Jpxk^$ 
ce  temps-là.    A  la  y,éûxi  ils  iijpuxcn.ï: 

C  4  fouK 
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fouvent  en  ce  cas  au  mot  jr^mr^ç  ce- 
lui de  TCTs  (alors  j,  qui  en  détermine  le 
fenSfinais  fouvent  aufli  ils  s'en paOent. 
Les  Latin  plus  riche  a  cet  égard  que 
le  Grec  &  les  Langues  modernes ,  ex- 
prime ces  deux  fcns  par  deux  mots 
qui  ne  les  confondent  jamais  (23). 
St.  Luc  n'a  pu  prendre  ici  v^â-rn 
dans  le  fens  relatif:  il  ne  s'agit  pas»  d'un 
dénombrement  fait  par  Cyrénius  &  qui 
ait  été  luivi  d'un  ou  de  plufieurs  au- 
tres, mais  de  celui  qui  eut  lieu  lors  que 
Cyrcnius  étoit  Gouverneur  de  Syrie. 
C'efl:  donc  le  fécond  fens  qu'il  faut  ad- 
mettra, &  on  le  prouve  par  de  nou- 
veaux exemples  ;  on  prouve  de  même 
que  fiyt(jt,oviCov7oç  eft  un  Génitif  abfolu. 
Le  fcnb  de  ce  vcrfet  çft  donc:  Cette def- 
cription  (o: donnée  félonie  vs«. précédent 
vers  le  temps  de  la  naiflance  de  J*  G.  ) 
ne  Je  fit  gue  lors  que  Cyréniui  étoit  Gou^ 

xerneur  de  Syrie. 

Cette 

(13)  Primum  &  tlemum;  on  emploie  bien 
quelquefois  le  premier  dans,  la  fignificatloo  du 
iécond ,  mais  jtmàis  eelui-ci  dans  celle  du  pf cmici. 
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Cjette  Traduâion  littérale  ce  fait 
nulle  violence  au  Texte;' elle  ne  fup- 
poferien;  elle  lève  toutes  les  difScul* 
tés  auxquelles  les  autres  donnent  plus 
ou  moins  lieu  Elle  n*efc  pas  même 
nouvelle: nous  avons  indiqué  plus  hauc 
le  fentiment  de  Calvin  adopté  par  H* 
de  Valois  ,quiiy  conduit  néceiTairement: 
Mr.  K  cite  de  plusBeze ,  Lazius  ,  Baro- 
nius  même,&  d'autres Savans  qui  s'cx* 
priment  de  façon  a  faire  juger,  qu'au 
moins  ils  croy oient  ce  verfet  fufceptiblc 
du  lens  dans  lequel  il  le  prend  11  cite  les 
Vcrfions  Rthiopique  ,  Gothique,  Angio» 
faxonnc,&  Àngloilcquile  rendent^tou- 
tes  de  la  même  manière.  Il  s'appuie 
finguJièrement  de  cette  dernière  dans 
laquelle  on  lit:  Tbh  taxing  was  firli 
made  nvbenCyreniusivas&c.  II  cfl:  cepen- 
dant bien  remarquable  qu  aucun  Com- 
mentateur Anglois  n'ait  luivi  le  fens 
que  femble  naturellement  préfcnter 
cette  Verfion.  Le  favant  Lardner  a- 
voue  même  qu'il  ne  coihprcnd  pas  ce 
que  les  Traduâeurs  ont  voulu  dire.  Mr. 
K.  montre  encore  par  plufleurs  paiTages 

E  5  des 
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des  Pères,  quMls  ont  donné  au  mot 
îT^wTiy  la  force  d'un  Adverbe,  &  qu'ils 
l'ont  pris  dans  la  fignification  qa'il  a 
indiquée,  quoiqu'ils  aient  mal-à-pro* 
pos  confondu  les  temps  de  la  naiffance 
de  J;  C.  &  du  dénombrement  de  Cyré- 
nius.  Si  l'on  drmande  pourquoi  donc  ce 
fcnsqui  paroît  fi  fimplc,  a  échappé-à  la 
plupart  des  Interprètes  de  l'Ecriture?  Il 
répond  qu'un  ancien  préjugé  en  faveur 
de  la  Vulgatc  qui  porte,  bac  defcriptio 
frima  fada  efl,\c\jiX  a  fait  illufion  ,  &  il 
s'attache  à  prouver  que  le  prima  de  cet- 
te Verfion  peut  avoir  ici  la  force  de 
primum  adverbe,*  il  allègue  des  Savans 
qui  ont  eu  la  même  idée,  &  conclut 
que,  Tans  faire  aucune  violence  au  La- 
tin de  la  Vulgate  on  pourroit  le  traduire 
comme  il  a  traduit  l'original,  gefcbici^ 
de  eerjl.  On  oppofe  cependant  encore 
quelques  objeftions  à  cette  traduftion. 
Mr.  K.  les  examine  à  la  fin  du  Ch.  IV. 
après  y  avoir  exp'iqué  le  ler.  f  du  II 
de  St.  Luc.  II  ne  s'agit  proprement 
que  de  fixer  la  nature  &  retendue  du 
dénombrement  donc  il  j  efl:  parlé.    Par 

rap- 
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rapport  au  dernier  point  l'Evaogélifte 
emploie  un  terme ,  qui  à  la  rigueur, 
fignific  tout  U  mfJhde^  toute  la  terre  (25^). 
On  fcnt  affez  qu'il  faut  en  reftreindre 
lefens,  maisjuîquesoù?  c'eft  là  delTus 
que  les  Interprètes  fe  partagent.  Quel- 
ques un^i  prétendent  qu'il  faut  entendre 
par  là  tout  l'Empire  Romain  ;  d'autres  les 

Pays  de  l'Orient  qui  lui  e'toient  fournis  ; 
d'autres  enfin  |a  Judée  feule.  Tous  allè- 
guent des  raifons  ydes  exemples,  &des 
autorités  en  faveur  de  leur  fentiment. 
Mr.  K.  fe  déclare  pour  le  dernier.  Il  s'ap- 
puie de  l'ufage  des  LXX^des  Ecrivains 
Sacrés  du  N.  T.  &  nommément  de 
St.  Luc  qui ,  par  toute  la  terre ,  enten- 
dent communément  la  'Judée.  11  prou- 
ve enfuite  par  de  bons  argumens,  que 
jamais  Augufte  ne  fit  un  dénombre- 
ment général  de  tout  l'Empire;  que 
Tacite,  Suétone, Dion  Caffius,  le  Mo-  ' 
nument  d'Ancyre  auxquels  on  en  ap- 
pelle, ne  difent  rien  de  pareil,  &  que 
leurs  exprclSons  ne  peuvent  avoir  l'é- 
tendue qu'on  leur  donne.    Cette  dif- 

cus- 

(25)  ricwr*  fiixou^uè^v. 
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cuffiôn  n'eft  pas  fans  intérêt;  mais  clic 
auroit  pu  être  abrégée,  fans  que  TOu- 
vrage  de  îvîr.  K.y  perdit  rien: ce  qu'el- 
le contient  d'cffentiel ,  fe  trouve  dans 
desOuvragcsaffez  communs  pour  qu'on 
eût  pu  fe  contenter  d'y  renvoyer  (25). 
Quant  à  la  nature  de  ce  dénombre- 
rhenr,  Mr.  K.  penfe  que  ce  fut  un  vé- 
ritable Cens  y  &  il  le  prouve  avec  un 
èffcz  grand  détail ,  lo.par  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  à  Rome  à  cet  égard  (27);  rio. 
par  l'ufage  des  Ecrivains  Grecs  qui  dé- 
fignolent  le  Cens  des  Romains  par  les 
termes  que  St.  Luc  emploie  ici  (  28  }; 
&  enfin  par  celui  de  Jofephe  &  des  Pè- 
res Grecs,  qui  ont  conftamment  expli- 
qué de  la  même  manière  le  dénom- 
brement de  Cyrénius»  L'Auteur  revient 
cnfuite  à  fon  fentiment  fur  ces  deux 

ver- 

(26)  V.  la  Prè£  Gfnér.  du  N.  T.  de  Berlin . 
pp,  i8-  21. 

(27)  Voy.  encore  \ï  dcflus  le  favmt  Ouvra- 
ge de  Mr.  ii4  BcMuJorf ,  cité  plus  liairt ,  T.  I. 
fûg.  300. 
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rerftits  de  St.  Luc ,  pour  faire  obfcrvcr 
jquMl  lève  plus  naturcUcmem  &  mieux 
qu'aucun  autre  les  diiHcultés  auxquel- 
les ils   ont  donné  lieu  ;  qu'il  répond 
parfaitement  au  but  de  l'Evangëlifte, 
dMndiquér    les    raifons    qui    avoient 
obligé  Marie  à  fe  tranf^jorter  de  Naza- 
reth à  Betlîléhem  ;  qu'il  fert  à  fixer  arec 
plus  de  précîfion'  le  temps  de  la  naiffan* 
ce  de  J.  C*  &  même  à  mettre  dans  un 
plus  grand  jour  raccompliflcmcnt  de 
quelques  prophéties  qui  avoient  pour 
objet  l'avènement  du  Meffie.  On  fait  ce- 
pendant contre  l'interprétation  adoptée 
par  Mr.  K.  des  objcdîions,  auxquelles 
il  répond  en  terminant  fon  Ouvrage.  • 
On  dit  donc  que  loin  dVclaîrcil- ,  elle  em- 
brouille  ce  que  St. Luc  dit  de  Cyrénîus, 
fc  qu'elle  eft  en  contradidlion  avec  la 
fuite  du  difcours.    Mr:  K.  avoue  qu'il 
n'entend  pas  la  première  partie  de  l'ob* 
jcftion;  car  dit -il,  n'cft-il  pas  clair  que 
Cyrcnius  fut  Gouverneur  de  Syrie?  & 
qu'il  fît  un  dénombrement  en  Judée  xo 
ou  12  ans  après  l'époque  marquée  par 
fcs  mots  du  P.  verftt,  en  ces  jours  là^ 

c'cft- 
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V 

e«^.  d.  fiiirJia  fin  du' règne  d'H^rodcî 
$4e  r^ft*  il  pas ,  que  St.  Luc  a  pu  dire 
que  ce  déuoiTibrement  ordpnné  en  ces 
fours  là ,  ne  fut  exécuté  que  fous  le  gon- 
yçrncment  de  Cyrenius?  où  cft  donc  Ja 
eonfoSon  ?  La  contradiâion  n'eft  pas 
plus  réelle.    L'Evangélifte  dit  dans  les 
^  5-7  qu'en  conféquence  de  TEdit  de 
L'Einpcrcur ,  iofi^h  &  Mafic  fe  rendi- 
rent à  Bcthîéhcm  pour  y  être  cnrégir 
tués,  qu'il  n'y  avait  pas  de  place  pour 
eux  dans  l'hôtellerie  &c.  Que  Pon  cii 
conclue,  fi  l'on  veuk,  qu'ily  avoit  alors 
un  grand  concours  de  perfonnes  dans. 
cette  Ville,  à  la  bonne  heure,  rien  n'o- 
blige à  fuppofer  que  l'Edit  d'Augufte  les 
y  avoit  fcùl  appcllées;  &  même  en  le 
fuppofant.  St.  Luc  dit -il  que  ces  per- 
fonnes furent  alors  enrégiftrées  ?  Qu'on 
pèfc  toutes  fes  exprcffions ,  il  n'y  en  a 
pas  une  qui  l'infinue  feulement,  à  moins 
qu'on  ne  donne  au  fécond  verfct  un 
fens,  qu'on  a  fait  voir  qu'il  ne  pouvoit 
pas  admettre»    L'Edit  fut  publié,  on 
fc  difporoit  à  y  obéir;  mais  l'exécutioJi 
en  fut  remife  à  uu  autre  temps;  voilà 

tout 


i 
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.  toDt  ee  <qu'Qn  peut  dëduîfedu  nécit  de 
r£vaQgétiftd»&  où  l'on  ne  raiuroit- troiii^ 
-ver  de  contradiâion. 

Une  tutf^iôbje^on,  mais  qui  ntért« 
•tC'à  peiae  .d'are  fapportéc,  o'ril  que^ 
fi  St.  Luc*aVôit  eu  deffefn  ^éc  dire  que 
rex^ci^tkm^  l^Edit  fut  remife  juiqu'au 
Gouvcri}e^l£Qt^  de  Cyféftrâs,  il  aucoit 
auffi  ^u. parler  des  raifons  qui  la  fiFent: 
dlfi^fter  jusqu'alors  :  •  comine^fi  un  HH^ 
Vfen  écoit  obligé  de  connoitre  ou  4e  dé- 
tailler les- caufes  de  tous  les  faits  qu'il 
touche  en  paflant  !  La .  narration  de 
r£vangéUfte  cft  auffi  cirçonftantiée-quUI 
converioit  pour  faire  connoitre  les  fai- 
fons  qui  avoient  obligé  JoJèph  &  Mariei 
domiciliés àNazaretb,  de  fe  trauPportef 
t  Bethlébem  où  le  Meffiedcvoit  naître; 
^oilà  pourquoi  il  a  parlé  de  nondre4'Au- 
juftc,  &  pour  qu'on  ne. 'Confondît  pas 
les  temps  de  la  promulgation&derexé* 
cution  de  l'Edit ,  il  ajoute  vs.,  2.  q^e 
celle-ci  n'eut  lieu  que  fous  Çyrénius; 
les  caufes  de  ce  délai ,  quelles  qu'elles 
fûflcnt,  étoient  Tabroluracnt  étrangères 

'  à  fon  but.        .   • 

'  Mais 
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Mais,  dit-on  enfin ,  &  cVft  bien  Tob* 
jedion  la  plus  rpécicore,  il  Augufte  ne 
pouvoit  point  faire  de  dénombrement 
en  Judée  fous  le  règne  d'Hérode, com- 
ment pouvoit-il  l'ordonner  ?  La  réponfè 
à  cette  queftion  engage  l'Auteur  à  re» 
chercher  les  raifons  qui  purent  porter 
Augufte  à  renvoyer  à  un  autre  temps 
rcxécution  de  cet  ordre,.  &  c'eft  à 
quoi  il  confacre  le  dernier^  Chapitre, 
qui  ne  nous  arrêtera  qu'un  moment. 

Il  n'cft  pas  douteux  que  l'Edit  d'Au- 
gufte  n'ait  été  public  dans  le  temps  in- 
diqué par  St.  Luc  ;  il  ne  l'eft  pas  da- 
vantage que  cet    Edrt    n'annonçât  le 
dclTein  marqué  de  réduire  la  Judée  en 
ProTince.    Et  c'étoit  bien  auffi  l'inten- 
tion de  l'Empereur.     Il  la  déclara  lui- 
même  à  Hérode  en  termes  très  exprès, 
dans  une  Lettre  dont  Jofephe  nous  a 
confervé  la  fubftance.     Syllée,  Mmi- 
ftre,  ou  principal  Officier  d'Ooodas  Roî 
d'Arabie,    avoit  irrité  Augufte  par  un 
faux  expofé  des  procédés  d'Hérode'en- 
vers  Obodas  &  fcs  fajets      Ces  deux 
Princes  avoient  eu  enfemble  des  démê- 
lés 
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lés  qui  avoient  été  terminés  par  l'en* 
fremire  de  Saturninus  &  de  Volumnius  , 
à  des  conditions  dont  PArabe  ne  rem- 
plie aucune.  Sur  cela  Hérode,  du  con- 
fcntcment  des  deux  Romains ,  entra  à 
main   armée  dans  fes  Pays,  tailla  ctt 
pièces  les  Troupes  qu'on  lui  oppofoitji 
prit  &  rafa   le   Château   de    Renn'a» 
Syllée,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Rome, 
inftruit  de  cette  expédition  ,  en  porta 
(es  plaintes  à  Âugude,  &  déguifa  tel* 
Icment  les  faits  que  l'Empereur  indigné 
écrivit   à    Hérode:     „  QuMl    Tavoit 
jufques-là  cônfidéré    comme    ami, 
mais  qu'il  le  traiteroit  déformais  en 
fujet  ".    Ce  Prince  effrayé  des  me- 
naces d'Augufte,  fe  mit  en  devoir  de 
Tappaifer,  il  lui  envoya  à  deux  repri- 
fes   des   Ambafladeurs  qui  ne   furent 
point  écoutés.    II  députa  enfin  Nicolas 
de  Damas,  qui  ft  joignant  à  eaux  que 
les    Arabes  avoient   alors  envoyés  à 
Rome  contre  Syllée,  parvint  à  détrom- 
per l'Empereur,  &  à  remettre  Hérode 
dans    fes    bonnes    grâces.     Jofephe, 
Tome  XXXrL  Part.  IL      F      après 


9f 
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après  avoir  rapporté  ces  faits  (t29-)> 
baric  tout  de  fuite  des  troubles  fomen* 
tés  dans  la  Famille  d'Hérode  par  les 
Pharifiens ,  qui  en  excitèrent  d'autre» 
dans  le  Pays  à  l*occafion  du  ferment 
exigé  des  Juifs  d»être  fidèles  au  Roi  Ôc 
à  TEmpcreur,  &  que  plus  de  fix  mille 
d'cntr'eux  refufèrcnt  de  prêter  (30). 
Mr»  K.  pour  tirer  avantage  de  ces  di- 
vers faits,  montre  affez  au  long  que  la 
menace  de  traiter  Hérode  en  fujet ,  ren- 
fermoit  celle  de  le  rendre  tributaire,  & 
de  réduire  la  Judée  en  -Province;  que 
le  ferment  exigé  étoit  un  commence- 
ment d'exécution  de  cette  menace  j  & 
que  le  dénombrement  ordonné  en  étoit 
la  fuite  naturellcv  il  fait  voir  par  une 
forte  de  disculfion  Chronologique,  que 
ces  faits  doivent  être  places  entre  les 
années  746.  &  749.  de  Romci  c.  à.  d» 

que 

(29)  Hift.  des  ]mù  L.  XVI.  Cb.  13-.16. 
V,  auffi  Pridcaux  T.  VI  p.  20,7.  &  fuiv. 

(30)  Hiû.  des  Juifs  l.  XVli  Oh.  1..3. 


que  1^  disgrâce  d'Hérode  ne  précéda 
pas  Tan  74.6.  &  qi^e  îk  réconciliation 
avec  Augufte  ne  peut  être  reculée  plus 
tard  que  l'an  749;  qu'ainfi  les  circon- 
ftances  rapportées  par  Jofeph  concou- 
rent parf«iten^ent  avec  la  relation  de 
TEvangélifte  (3O.  L'Edit  pour  le 
dénombrement  fut  publié  avant  que 
Nicolas  de  Damas  eût  appaifé  Augufte , 
&  par  conféquent  avant  le  Congrès  d^ 
Bcryte  ,■  c?eft-à-dire  Pan  de  Rome  748. 
de  la  Période  Jul.  4708*  Mais  la  récon- 
ciliation d'Hérode  avec  Augufte  en  fit 
fufpendre  l'exécution  ;  elle  n'eut  lieu 
qu'après  l'exil  d'Archélaiis^  &  lors  que 
Cyrénius  étoit  Gouverneur  de  Syrie» 

La  Diflertation  fur  T^née  de  la 
Naiflance  de  }.  C.  annoncée  dans  le 
titre,  eft  remplie  de  calculs  4>^  de  dii- 
cui&onsChrondogiqu^s,rervant  à  véri- 
fier que  le  Sauveur  naquit  ^u  printemps, 

ou 

(31)  Voyez  Lardner,  Crtdilibilitj  pf  tbe 
Qejlitl  Hiji.  T.  II.  p.  i65:10I. 
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OU  au  commencement  de  Tété  de  Tan- 
née que  Ton  vient  d'indiquer  ,  envi- 
ron cinq  ans  plutôt  que  notre  Ercvul- 
gaire. 

ARTICLE  QUATRIEME. 

Histoire  de  Richard  Sa- 
vage &  de  J.  Thompson, 
Traduites  de  l*Anglois  par  Mr. 
LE  Tourneur,  Parts  ^  chez 
Fetil  1771.  Vol.  in  I2^  de  363.  pp. 

^f^Ettc  Vie  de  Savage  qui  eft  de  l'in- 
V^  génieux  Auteur  du  Rambkr  f  i), 
a  déjà  eu  quatre  Editions  en  Angleterre  : 
Mr.  le  Tourneur, quoique  fi  accoutu- 
iné  à  obtenir  &  à  mériter  les  fiiffrages, 
ne  promet  pas  à  fa  Traduftion  le  mfimc 

fuccès 

(i)  C.  à.  d.  Le  Rôdeur:  c'cft  le  titie  d'un 
Ouvrage  périodi(jue  dont  pluOeuis  feuilles  ont  été 
traduites  en  François.  Voyez  h  Traduncur  Vmtm. 
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fuccès  en  France  Savage^  dit-il,  n'a 
point  joué  un  de  ces  rôle»  qui  attirent 
rattcntion  publique,  opèrent  les  révo- 
lutions, &  font  la  dcftinée  d'un  peu- 
ple. Nous  préfumons  cependant  que 
la  bizarrerie  de  fonfort,defon  caradlère, 
&  de  (à  conduite,  le  contrafte  furpro- 
Haut  de  vicçs  &  de  vertus ,  de  gran- 
deur &  de  baffeffe,  qu'on  nousrepré^ 
fente  dans  Ibn  ame,  formeront  pour 
tous  les  ledeurs  un  tableau  moral,  qui, 
ave^  Ip  mérite  de  la  vérité,  aura  quel»- 
quefois  tout  l'intérçt  de  la  fiftion. 
D'ailleurs  en  liOant  fon  hiftoirç  ,  l'ima- 
gination pourra  fe  tepofer  agréable- 
jnent  flir  différens  morccau'x  de  Poéfie, 
dont  la  plupart  ont  un  caraftère  ori- 
ginal ,  &  donnent  une  affez  haute  idée 
du  talent  de  l'Auteur.  „  Mais  il  eft 
une  autre  efpèce  d'intérêt  plus  fûr,o*- 
fervt  le  Traduâeur ,  &  dont  on  peut 
jattendre  djavantjage  parce  qu'il  eft  fondé 
fur  l'amour  propre,  &  fiir  la  malignité 
du  cœur  humain.  Samge  avec  de 
^rand  talens  &  beaucoup  d'efprit,  avoit 
hcurc^fement  pour  la  confolation  de 
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ceux  qui  n'eti  bni  poi^lt^  de  gfdnâs  âé« 
fauts,  déS  vices  d*iin  g^nrt  qu'on  mé«» 
prife  (  cÀr  il  en  tft  i^tfinobiis  )  ,  dès  ri- 
dicules originaux  ât  éhoquaiis  :  &  tout 
cela  eft  fait  ^our  ititërelTer  bien  des 
Icdleurs;   — —  Tblit  lé  monde  n'eft 
pas  bien  aifc  qu'Un  Homme  célèbre , 
qu*ûn  Homme  dé  génie  foit  trop  par- 
lait ,   (bit  cftimé  plus  qu'il  ne  vaut. 
On  aimé  àifez  à  le  fuivre  dans  le  cabi- 
neti  à  l'ôbferver  ût^t  >  à  s'inftruire  des 
détails  dé  fa  vie  privée  ^  q\ài  peuvent 
rabaiffer  à  notre  niveau  une  fupëriorité 
trop  onéréufc  à  l'iainbur  propre  '\    Ce- 
pendant cotomc  il  ne  fèroit  pas  humain . 
de  rire  dHmé  manière  trop  iHHlltante 
pour  les  mânes  de  l'ihfortuné  Sàfoa" 
ge  ,  &:  qi^il  eft  bon  ibivant ,  Mr.  l  k 
To'uRNfibft ,  d'établir  une  forte  d'équili- 
bre entre  les  talens  &  la  fortune,  il  a 
jugé  à  pi-opos  de  faire  précéder  la  viiè  de 
cet  Auteur  d'une  ^îècfe  „  qui  contient 
une  double  leçon ,  &  pour  le  riche  fans 
vertu  trop  prompt  à  méprifer  le  talent 
fans  fortune ,  &  pour  l'Ecrivain  lans 
ame  qui  profane  fon  génie,  &  fe  dés- 
honore  avec  l'inftrument  qu'il   avoit 

reçu 
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reçu  du  Ciel  pour  s'iiluftrcr  *\     Cette 
pièce  intitulée  routeur,  eft  traduite  de 
,ChurcbiU  Poète  célèbre  en  Angleterre: 
nous  n'en  tranfcrirons.que  le  naorccau 
fuivant.    „  Tais  toi,  rêveur,  t^is-toi 
(^dit-il  au  grand  gui  méprife   les  beaux 
Arts)  ,  n'abaiflc  pas  la  fublime  Poéfic  à 
la  bafTefle  de  tes  penrées,  &  ne  blas- 
phème pas  fon  pouvoir  lacré.    Homme 
mëprifable,  lève  les  yeux,  parcours  l'u- 
nivers, tu  n'y  trouveras  point  d'objet 
ni  d'Etre,  excepté  Dieu  feui ,  près  du- 
quel un  Poète  ne  puiffe  s'élever  &  te- 
nir nobxmcnt  fon  rang.     C'eft  en  vers 
que  les  Immortels  chantent  les  louan- 
ges de  l'Eternel.    C'eft  dans  les   vers 
qu'ici-bas  le  Poète  vénérable  p.eut  en- 
feigner  la  vertu  aux  mortels,  rendre 
d'une  bouche  infpirée  les  oracles  de  la 
raifon  &  de  la  vérité  ,  &  réveiller  les 
loix    quand    la    Pi*trie  demande   leur 
fecours  contre  des  hommes  corrompus 
qui  tentent  del'aflcrvir    ——-'Hom- 
me  fuperbe  ,*   veux  tu  te  garantir  des 
traits  du  génie ^  &  mériter  l'amour  des 
fages?  Remplis  Ica   devoirs  que  t'im- 
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pofe  ta  naiflance.  Regarde  derrière  toi: 
vois  ton  père  mériter  en  fer  van  t  TEtat, 
les  honneurs  qu'il  t'a  transmis  avec  la 
vie*  Marche  fur  ks  traces ,  &  mon- 
tre  toi  l'héritier  de  fa  vertu.  Mais  fi 
t*^cariant  de  l'honneur ,  tu  choifis  la 
route  de  rignominle;  fi  ta  vie' cft  telle, 
que  ton  père  en  fe  relevant  de  fa  tom- 
be fût  humilié  à  la  vie  de  fon  fis;  que 
dans  fa  douleur  il  maudit  le  jour  où  il 
te  donna  l'être;  que  frémiifant  d'horreur 
de  fe  rencontrer  avec  toi  (iir  la  furfacc 
de  la  terre ,  il  fe  hâtât  de  replonger 
dans  la  nuit  éternelle  fa  tête  vénérable; 
fi  telle  eft  ta  vie,  quand  les  Rois  t'iiu- 
roient  prodigué  tout  ce  que  les  Rois 
peuvent  donner,  tu  ne  ferois  encore  à 
mes  yeux  qu'un  mortel  coupable ,  & 
ma  mufe  s'élançant  jufqu'à  toi ,  iroit 
te  faifir ,  &  tç  traineroit  tremblant  à  la 
lumière  'V 

Nous  allons  tracer  à  préfcnt  un  abré* 
gc  fuccintdela  viedeS^v^^^.  Cet  hom- 
me fi  fingulier,  &  qui  paiTe  pour  tel  mê- 
me  dans  fa  patrie,  où  l'on  fait  que  les 
hommes  ne  ferefiçmblent  point ,  eut  ce- 
ce- 
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cependant  une  mère  plus  étonnante,  * 
plus  inexplicable  encore  que  lui.  'En 
1697  ,  il  y  avoit  déjà  «quelque  temps 
qu'yf»»^  Comteffe  de  Macclesfield  ^viy oit 
fort  ma!  avec  fon  mari.  Impatiente 
de  reprendre  fa  Ijberté  des  mains  d'un 
époux  odieux,  elle  ne  trouva  point  de 
moyen  plus  prompt  &  plus  fur, que  de 
s'av.ouer  publiquement  coupable  d'adul- 
tère. Elle  déclara  fans  pudeur  que  l'en- 
fant dont  elle  étoit  grolfe  alors,  étoic 
du  Comte  de  Hivers,  Cet  aveu  eut 
l'effet  qu'elle  en  attcndoit,  ife  Ton  ma- 
ri ne  fut  pas  moins  empreffé  qu'elle 
d'obtenir  leur  féparation.  Pour  y  par-  • 
venir  il  s'adrefla  au  Parlement,  &  en 
obtint  un  aéte  qui  caifa  leur  mariage, 
&  déclara  illégitime  l'enfant  prêt  à  naî- 
tre. Les  deux  époux  furent  fcparës  le 
3.  Juin.  La  femnie  rentra  dans  tous 
fes  biens  qui  éioicnt  confidçrablcs,  & 
ufant  presque  auffitôt  dç  la  liberté  qu'el- 
le âvoit  de  faire  un  nouveau  choix, 
elle  epoufia  le  Colonel  Brett.  Dans 
l'intervalle  des  pourluixes  de  cette  fépa- 
ration, la  Comtelfe  accoucha  d'un  fils 
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le  10.  Janvier  1693.    Le  Comte  de 
wrs  en  faifant  toutes  lesdemarclics  & 
tous  les  aâes  d'un  Père>  leva  tous  les 
âoutes  qui  pouvoient  refter  fur  la  fin* 
cérité  de  la  déclaration  de  ta  mère; 
mais  par  malheur  ce  père  imprudent 
luîlaiffa  tout  ie  foin  de  l'enfant. 
Loin  de  chercher   à  expier   le  crî- 
,  me  de  fa  naiâànce ,  en  exerçant  à  (on 
égard  les  devoirs  de  la  nature,  cette 
femme  les  viola  tous ,  fc  ne  ccfla  de 
haïr  fon  fils ,  de  lui  nuire  &  de  le  pcr- 
fécutcr  ;   nous    rapportons  au  hazard 
ce  trait  de   là  conduite.     Le   Comte 
de  Rivers  fut  attaqué  d'une  maladie  qui 
ie  conduifiten  peu  de  jours  au  tombeau. 
,,  Il  avoit  fouvent  demandé  des  nou- 
TcHes  de  fon  enfant;  mais  la  mérea- 
voic  toujours  trouvé  le  fecrct  d'éluder 
fes  queftions  par  mille  artifices  &  mille 
menfongcs.    Se  voyant  alors  fur  fon 
lit  funèbre,  &  perfuadé  lui-même  qu*il 
n'en  releveroit  pas,  la  voix  du  devoir 
lui  parla  avec  plus  de  force:  il  voulut 
pourvoir  à  la  fubfiftance  de  cet  enfant, 
comme  il   avoit  afluré  celle  des  au- 

très 
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trcs .  bâtards  qu'il  avoît  eus  ;  &  il 
demanda  des  lumières  pofiiivcs  fur 
fon  état,  avec  une  importunité  qu'il 
n*y  avoit  plus  moyen  d'éluder  ni  de  con- 
tredire. La  mère  forcée  de  faire  une  ré* 
ponfe ,  réfolut  d'en  faire  une  qui  enle- 
vât pour  jamais  au  malheureux  Savage 
le  bonheur  que  donne  une  fubfiftance 
afluréc.  Votre  enfant  eft  mort ,,  lui 
dît -elle.  C'cft  peut-être  le  premier 
exemple  d'un  menfongé  inventé  par 
une  mère  ,  pour  priver  fon  fils  de  la 
provifion  alimentaire  qu*un  père  veut 
lui  aflurer,  fans  aucun  espoir  de  profiter 
pour  elle-même  de  là  ^nion  qu'elle 
lui  ravit  ". 

Savage  élevé  par  une  femme  du 
peuple  croyoit  en  être  le  fils;  quand  il 
apprît  le  fecret  de  fa  naiflance ,  il  fut 
fi  touché  de  la  découverte  de  fa  vérita- 
ble mère,  &  fi  fenfible  à  fa  haine,  qu'il 
ne  pouvoir  renoncer  à  l'espoir  de  la  flé- 
chir. „  Pendant  long-temps  il  fe  ren- 
doit  tous  les  (birs  à  la  nuit  devant  fa 
porte,  &  y  refl:oit  des  heures  entières, 
dans  l'espérance  que  le  hazard  pour- 

roit 
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roît  la  conduire  à  ft  fenêtre,  ou  qu'il 
auroit  du  moins  la  fatistaftion  de  la 
voir  traverfant  fes  appartcmcns  un flam" 
beau  à  laniain»  Mais  toute  Ton  aiSdui- 
té&  toute  fa  tendrcflc  furent  inutiles; 
Il  ne  put  ni  toucher  fon  coeur ,  ni  ou- 
yrir  fa  main  &c.  \ 

Cependant  des  fecours  étrangers  Ta- 
voient  mis  en  état  de  cultiver  fon  gé- 
nie, &  comme  il  n'avoit  aucune  pro- 
fcffion,  it  fe  fit  Auteur  par  néccffité.  |l 
çompofa  deux  Comédies;  mais  il  lie  re- 
tira d'autre  profit  de  (çs  Pièces  que  la 
la  connoiflance  de  Mr.  S t celé  &  de  Mr. 
fVilkes  y  qui  touchés  de  fpn  état  Paccueil- 
lirent  avec  bonté  &  Taidèrcnt  de  quel- 
ques fecours.  On  r;ipportc  ici  un  trait 
fingulicr  de  l^ichard  Steele ,  que  nous  al- 
lons tranfcrire  quoiqu'il  n';îit  aucun  rap- 
part  avec  THiftoire  de  Savage.  Cet  Au- 
teur invita  un  jour  à  manger  chez  lui 
nombre  de  perfonnes  de  la  première 
qualité.  „  Les  convives  en  arrivant 
furent  furpris  delà  multitude  de  domes- 
tiques qui  environnoient  la  table.  A- 
près  le  dîner,  lorsque  Iç  vin ,  &  la  g^i^- 

té 
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té  curent  banni  tout  cérémonial ,  un 
d'eux  demanda  à  Richard ,  comment  il 
pou  voit  foutenir  avec  (î  peu  de  fortune 
un   nombre  fi  prodigieux  de  Laquais. 
Richard  leur  avoua  avec  la  plus  grande 
franchife  que  c'étoient  un  tas  de  co- 
quins ,  dont  il  voudroit  bien  qu'on  le 
débaraffâté    Hc!  qui  vous  en  empêche? 
lui  repartit  le  Lord.    „  Une  bagatelle, 
répondit -il,  feulement,  c'eftquc  ce 
font  autant  de  fergens  qui  fe  font  in- 
troduits chez  moi  une  fentence  à  la 
main ,  &  ne  pouvant  les  congédier , 
j'ai  jugé  à  propos  de  leur  endoflcr  des 
habits  de  livrée ,  afin  qu'ils  puiffenc 
me  faire  honneur  tant  qu'ils  relieront 
chez  moi  '*.    Ses  amis  rirent  beau- 
coup  de  l'expédient ,   le  déchargèrent 
de  ces  hôtes  en  payant  Ces  dettes ,  & 
den^andèrent.  à  Richard  fa  parole  qu'ils 
ne  le  trouvcroient  plus  fibicn  monté  en 
domcftiques  ". 

Mr*  Steele  s'cmployoit  avec  chaleur 
pour  l'infortuné  Savage ,  mtiis  des  rail- 
leries, où  il  entroit  dit  -çn^  plus. de  lé- 
gèreté que  d'ingratitude/ le  brouillèrent 

avec 
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9VCC  fon  protcftçur.   Souvent  il  reçut 
des  marques  extraordinaires  de  la  pitié 
qu'infpiroit  fon  (brt;  mais  voyant  que 
les  bienfaits  de  fes  amis  ne  pouvoit  fuf- 
fire  à  lui  fournir  une  rubfiftance  aflUrée  5 
il  travailla  de  nouveau  pour  le  Théâtre, 
&  voulut  s'effayer  dans  le  genre  Tragi- 
jque.     L'affreufe   miftre    qui   l'oppri- 
moit  ne  put  troubler  la  jfér^nité    de 
fon  amp  >  ni  éteindre  le  feu  de  fon  ima- 
gination.    Pendant  une  grande  partie 
du  temps  qu'il  mit  à  compofer  fa  Pièce, 
il  étoitfans  logement,  &  fou  vent  lans 
pain  :  il  n'avoit  d'autres  commodités 
pour  aider  fon  travail ,  que  celles  que  les 
champs  &  les  mes  pouvoient  lui  offrir. 
C'eft-là  qu'en  fe  promenant  il  compo- 
fpit  dans  fa  tête  ,  les  Dialogues  &  les 
Scènes.    A  mefure  qu'il  avoit  fait  un 
morceau  ,  il  entroit  dans  la  première 
boutique,  demandoit  pour  un  moment 
une  plume  &  de  l'encre,  &  il  l'écrivoit 
fur  le  papier  que  le  hazard  lui  procu- 
xoiu    Cette  Pièce  fut  jouée  ,  &  valut 
cent   livres   Sterlings   à  l'Auteur*     Il 
avoit  trouvé  une  amie  généreufc  dans 
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Mlle.  OUfieU ,  célèbre  Aârice  de  Lon- 
dres ,  qui  touchée  âcs  charmes  de  ùk 
converfation  &  fenfible  à  (es  malheorsti 
hii  fit  payer  tant  qu'elle  vécut  une  peA^^ 
lion  annueik  de  cinquante  Guinées* 
,y  Lors  qu'eUe  mourut  ^  il  fut  faire  técla-* 
ter  fa  reconnoilfance  fans  choquer  Ua 
décence  publique*  Il  porta  le  deuil  de 
fa  mort  comme  dHine  Mère.  Mais  ili 
ne  l'a  point  chantée  dans  fès  Elégies  ;iL 
fentoit  qu'en  lui  prodiguant  les  éloges^ 
il  n'auroit  fait  que  rappeller  des  &ute!i 
que  fon  équité  naturelle  ne  lui  permet* 
toit  pas  d*excufer  même  dans  fa  bien  «* 
faitrice  "•  Il  compoià  divers  Ouvrages 
qui  jouirent  du  plus  grand  fuccès,  en- 
tf'autres  le  Poëme  de  V Errant  &  ce-, 
lui  du  Batari.  Il  acquit  encore  d'autres 
Proteâeurs,  mais  l'habitude  du  defor- 
dre  Se  le  talent  malheureux  d'ofTcnfer 
fes  amis,  le  faifoit  pafier  d'un  jour  à 
l'autre  de  l'abondance  a  la  mi  (ère.  La 
Reine  lui  alBgna  une  rcme  annuelle  de 
cinquante  livres  Sterlings,  qui  eût  pu 
fournir  le  s]^ceifaire  à  un  homme  d'une 
œconomifi  révère.  Mais  Savage ,  com« 
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me  l'obrervc  fon  Hiftorien,  n*avoit  ja- 
mais été  accoutume  a  renvoyer  aucun 
defir  fans  l'avoir  fatisfait.    „  L'cmp.oî 
qu'il  faifoit  de  fa  pecfion  étoit  finguUer* 
Il  n'avoit  pas  plutôt  monnoyé  le  billet 
de  banque,  qu'il  s'eciipluit  de  la  vue  de 
toutes  (es  connoiiTances  ;  Ôc  pendant 
quelque  temps ,   il  n'étoit  plus  poifible 
de  le  découvrir  ,   quelques  recherches 
que  pûflent  faire  l'amitié  ou  lacuriofitë. 
Enfin  il  reparoifibit  fans  avoir  le  fou 
pas  fplus  qu'auparavant.    Jamais  il  ne 
dit  où  il  avoit  cté,  même  à  ceux  qu'il 
confidëroit  le  plus  —  11  vivoit  au  ha- 
zard  &  comme  par  miracle  le  reftc  de 
Tannée  ,    ne  mangeant  que  lors  qu'il 
^toit  invité  à  la  table  de  fesconnoiffan- 
ccs  ;  où  fouvent  il  n'ofoit  fe  préfenter 
mal  vêtu  ;  lors  qu'avec  fa  politeflc  & 
l'aimable  aménité  de  fa  converfation  » 
il  ne  lui  Falloit  qu'un  habit  plus  décent 
pour  payer  à  fes  hôtes  le  dîner  qi^'il 
avoit  pris  chez  eux  ".    Il  logeoit  com- 
me il  dînoit,à1'àvanture;  quelquefois  il 
paflbitla  nuit  dans  les  échoppes, qui  res- 
tent ouvertes  pour  fervir  de  refuge  k 

ceux 


ceux  qui  le  trouvent  errans  <Uu3s  la  Vil- 
le ,  fans  ravoir  où  coucber;  quelquefois 
dans  les  caves 9  au  milieu  des  crapuleu*- 
iès  débauches  de  la  canaille  la  plus  vi* 
le  &  la  plus  corrompue. &c«.  „  C'eft 
ainfi  que  fe  paflbient  des  jours  &  des 
îiuits  p  que  la  nature  Tavoit  mis  en  état 
d'employer  à  des  méditations  rublimes> 
à  des  études  utiles  ^  ou  dans  des  fociétés 
amufantes.    C'étoit  fur  un  boutique^ 
dans  une  cave«.  dans  uBe  verrerie ,  par^- 
mi  les  mendians  &  les  filoux ,  qu'il  faU 
loit  chercher  l'Auteur  de  ce  beau  Poe* 
me  de  VErrant ,  un  homme  dont  l'ame 
étoit  pleine  d'élévation  Ôf  de  nobleCTe^ 
dont  les  connoiflances  morales  étoient 
fi  variées  &  fi  profondes;  un  homme 
qui  eût  pu  éclairer  le  politique  par  une 
foule  d'obfervations  fines  fur  les  hom- 
mes &  la  Société ,  le  moralifi:e  par  fes 
idées  flir  la  vertu,  entraîner  tout  ua 
Sénat  par  fon  éloquence,  ou  briller  par 
fon  efprit  dans  les  Cours  les  plus  polies  \ 

Nous  paûbns  fous  filence  divers  éve«; 
nemens  de  la  vie  de  Savage,  mais  nousi 
allons  réunir  quelques  traits  épars  dans 

Tome  XXXVl.  Part.  11.      G      cet- 
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fàh  pdtttàit.  Il  éreit  cw^tiSktit  K 
'ftriflWe  autant  par  to««irtf  qtiè  ^  pf  liî* 
cit)es ,  &  toajôùr*  pfeft  à  firif é  tm»*  ac- 
tion tfhumanké;  ma»  quand  il  ëtcÂt 
«fen» ,  il  falloit  peu  de  tffeôfc  ^ottr  Fir- 
Titcri  il  fuivoit  ft  vén^^hcé  avè«  W 
dernière  âprcté,  tà^t  q^c  Ta  pafftdS  *- 
toît  dans  refFerVcïbcfteé.  San  âitt^îg 
nVtoît  lii  folidé  ni  ii'vtfi  grttrid  prî* 
A  la  première  quer cHé  il  té  Cï&fùit  dé- 
gagé de  tous  les  lieïis  de  l'hohfieuf  de  dé  la 
Tècoiniioi{tanee,&  il  ne  Té  faifbit  skicud 
féfrùpUlè  de  trahir  les  kcttti  qtfofl  Itii 
avoit  Hyrés  dans  l'épanfeHeoiéîît  de  la 
éonfiance.  On  a  douté  dé  ft  véràéiW, 
iriati  fans  fondeméht;  Ses  tééitk  ïi^é^ 
ftiîent  fias  toujours  les  tiiêmcs ,  nnàîs  ils 
a^aecbrtf  Bicilt  tèiijbiiri  tïiHgrâblfc.  tQuiiri 
il  àirti«icquéK)ti^an^il  tàtîdft  Tes  fautes , 
^♦ën  croyait  -  il  dïftnrtf  HfaiftJitfbs  Vcr- 
ttis.;d!àis  la  partie «lijibrthait qu'il  fâifoit 
ëtdîè  tbajbùrs  rkîfttftWaritfe-  Da6s  ton- 
tes Tés  tté'éa'fidiis  <iÔ  HëViiîaeSilt^fré ,  il 
Aôit  zélédérettJÇOTtfôiaVéïiU  idélfe  vérî- 
té>dèlàjumcê.  Mmkc^imtitmï^VLX 
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que  lui  combien  la  bonté  efl:  nécefiaire 
au  l3onbeur  du  genre  humain;  &  il  n'y 
a  peut-être  jamais  ^eu  d'Ecrivain  qui 
ait  moins  cherché  è  ^aire  en  flattant 
les  pallions,  &  en  corrompant  le  juge* 
ment  —  L'erreur  dominante  de  fa  vie 
fut.de  prendre  l'amour  de  la  vertu  pour 
la   pratique  ;  ^  il  fut  plus  l'ami  de 
rhomme  vertueux,  qu'il  n'en  fut  un 
lui-même  — —  Comme  fes  aûions  é* 
toient  en  général  précipitées  &  nulle- 
ment réfléchies ,    elles   fe  trouvoient 
fou  vent  blâmables  ;  mais  Tes  Ecrits,  pro- 
duétion  plus  lente  de  fa  raifon  &  de  fes 
études,  tendirent  toujours  à  élever  l'a« 
me ,  &  à  favorifèr  les  progrès  de  la  fai- 
ne morale  &  de  la  Religion.  —  Une 
partie  de  Ces  vices  &  de  fes  fautes  doit 
être  attribuée  aux  circonftances  de  fon 
fort.;  U  en  déplore  le  malheur  d'une  ma- 
nière vraiment  touchante  dans  fon  Poê« 
m  du  Bâtard.    „  Je  n'ai  point  eu  de 
„  Mère  qui  priât  le  Ciel  fur  mon  ber- 
„  ceau,  -qui  veillât  fur  l'innocence  de 
M  mes  premières  années;  je  n'ai  point 
»  eu  de  Père  dont  la  main  guidât  les 

G  2  „  pas 
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^,  pas  de  ma  jcuneffc,  &  fît  éclorremcs 
„  venus  en  étouffant  le  germe  de  mes 

„  vices  ". 

„  Son  état,  quelque  affligeant,  quel- 
que afF  eux  qu'il  pût  être*  ne  le  fit  ja- 
mais tomber  dans  le  défefpoîr.    Dans 
fa  plus  grande  misère,  il  eut  toujours 
le  courage  dé  Toutenir  la  dignité  natu- 
relle des  talens  &  du  génie;  on  le  vît 
toujours  prêt  à  réprimer  Pinfolente  fu- 
périorité  que  le  riche  eût  voulu  s'arro- 
ger fur  lui ,  &  è  fouler  aux  pieds  toute 
réputation  qui  n*avoit  pas  le  mérite 
pour  bafCf    —   Jamais  il  ne   fouffrit 
qu'on  le  traitât  autrement  que  comme 
un  égal  ".    Un  jour,  &  ce  jour -là  il 
étoit  fans  logement,  fans  paîn,  fans 
habits,  un  de  fes  amis  lui  envoya  di- 
re d'aller  1«  voir  le  lendemain  a  neuf 
heures,  Savaf^eùxt  que  l'intention  de 
cet  ami  éto/t  de  l'obligçr  ;  mais  il  fut  fi 
choqué  qu'il  osât  lui  prefcrire  l'heure 
où  il  feroit  vifible,  qu'il  refula  d'y  aller 
&rc3Ctta  fes  fervices.    Malgré  fon  or- 
gutil&  l'inflexibilité  de  fon  humeur ,  on 
a  oblcrvé  qu'il  faîfoit  toujours  fes  de- 
mandes 


mandes  de  l'air  le  plus  aifcf^  (ans  purot- 
tre  éprouver  le  moindre  femioient  de 
honte  ou  d'embarras ,  &  il  n'avoit  pas 
Pair  d'attacher  un  grand  prix  à  ces  Tor^r 
trs  de  comptai fances;  mais  il  ne  fè  ré* 
concilioit  pas  aifiément  avec  quiconque 
ou  l'avolt  rcfufé^  ou  lui  avoit  fait  en- 
trevoir qu'il  s'attendoit  à  fe  voir  rendre 
(on  prêt. .  Son  aine  étoit  d'une  vigueur 
&  d'une  aélivité  extraordinaires:  il  a- 
voit  lé  jugement  net,  la  conception 
vive,  &  la  mémoire  la  plus  beureufe^ 
il  étoit  doué  d'un  taâ  exquis  pour  ap* 
précicr  le  mérite  des  Ouvrages  comme 
celui  des  hommes,  &  la  fcience  du 
cœur  humain  étoit  ce  le  qui  dbminoit 
çhçz  lui. 

Cet  homme  qui  infpire  tour- à-tour 
des  fcntimens  fi  oppofës, parce  qu'il  fut 
ça  réunir  de  fi  contraires,  mourut  auflî 
malheureux  qu'il  avoit  vécu.  Il  fut  ar- 
rêté pour  dettes, &  après  quelques  mois 
de  prifon  Ja  mort  vînt  terminer  fa  cap» 
tiyiié  à  l'âge  d'environ  45  anst  L'Hif- 
toirc  de  la  vie  fera  utile  „  à  ceux  qui, 
par  trop  de  confiance  danjs  leur  mérite 

G  3  fu. 
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fbpérieur  »  ou  dans  leurs  (accès  »  dédai- 
gnent les  maximes  commune^»  de  la  vie; 
s^ils  recueillent  de  ce  trifte  exemple, 
que  rien  ne  fupplëe  jamais  au  défaut  de 
prudence,  Se  que  ia  négligence  &  l'irré- 
gularité dans  la  manière  de  vivre  &  de 
fe  conduire,  quand  elles  durent  trop 
iong-temps,  rendent  k  la  fin  la  fclcn- 
ee  inutile  i  l'ei^ic  ridicule ,  &  le  génie 
H^me  mépriflriiie  "• 

La  vie  du  çëlôbre  Auteur  des  Sa/- 
Jbns^  préfente  afiez  peu  d'évenemens: 
jf  Quant  aux  qualités  les  plus  éniincn- 
tes  de  fon  ame  &  de  Ion  cœur ,  dlcs 
Ibat  mieux  peintes  dans  Tes  Ecrits  , 
qu'elles  ne  pourroient  Têtre  par  aucun 
Biographe.  C'eft  là  qu'on  peut  voir  à 
chaque  page  fon  amour  pour  le  genre 
humain ,  pour  fon  pays ,  &  pour  fes 
amis;  fa  dévotion  pour  l'Etre  ftfprême, 
fondée  fur  les  notions  les  plus  jdles  & 
les  plus  élevées  de  fcs  opérations  &  de 
fa  providence»  Son  cœur  étoit  fi  vaf- 
te>&  (à  tendretfe  fi  Ibrabondante^qu'eU 
le  s'étendoit  jufqu'aux  animaux.  On 
peut  juger  par -là  de  celle  qu'il  avoît 

pour 
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fil  vie  ji  ait  ^qafif.  4>PtKl9/m  m  M  Af- 
filât. 4e  feivi.  m  fit  M^if.hJemft- 
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La  Fontaine. 
farts ,  cliez  toitln  i??!;'  gràad  in 


^"y  \ù-- ...    V  ri') 


•  r 
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qu'autàrrt  WfMc  éioi\  n^igée 
en  France  ziknï  Ci  'Fontaine'':^'  autané 
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elle  a  été  cultivée  deptHs  les  cbefe- 
tfceilvres  dont  il  a  enrichi  notre  Lan- 
gue. „  Des  Fabuiiftes  ont  paru  de  tou- 
tes parts;  plufieurs  ont  mérité  des  élo- 
ges; tous  ont  donné  à  la  Fable  le  ca- 
raftère  qui  leur  étoit  ptopre.  Facile  & 
quelquefois  él^ante  ^sk  Brun^  ingé- 
nieufe  dans  la  Mette  ^  galante  dans  l'Ab- 
bé ^  Gricmirt  ^  naturelle  mais  fouv ent 
trop  fimple  dans  Rîf  A^r ,  elle  a  pam  avec 
^e  nouvelles  grâces  faiis  ta  plume  de 
IIM.  Dardeme^  Barbe,  Grozelier  ^  & 
fiir-tout  entre  les  mains  de  Mr.  l'Abbé 
Aubert,  celui  de  tous  ces  Imitateurs  de 
La  Fontaine,  qui  nous  parolt  avoir  le 
plus  approché  de  fon  modèle.  Tels 
font  les  Auteurs  dont  les  Fables  ont 
fcrvi  de  fondement  àPÔuvragcquenous 
préfcntons  \  Mais  pour  éviter  de  ne 
donner  au  Public  que  ce  qu'il  pofledoit 
déjà ,  on  n'a  choifl  dans  les  Recueils  de 
ces  Auteurs  qu'un  petit  nombre  de  Fa- 
bles ,  on  y  a  réuni  ceux  de  leurs  Ou- 
vrages qui  ont  échappé  à  leurs  collec- 
tions ,  &  le  peu  que  nos  premiers  Ecri- 
vains ont  pu  compoier  dans  ce  genre. 

Les 
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Les  Editeurs  ajoutent  de  plus  qu'il  n*cft 
aucun  Journal  depuis  la, Fontaine,  où 
ils  n'aient  paifô  quelques  unes  des  Piè- 
ces qui  forment  leur  Fablier,  de  forte 
qu'on  y  a  ralfemblé  des  produftions  de 
plus  de  cent  Auteurs.  Il  s'y  troure  aufiî 
des  Fables  qui  n'avoient  point  encore 
paru:  les  unes  ont  été  commuûlquées 
par  des  Anonymes ,  &  on  doit  les  au- 
tres à  MM.  f  Arnaud,  Watelet^  Mer- 
cier ,  l'Abbé  le  Mmimer  ,  &c.  Nous 
avons  cherché  avec  emprelTement  les 
Fables  dé  ce  dernier  Auteur;  celle  que 
nous  allons  transcrire  eft  de  lui  &  nous 
paroit  une  des  meilleures  du  Recueil. 

LE    FI LS INGRAT 

Des  dons  dt  la  Nérture 
Un  enfant 
En  naiffknt 
Re%ut  amph  mefurel 
Air  de  dignité , 
Efprit  &  beauté^ 
Ame  fimple  &  pure^ 
U  eut  tout  hors  un  points 
Encore  pourquoi  ne  teut -il  ffiînti 
\      Ceft  qu'il  étoit  en  fa  puijffance 

G  5  De 


370  BiBLwmsQps  nss  Sciences^ 

Pf  /*avAir  jDum  t^m  ^f* 
Ce  point  /ét»ii  tçbéiffana; 
Nfitre  enfant  n'en  fit  aucun  cas  : 
Jl  f  référa  lindépendanct 
Et  fa  danger eufe  douceur 
Aux  lotx  qu'un  père  avec  prudence , 
Lui  frefcrtvoit  pour  fon  bonheur. 
Ce  fili  rebelle  efl  placé  par  Jon  père 

Dans  un  verger  di/icieux.. 

Entre  nnile  fruits  Jax*ûureux  ^ 
Vont  le  ciiùix  #/?  fermés  à  J4n  goûf^  àfesyaux , 
(Entre  nitile^  t^jeft:  bien  dequoi  fe  fatisjaire) 
Unfeul  ej^  défendu  comme  pnniciguxi 

Jl  efl  b'tenf^t  pueilli ,  fuaPié^.% 
,    Et  btentât  if  p^e  efl  van^ff 

De  malheurs  une  Im^te  fle^ 

Accable  ce  fils  indocile  i 

Mait  de  ces  maux  le  p/ut  affreux , 

Celui  qui  plus  le  déjèspète , 
C'efl  de  fe  voir  ptivé  de  la  clarté  des  deux. 

Si  ton  juge  qù*alors  le  père 

N* écoutant  plus  que  fa  colère , 
Abandonna  f  aveugle  à  fon  mauvais  deflin  , 

Et  que  le  fils  puni  ceffa  d'être  mutin  ^ 
Cefi  mal  juger  z  chacun  garda  fon  caraQèret 
Sâême  tendreffe  d*un  cité , 
Et  de  l'autre  toujours  même  mdoeilfté. 
A  la  voix  de  t enfant  qui  pleut  i  et  fe  défoie  ^ 

On 
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O»  v^t  bientôt  le  bon  pèrr  accourir  \ 
Il  le  rajjure^  il  le  confele; 
Il  fait  bien  flus  encore ,  //  va  U  Jécourir,  ' 
„  Fils  ingrat ,  lui  dit  -  //,  mais  fis  ingrat  quefatme^ 
» ,  Si  ton  màlbeur  efl  grand ,  mon  amour  efl  extrême  ; 
,,  Ton  injoriune  &  tes  bejoîns 
,,  Exigent  les  plus  tendres  foimi 
„  De  mon  cœur  tu  peux  les  at tendre  ^ 
„  Pour  guider  tes  pas  incertains  ^ 
M  Sers  -  toi  de  ce  bâton  que  je  mets  en  tes  mains , 
,,  Entre  mes  bras  j'aurai  foin  de  te  prendre  ^ 
^  »9  S'il  fe  trouve  un  chemin  d/pcile  &  gHJfanty 
M  Oà  ton  bâton  feroit  un  feéours  impuiffant^    . 
Voilà  ce  que  ^promet  éf  ce  que  fait  le  père^ 
Pûuvoît-il  plus  promettre ,  &  pouvoitM  mieux 

faire  ? 
Voyons  comment  fè  comporta  Nnfant^ 
Tout  t effraye  d'abord^  V intimide^  Ntonne; 
Avec  fon  bâton  il  tâtonne , 

Puis  quand  il  a  bien  tâtonné^ 
Il  lève  un  pied  timide , 
Le  porte  oit  le  bâton  le  guide , 
Le  pofe  à  terre ,  ejf  encore  étonné  ; 
Versée  pied  précurfeur  ^   bientùt  l'autre  s'avance  ^ 

Et  mon  aveugle  a  fait  un  pas; 
Au  fécond  ,  au  troifème ,  encor  même  embarras  : 
Mais  le  temps  &  Nxpérience 
Amènent  l^  facilité ,  ^ 

Et 
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E$  ie  voilà  qui  tr9te  avec  Mgiiiti^ 

C*efl  -  h  '  dire  avec  imprudence. 
Le  bâtùn  n'efl  plus  eonjuhé 

Et  ne  fert  que  de  contenance, 
^Le  père  a  beau  crier  :  „  Mon  fi/s  .prends  garde  s  toi  ^ 
„  Sers-'foi  de  ton  bâton  ^  pat  ici  ^  viens  ^  fuis-moi  * 
^  Oà  vaS'tu  mal  eut  eux  ^  Arrête  .  .  •  . 
Venfant  Ifùje  crier  &  n^en  fait  qu'à  fa  tête  ; 
jiufjt  Dieu  fait  comme  il  tombe  fouvent  ^ 
En  arrière  tantôt ,  &  tantôt  en  avant, 
A  chaque  cbute  il  pleure ^  il gimit ^  il  s'affligei 

Mais  jamais  il  ne  fe  corrige. 

Si  le  père  lui  prend  la\main 

pour  le  fauver  d'un  précipice^ 

Et  le  remettre  en  bon  chemin , 

Comment  payent  -  il  ce  fervice  ? 
Je  vais  le  dire  :  mais ,  bêlas  !  le  croir/it  on  ? 

Jl  le  jrappe  de  fin  bâton. 

De  fin  bâton  !  comment  l  /on  père  ! 

Oui  fin  père  &  fon  bienfaiteur  : 

jlh  î  Dieu  i  quel  mauvais  caraSlèrel 

Puijfe  le  Ciel^  jufle  .vengeur  ! 

Prenez  garde  ;  qu^ailez  -  vous  dire  ? 
Cejî  tout  le  genre  humain  que  vous  allez  maudis  -*. 
Le  père ,  tenfant  »  le  bâtm , 

Cefint  Dieu  ,  Ibomme^  la  raifin. 


AR- 
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ARTICLE  SIXIEME. 

The  HisTORt  op  Great  Bri- 
T  â  I N ,  from  tbe  firji  Invajion  of  it 
hy  tbe  Romans  under  Julius  Cœfar. 
Wfitten  on  a  nev)  Plan.  By  R  o- 
BERT  Hbnkt,  D*  D.  FoL  L 

Ceft^à-dîre^ 

Histoire  oe  la  grande  Bue- 
TAGNE,  depuis  la  première  in- 
vafion  des  Romains  fous  Jules 
Céfan  Ecrite  fur  un  nouveau. 
Plan,  par  Mr.  Robert'  Hen- 
ry, Dr,  en  Théologie,  Pafteur 
à  Edimburg  ,  Tome  L  in  4^. 
Londres  ^  chez  Cadell  1771. 

LE  plan  que  le  Dr.  Henrt  a  for- 
mé, cR  très  vaftc,  &  s'il  eft  bien 
exécuté,  comme  ce  premier  Volume 
donne  lieu  de  Pefpércr,  ce  fera  afluré- 

ment 
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ment  l'Hiftoire  la  plus  complctte  d'An- 
gleterre qui  att  paru  jufqu*ici.    Tout 
rOuvrage  fera'  dl^ifé  en  dix  Livres, 
dont  chacun  contimencera   à  quelque 
période  remarquable.     Chaque   Livre 
aura  fept  Chapitres*     Le  premier  de 
ces  Chapitres  comprendra  l'Hiftoire  Ci- 
vile &  Militaire  de  la  Grande  Bretagne 
pendant  le  période  qui  fait  le  fujet  du 
Volume.    Le  2d.  Chapitre  de  chaque 
Livre  contiendra  l'Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  du  même  période.    On  trouvera 
dans  le  s^/Chapitre  THiftoire  de  la  con- 
llitution,  du  gouvernement,  desloix, 
&  des   Cours  de  juftice.     L'Hiftoire 
Littéraire  fera  le  fujet  du  4©.  Celle  des 
Arts  tant  agréables  qu'utiles  remplira 
le  5«.  Chapitre.    Le  6«.  fera  confacré 
à  l'Hiftoire  du  commerce ,  de  la  navi- 
gation ,  des  monnoies,  &  du  prix  des 
denrées.     Enfin    le    7<    traitera    des 
mœurs,  des  vertus,  des  vices,  des  u- 
.fages  remarqua^bles ,  du  langage,   des 
modes,  des  mets  &  des  divertilTemens 
des  Peuples  de  la  Grande  Bretagne  pen- 
dant le  même  période.    Cette  métho- 
de 
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de  r^rs  exttOemMC  flii^t^  depciis  le 

vrage  ;  de  forte  que  te  ptim  ^  Vo^G^Huf 
q«î  pôrbÎÉ  à  prrfftfif  ^  &  qiri   ôoftticiit 
THiftohef  (te  la  Ortnde  Bretagne  depuis 
Wfiyofi^rf  de  Juleô  Céftr  jorqu'à  Tarri- 
y^é  des  Sa:lonfi^  fi^a  préclfémtnt  Je 
pten  deto^Slcs  Voluflic*  (liivan^.  Ainfi, 
par  ex.  on  fera  tov^ouvs  sûr  de  trouver 
dans  le  4^.  Chepîtw  de  chaque  Tomey 
THlftoirè  des  SoiêQCdd  &  des  Sa^vans 
pendant  le  période  qot  £àra  le  fujet  de 
ce  Toiné.    Ge  pl*n  nous  paraît  bien 
conçu ,  St  jiJsqucs  lei  on  ne  peut  qu'ap* 
plaudi^  à  reKécutiol).    Il  eft  vrai  que 
le  Dr.  Hekry  n'eft  pas  de  là  force  de 
MM.  Httm^  &  KékitffiH^  &  que  fou 
ftylc  n'a  lii  Ténêrgië  tti  iVjgr^ment  que 
ces   deux   eXcelléfts  EèfîVâins  ftvenfc 
dônaé^  âûlêur;  mâij  il  eft  clair,  am- 
ple, &  ft*â  rien  de  rébut&ftt/  Du  refte 
l'iéraditloâi  le  travail,  lèi  reôheféheô^ 
l'exâftltude  de  TAuteuir  mérifènt  les 
plus  graf^ds  éloges  <  &  lai  ôbtiendroat 
iàns  dcJtàté   la  rccofindilTaftce  de   Ibèi 
^compKtrl^tSy  St  l'^meâts  éflAUj^c^si 

qui 


\ 
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qui  ne  tarderont  pas  à  connottre  fou 
Ouvrage  par  les  Traduâions  qui  s'en 
feront  fans  doute. 
Le  Dr.HEMHT  croit  qu'il  eft  vraifembla- 
ble^  fi  non  abfolument  certain,  que  la 
connoiflance  de  l'Evangile  parvint  dans 
la  Grande  Bretagne  avant  la  fin ,  &  peut- 
être  vers  le  milieu  du  premier  fiècle. 
Tertullicn ,  dans  fon  Traité  contre  les 
Juifs,  qu'il  écrivit  en  app,  afSrme  po- 
iitivement  que  ces  parties  de  la  Bretagne 
où  les  armes  Romaines  ttétoient  jamais 
parvenues^  s^ét oient fmnifesâ  P^obéiffan-^ 
ce  de  CbriJU  D^ùù  l'on  peut  conclurre 
que  le  Cbriftianirme  s*etoit  déjà  intro- 
duit quelque  temps  auparavant  dans 
les  Provinces  Romaines  de  la  Bretagne 
méridionale.  Eufèbe,  qui  floriflbit  au 
commencement  du  4**  Siècle  ^  dit  que 
les  Apôtres  avoient  prêché  avec  fuccès 
l'Evangile  dans  les  IJles  Britanniques. 
Théodoret ,"  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  5c*  Siècle,  dit  en  propres  ter- 
mes en  parlant  des  premiers  Difciples 
de  J.  C.  ces  picteurs,  ces  piagers^  ^ 
ces  faiffurs  de  tentes .  perfuadérent  non 

Jeu* 


feulement  aux  Romains  £f  à  leurs  fujetSf 
mais  auffi  aux  Scythes ,  aux  Sauramates  » 
aux  Indiens     ■        aux  Bretons  d^embrafi 
fer  la  Religion  de  celui  pu  avoit  été  erU" 
cifié.    Gildas  ^  le  plus  ancien  des  Hifto-^ 
jiens  Bretons ,  t]ui  florifToit  dans  le  6K 
Siècle ,  fixe  Pintroduâion  de  la  Reli« 
gion  Chrétienne  dans  la  Bretagne  mé« 
ridionale^  vers  le  temps  de  )a  grande 
révolte  des  Bretons  fous  Boadicée  en 
<^i.    Et  véritablement  il  aaroit  été  très 
difficile  que  le  ChriÎRiianifhie  n'eût  pas 
pénétré  de  bonne  heure  dans  ces  Ifles. 
L'Empereur  Claude  établit  une  Province 
Romaine  dans  les  parties  méridionales 
de   la  Bretagne  dès  l'an  43.  Peu  de 
temps  après  il  fe  forma  une  Colonie 
Romaine  à  Camelodunum.  Londres  & 
Verulam  étoient  devenues  des  Villes 
libres»  fioriiFantes,  &  peuplées  de  Ci« 
toyens  Romains^  dès  avant  la  révolte 
de  Boadicée.    Gela  dcvoit  néceffaire« 
ment  occafionner  un  commerce  con-^ 
tinuel  entre  Rome  &  la  Bretagne ,  de 
forte  que  tout  ce  qui  faifoir  du  bruit 
dans  cette  Capitale  du  monde,  t«ni$ 
Tome  XXXFL  Part.  Il       H  les 


3^    ^W'iftiMfiPtf  IHK  ^Cm'lQMb 

tfuniK  i«99t»lW  4m^  les  Isle«r  9riwuMp 
quff  C>^U  ^  iAC^t«ft«W«^«9. 1%.R«> 
lj«i«lt  C^rétieiiAf  «voit  fi»t  d^  gr^idi 

<W»  ^:  qt^*«ll«  a?0it.  niëme  auir4  Tht 

Bfet«i(^,  av  moins,  av^  Va»94iit  14 
90,9  Q^i^e  xnqur^t.  A*a^  eejtte  ^ftr 
1^  ua  e^%t>4  nan^i»fe  4e.  BfeiQi^  4ltv» 

in  Cp^ir  liopéfi^liei.  <!^  ()WAt^«:  df.  Ra* 
fla»ip&,  «jtoicot  veftw  <4»  Ro«»#'«i»  8f«T 
ItHgne  p<iur  oçe»pw.4w  Rpft<».t«ftl:ciT 

QQ  r^pol^  qijk'iiu^n  d^  CM.  BNe(9§s  à 
k«K  rç^op:  4^;,l9«F  Patrift,  o»  d«  ç«« 
{loqAStiins  à  lew  iM^i\(fSç .  dai)s  k»  ftret^h 
Sll^^iii'y  ait  ap^oiifé  l9k.c«Kvai9iS4nc«  d« 

j^aiLçontraiiif  ^,pr%l}inwç  qWrP*89al 

.■.■■.'  Vi 


ifut  Timwt  en  Biett^nr  entre  V$n  4j| 
&  l'an  54  de  R  ^  itÇt  Irwv^  phaAanv 
ChrétkJte  ?  Cefb  {wii^IièpçiMBrt  ei^ 
^oû  »  Heu  de  cnotte  de  PcMftipMia 
Grscfiui',  cMèbre  Dame  Rcm^iâe.feiifa» 
me  (FAndoi  PlàDtil»s  te'  preimer  Gtm» 
twoenr  de  k  Pr.t»V!tec8f  Romabit  dDi 
Juî^Fetttte     Void  ce  ^u'ei»  dit  TabiWs 

ér  Piaâfm  qtà  av^it  ohttnu  PbtmmÉff  et 
fé^atim  (r)  pnitfn  vibrer  faV/  09» 
vtmftittéep  fitf  k$  Bve^mf^  ajUànf  é(é  0ê^ 
wfii  éPmmr  màiaj^  <te3  9ap€tm\09t 
étsm^jbKs,  fut  nmife  aujugemewt  dtfim 
iÊan^  qté  àevûnt  m^  prononcer  pt  jg 
tie  Qffiirfo»  bmfmr/fit  une  a^ntUée 
âf  pm^ena  ffiio»  In  antknnér  emtume»,  ^ 
iériarm fit  f€m)kr  imtmute.  dm  Dme 
nièaa  incm  ià^^empr^  n^h  ifirir  mm 
isantmaede  Jri^f&  i^eft  exMmemMC 
irraireaoollsdBie  for  etf»  .iapioAHlèfi'sré- 
ttaiigè>af  àmk  Fooqmiw  f^e  mtuléè 
étaient  ïe- ChrimmûtcL^  Of  tfc$t» 
Saxnr  JiaAier  ëtafic  .Cb^^ 

elle 

(  I  )  E()>èce  iDférieore  de  trfompHe. 

Ha 


^7o    BtÈïA0W(iqiMt^vBs  Scm^aes,    ' 

t^c  accoiïipdgna  ibn 'Mari  pendant  Ta 
réGdence  en  Bretagne  depuis  l'an  43 
jufqfn'en  47 ,  elle  peut  avoir  été  une  des 
première^  qm  apporta  4a«  connoiflance 
de  ]•  C.  danà' cette  IHe,  &  peut  •être 
•qn'clle  engagea  quelqu'un  des  premiers 
Prédicateurs  de  PEvangile,  à  y  venir 
dès  lors.  Mafs  fi  la  Religion  Cfarétien- 
tîe*  fit  beaucoup  de  progrès  à  Rome  fout 
ie  règne  de  Claude,  elle  en.frt  bien 
plus  encore  fous  celui  de  Néron.  Car 
■en  57  S.  Paul  arriva  dans  cette  Capita* 
le,  &  7  prêcha  le  Royaume  de  Dieu 
pendant  deux. ans  entiers^  avec  toute 
4lbôr(é&:  fans  que  perfbnne  l'en  empê<« 
cblïlt(:i>  Orçnne  peut  guèçe  .dou- 
ter que  parmi  tcrnsceux  que  lui  Se 
<)^aotres  Prédicateurs  de  l'£vangile  con- 
Tertirent  à  la  foi  .Chrétienne,  il  ne  le 
Sait  trouvé  quelques  Bretons^  ou  queU 
^es^  Romains  qui  eurent  octaGoa  d'al- 
ie^.pett  de'temps.  après  dans  la  Grande 
Bretagne  9  où  ils  firiint  connoître  ia 
nouvelle  Religion . qu'ils  avoiem  .em- 

brafle'c. 

r    (2^)  4^fs  XXVIII:  31- 


»  i 


Oc*0B»i  Novemb.;Décbmb:,  if7i.  ^J: 

bfafiëé.  On  a  tîWt'licu  de  ^fénimcf'i 
que  parmi  les  perfonnes  qui  turent  con- 
Yû-tîésJpir  g.  Paol,  il  le' tlfoùvl! :à 
moins  une  Bretonne  d'un  rang  &  d'un 
mé^e  diftifigué.  ■  '  C'étôit  Clàitïliég '^qk 
cft  nommée i^^^rB'uéUà  2Tim.  IV: 
21.  &  que  Ton  croit  avoir  été  Claudie^ 
femme  de  PudëiftyïéSfè'' bretonne 
dont  Martial  célèbreiabcputt^  &  la.veçn 
tu  Èpgf'.  XIII.  LV  4-  &  '  tptgr:.  lÀ^i.  s 
ïir1i:*"(^oi'qu^Ve^^  foit,  ilparoîi; 
ireffàiii^pâf  tûut  oë'^^ui^a'  été  dit  ci-dcf- 
ràJÎ'qâeics  ptçnfî^/i  rtyoAs  de.  la  lu- 
Tniére"  Évangeiiqi^épéhétrèrènt d'ans  les 
pamès'tti^ridionalAide  la  Bretagne  cIoit 
t'rè  tannée  il"*  Viéu'k N. ' S.    "     '• 
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iaTlCtE  SEPTIEME. 
L^rrHB  iiw  ^ttteqn  (te  cette 


MESSIEURS, 

T 

PLus  en  eft  intun^mciit  con^inpii 
de  l'obligation  dans  laquelle  oouf 
fommes  tous  de  nous  rendre,  uû^  9 
nos  feoiblables  ,  plus  Qji  defire.viyp«- 
inent  d'y  contribuer.  Ce  defli.  Jfi^ijcrt 
une  nouvelle  force  ^^  lorsque  Ton.Qft  ft 
flatter  qu'en  feryânt  les  homiiiççy  09 
pourra  glorifier  Dîc^u* 

C'cft  dans  cette  double  vue,  que  je 
fouhaiterois,  Mcfficurs.,  dç  publier  quel- 
ques Cantiques.  Jfç  juge  de  ces  Eflàis 
avec  toute  la  nio^tefti:  qui.'me  convient 
à  tous  égards.  Je  penfe  néanmoins 
qu'il  n'efl:  pas  abrolumént  requis  que  des 
Ouvrages  utiles ,  tompofôs  en  faveur 
de  Perfonnes  bien  dispofées ,  Toient  ex- 
cellent 

:  La  Mufiqueprêtut  à  laPoéliedenou- 

:  veaux 


titiws  tïtil  pirilTetit  êtfè  thantés;  &j'di 
préféré,  pôut  U  J>ltis  gramle  «tiffcé ,  te 
chant  de  nos  Pl^aumes, quoique  la  me* 
fure  de  quelques  uns  d'entr'eux  foit 
peu  favorable  à  if Bdimbàte  jtet  Vers. 

Des  Cantiques  Chrétiens ,  des  Can- 
tiques iuf  d^s  -fti^étls  '  Chôrs  aux  Chré- 
tiehs, 'des  Cami^ôS  relatifs  aux  diver- 
fes  ciFf6««ftances  &c  aux  différentes  dis- 
politions,  dans  lesquelles  les  Chrétiesâ: 
peuvent  fe  trouver,  doivent ,  fans  dou- 
te ,  leur  être  agréables.  Confiés  en  quel- 
ijuc  forte  à  le^ir  ùî^ttiMfe  ,  ih  ^toU- 
roient  enibite  naturellement  à  eux  ëâns 
la  retraite,  &  fixeroîent  plus  fingulièrd- 
ment  leur  atlcotion  dans  \e  Culte  p^r- 
ticulier. 

Je  ptcût  te  Iiilâlti£«Mi(n8ili^  i  di  Vtife 
envoyer  trois  Cantiques  intitulés ,  le 
Defir  d'exaitfr  Dieu ,  ia  retraite  Mgiett» 
fe^  &  rExi/lence  de  Ùieu*  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  les  inférer,  avec  cette 
Lettre ,  dans  votre  Journal.  Je  tvoiw 
demande  ,  M effieurs  «  votre  avis  fur 
mon  projet,  &  tos  i^fBirquti  fur  mes 

H  4  Can- 
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Cantiques.  Je  foUicitc,  auffi  les  obferya^ 
lions  des  Perfonnes  bien  intentionnées 
&  dispofées  à  féconder  mçs  vues. 

J'ai  Thonneur  d'être 

MESSIEURS, 

Vme  très  Vimble  ^  très 
çMJJant  Serviteur 


Xt  177^ 

CANTIQUE    PREMIER. 

Sur  le  Chant  du  Pfeaume  LXVIÎI. 

LE  DESIR  D'EXALTER  DIEU, 

J^ngei  Sahfs ,  prêtez-mot  vos  Chants! 

Je  vtux  coKfacriY  mes  accents 
Au  Monat'que  du  Monde  ! 
De  Séraphins  ^  Chœurs  immortets^ 
Qu*à  vos  Concerts  perpétuels 
^a  joiblâ  V9iH  vipondi  ! 


OcroB.y  N0VH11B.9  D£CEMB.|  177 1.  ^g^ 

Je  veux  etêlter  nuit  é^jour , 
D'un  Dieu  dément  le  tendre  mme&r 
Envers  fei  Créatures, 
Je  veux  mbrujé  de  ferveur , 
Bénir  fin  infigne  faveur , 
'  Louer  Jes  Loixfi  puresp 

Eclatez  donc  juftes  transport s\ 
Oublie^  6  mon  Ame^  ce  corps 
Qtii^  tropfiuvent^  t*enfirrel 
yîinfi  qu'un  Aigle  audacieux 
Eleve^toi  jusqaes  aux  Cieux  » 
Volç  au  Jein  de  ton  Père.  ^ 
Cannois  fis  divins  Attributs  , 
Ses  incomparables  Vertus^ 
Ses  Oeuvres  magnifiques» 
A  tenvs  ,  tous  ces  grand  objets 
Fourniront  de  riches  fijett 
A  tes  fier  es  Cantiques* 

Et  vous  Ecf'its  /f  vrais  t  fi  beaux  ^ 
Tels  que  de  cikftes  flambeaux  y 
lllumiriez  mon  Ame* 
Servez  •  moi  dlnfpiration  ! 
Echauffer  ma  dévotion 
De  votre  vive  flamme» 
Du  Déifie  tanfont  torguerl^ 
ft  puifint  d^t  votrf  Recueil 

tt  5  les 


)8s   Bmummqt»  on  Bcickc»^ 

Les  piut  profvniis  M^ères^ 

Vos  imttgit  j*emfrunterni  f 

Sur  mon  Luth  je  céHhrerM  * 

Vos  Leçons  fa/utatres.  , 

Prod/ge  inouï  de  Bonté  ^ 

Inconcevable  Charité 

Refonnez  fur  ma  Lyre! 

Qu'elle  retentijfè  en  tout  tems 

Des  heureux  ^  des  donsc  fentimens 

Qtte  tEvangile  inJpireX 

Si  tu  chantas^  6  Roi  pieuit^ 

Le  grand  /apport  du  Dieu  Jsi  Cieux 

Envers  le  Juif  coupnbh\ 

J'annoncerai  de  l'EumH 

Envers  un  tVionàe  erimUseî, 

La  Grâce  inénarrabJe. 

Secondez  '  moi  ^  zélés  Chrétiens  f 
Exaltons  Dieu  pour  tous  fes  hiens , 
Chéri ffons  leur  mémoire  ! 
Pour  célébrer  le  Roi  des  Rois , 
Que  nos  cœurs  non  moins  que  nos  voix 
En  retracent  Wtjloire  \ 
jâimons  ce  Dieu  toujours  clément  ; 
Unijfons  nous  inceffkmment 
Pour  chanter  fa  tendrejfe* 
ffe  vivons  que  pour  Ndorer^  »    " 

N'exi- 


NpTMO^,  JÎWiliPt, 


N'exifiant  qin  f^^  fJmmrX 
Son  dmour  nous  ^»  frf^ 

Toi ,  fi  digne  etctre  «fft//^  ,^ 
Grand  Dieu\  dont  t'tmmenfe  bonté 
Daigna  me  donner  titre; 
Si  je  pouvais  par  met  efforts , 
Si  je  potivois  par  mes  accords 
Te  plaire  ,  augufit  Maine  ! 
Mes  Vert:,  mes  larmes^  mes  foupirs 
Texprimervnt  mesfaints  drfirs^ 
Et  mes  bttmblis  demandes. 
Avec  le  tribut  de  mon  eœurl 
Veuille  accepter^  Dieu  Kédtmptesr^ 
Ces  finoern  offirandesX      .      , 


CANTIQUE  SECOND. 

Sur  le  Cba^t  du  PreaumeXXIII. 
LA  RETRAITE  RELIGIEUSE. 

JrlEureux  qui  fiuvent  attiré 
Dans  une  retraite  agréable^ 
Sy  plait ,  &fe  rend  favorable 
Un  loifir  teujourt  defiréX 

II 


Jl  fait  y  fOttir  di  lui  mhne; 
Il  y  ^oûte  U  VTûi  bûvbeur; 
J/y  con/acre  à  Dieu  f on  cœur;,   . 
Il  y  bénit  f on  nom  fuprçme. 

Monde  brillant^  tumultueux^ 

Qui  des  vrais  biens  n\ffrez  gue  t ombre , 

Au  fond,  d'une  retraite  Jombre 

jfe  fuis  vos  attraits  dangereux, .   , 

Ce  n'e/l  qu^en  un  lieu  foUtaire 

Qne  loin  de  vos  fédufiions , 

A  tabri  âes  reptations , 

Je  trouve  un  r/fof  falutair^^ 

C'efl  dans  ce  tranquille  féduit 
Que  vers ,  jyieu  j'éJê ve  mon  -Afne. 
Cejl  là  quunfeu  divin  m'^enflanie  ; 
Oejî^la  qui  mon  Sauveur  m'inftruit, 
J^y  préfenie  au  Maître  du  Monde  y 
Le  repentir  de  niei  erreur e. 
Je  viens  y  répandre  des  pleurs 
Sur  ma  corruption  profonde.  ' 

Dieu  m'y  jait^  entendre  fa  voix^ 
Il  me  relève  »  il  me  confoh;  . 
Et  me  calmant  par  fa  patolo^   . 
U  m'ojfre  Jêfnf  fur  h  Creiit.  . 


OcTOB.,  Hpmmii  Decimb.^  1771.  3^ 

O  quelle  paix  eft  cimparable  ■■ 
AUpaixqutjeg^ùteaiers^ 
Oefl  le  plui  riche  des  tréJonX 
C'efi  unejm  inexprifimble. 

Cherchant  ici  la  Vérité  ^ 
JV  creufe  dei  dogmes  fuhlimes. 
'  Mon  cœur  far  de  fortes  maximes '^ 
S'affermit^  dans  la  piété. 
Dans  le  fein  du  Dieu  que  f  adore  ^ 
y^épancbe  de  doux  fentiments  ; 
Et,  par  l'offrande  de  mes  chants 
Je  le  magnifie  &  tbonore. 

é^u  vice  infâme  «  aux  Jaux  plaifirt 
Je  déclare  une  jujle  guerre* 
Et  me  détachant  de  la  terre ,  ^ 
Je  me  livre  à  de  faints  defirs* 
Si  é*afpeft  de  nombreujes  chutes 
Me  pénètre  dun  juJle  effroi^    . 
O  Chrijli  dès  qu'il  recourt  à  Toi^ 
Efi  '  il  pécheur  que  iu  rehutçs^ 

Ùejl  ici  que  la  Charité 
Tendre ,  aSlive ,  é*  compatlffame 
Prépare  une,  main  hicnfaifante 
A  foulager  la  pauvretés 

Ty  i^^^  P^M^  ^  mijérahli 
De  fages  ^  d'utiles  projets* 


Mi 


es 


Met  Orgifom^mmiMfm  iàjett 
Verront ,  k  ftMê^  &  h  tm^Mt. 

T^t^ùttrt  me  frêpofmê$  four  km 
ITûbtenir  U  ghhre  éternelle  , 
J'épure  mon  ame  êmmerttiU' 
Pour  m'ajfuinr  ék  mtm  SeiuK. 
jfe  me  trmmpêtrfe  on-  t^atureVi^ 
far  mes  fiupirs  4^  fmr  m»  «rAcr,- 
Quand  JÊ  ma  ftim  dit  àitmimntwit 
Let  plaifirs    fewk  ikgneB  êahtiiK 

Cefi  ainfi^  qu^em  CMtien  ftrnJêni  ^ 
Peu  touché  des  objets  fenfibUs  ^ 
Occupé  de  bknt  mvi/tèles\ 
Rempli  d*espoir^^  jft  vis  eofmnn 
Le  bonheur  d^Mosw  Bknpemr  Pèro 
Me  fait  jomr  dtu^  dou»  defim% 
Et  me  prépmran»  àrnurfao^ 
J*attens  une^  mol^à  fihstaira^ 

Convaincu  de  ci  |m#  Jti^  vaufs^ 

O  Retraite  religieufe  i 

Vans  ton  enceinte  pt^'MonJW' 

Que  je  fataourè^i^rPOpM 

Plaiprs  de^  Menai  fiaifia^  imufoêkt^ 

Qui  procurez  Ics^JMtbêmmè^jmmi,  ^ 

Soyez  pour  mm^'Aàr'^  tbtoaftmn^ 

uiujji  délellablet  p^mpb^l 

CAN. 


OcTQSb,  NcnfCMibi  Bms»^  wrft.  t»i 


\V  "    •         V  '  «>, 


CANTiqaE  TROISIEME. 

Sur  le  Chtot  du  Pfe^fnie  XIV. 

L'  E  X  I  SX  E  N  C  B  DE  D  lE  U. 

JL  tfl  un  Dm  dgrA  timmmft^  l»9U^, 
Le  gtand  pmuvêir  »  iafag^g  infime  .  ♦,.  • 
11  n'ca  cft  poiiK,.,  &fâ  din  Nmfk.: 
Par  ce  Mmpbime^  H  tréofn  ^vecJmU      ^ 
Sa  Maj^L. 

Mortel Jlupide s   In(e^e  audacieux! 
Que  tUnivirj  finfiruifi^éi  te  cmfmiu 
Son  at$entij.au%  mervMei  dit-  Monde^ 
Que  laspei^  feul  de  la  Terre  ist-  det  deux 

T'ouvre  les  Veux. 

Le  Mande  efl  -  //  fon  propre  Créateur  ? 
Pèut^if  de  rien  y  s^être  produit  foi  •  même  9. 
O^J^^^^  d^ne  cette  fora/uprêmeZ 
Ou  n*ejl»  il  plus  dans  ce  pouvoir  moteur 
Nulle  vigueur  ? 

Ce  que  tu  vois  feroit    il  éternel? 

C^  qui  péril  ét't-it  cet  aidant egtt^ 

Qç  d^nt  une  ombrt  eji  la  naïve  image j 

Ut 
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g$  ce  qu'emporté  un  flux  perpétuel 
Serait '^  il  tel  ^  ^ 

Ce  quîjumais  n*a£tt  qu^aveuglément  « 
Le  pur  bazar d^  cet  Etre  imaginaire  ^ 
Peut  -  il  créer ,  Jalonner  cette  Terre  t 
TXttJlrex  nombreux  Jemer  (t  f savamment. 
Le  Firmament? 

De  netre  Globe  admhe  la  grandeur '^ 
Les  Bois ,  les  Champs ,  les  Montagnes ,  les  Plaines  ; 
Les  Végétaux  »  les  Fruits ,  les  Fleurs ,  les  Graines, 
Et  le  bazar d  en  feroit  Jeul  l'Auteur  ? 
O  folle  erreur  ! 


Ton  propre  Corps  ici  te  convaincra» 
Eh  l  que  te  dit  ton  Ame  intelligente^ 
Sonde  ton  cœur:  entends  fa  voix  touchante» 
Si  tout  Je  tait^  le  remord  parlera^ 
Te  jugera. 

S'il  efl  un  homme ,  un  ver  ,  im  arhijfeau » 
//  faut  auffi  qu'un  premier  Etre  exifte. 
Cet  Etre  efl  Dieu:  de  tout  temps  il  fuhflfle. 
Rien  qui  ne  porte  en  ce  Monde  R  beats 
Son  divin  fceau  \ 


Parcours  mortel^  le  plus  fauvage  Ueu; 
Conjulte  aujji  les  hommes  les  plus  fages  ; 


On 
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-  On  te  fifë  hêutemenî  cet  atfiu  • 

Etre  putjjant ,  ^i//  nous  as  tùus  formés , 
Ee  fiii  du  Monde  ordonnas  la  Jîrufiurel 

-  Que  tes  tienfaîfs ,  offerts  par  la  Nature  ^ 
Dans  tous  les  cœurs ,  de  tendrejfe  animés , 

Soient  imprimésl 
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ARTICLE  HUITIEME. 

Me'ditatioms  o'HBRVET^tra* 

.;    doues  de  TAnglois,  par  Mr.  Le 

Toutmur  ;   deox  Parties  donc  la 

Iwc,  eft  de  pp.  202  &   la  II.  de 

19  r.  Paris  f  chez  le  Jai  i^yu 

MAIgré  le  fuccès  proSigieax  de  k:et 
Ouvrage,  dont  où  a  piAiléeii 
Angleterre  jurqu'â  quinze  Editions , 
malgré  les  beautés  de  Ibntiment  dont 
il  abonde,  &  Içs  traits  fublimes  qui  ë- 
chappent  de  temps  en  temps  à-  VAvt^ 
teur ,  il  eft  fort  au  deiTous  des  Poëfies 
û'^ïottt^ ,  dont  H  B  R  V  B  Y  le  faifoit  gloire 
Tome  XXiLVL  P^rt.  II.     l      d'être 


1^  .Diiuo«fte9M  DtSdttm^ss» 

d'être   rimkàteur.    Mais  fi  Pon   peot 

relever  quelques  défauts  dans   fes  E- 

crits»  la  vie  de  cet  hontime.refpeftable 

cft   belles,  eft  admirable  dans  tous  les 

fens:  il  cft  impolTible  de  vivre  mieux 

qu'HERV£Y,&  difficile  d'écrire  auffi  bien 

que  Mr.  Lb  TeuiiNBUR,  qui  s^eft 

plu  à  tracer  avec  l'éloquence  du  cœur 

te*tableau  des  vertus  tes  plus  tetichan* 

tes ,  de  ces  vertus  qui  ne  cherchent  fur 

la  iterte  ,  ni  témeitt ,  ni  pècompcnfc. 

Nous  deftinons  la  plus  grande  partïe  de 

ter  Ekrraît  à  fairt  connoîtrè  cette  Vie 

^IHeïivey  ptecëeàiâ  'tête  dt  fts  Médi- 

tâti<Mis.    ^  'En  raffcmblant  ici  >  iS^t  le 

Z^adyfiefiir ,  <p^s  -f^cs  d'une  ^me  bien- 

faifante ,  épars  dans  fes  lettres  à  fes  a- 

mis,'&  dans  d'autres  feuilles  ignorées, 

jft  ai>i  -pu  roteiHr  ^^"«Iqtt^s  Uurœfk;  & 

j^icfpèr'Ç  «ue.  oc  >ne  -feront  parles  derDiè- 

JÇ6  qu'obtiendront  fe  mémoire.    Que 

le   defir  d'ôire  utjle  eft  naturel,  lorf- 

qii'pn  voit  Jc^  bienfaits  d'un  bonoaêtc 

homme  qui  ipità^faire  Je  *ien  ^ute 

J'aïulntioçi  &  roat  le  plaifir  de  fa  vie! 

i'ùAMcfotpié  ^^-vceu  que  cette  bif- 

'toire 
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taire  fuecinâe  &  nàivc  d^un  Pjafteor  de 
village  jttnvint  iduQs  les  mains  des  Cu-^ 
tés  de  ma  Patrie  »  &  leur  montrfit  dans 
«a  Etntsger  un  .exensple^  des  aAions, 
&  des  Tues  quiJcHsc  ilignes  d'être  imi« 

tées» JeJieconnois  point  fur  la 

terre  de  dignité  plus  touchante  &  plus 
reipeâable  que  celle  d*un  Curé ,  qui  va 
^  pocter  une  raifimikine  &  un  cœur  fen» 
Qble  au  rniheu  d'une  cinqitaataiae  de 
cliaumières;;  y  fisc  le  domicile  de  ik 
vie;  adopte ^ces  fiuniHes  de  Laboureurs  ; 
vit  &  fe  plait  avec  eu&xomme  un'  pè^ 
re  avec  fesenfans;  les  rafiemble  à  de 
certains  jdûfs  réglés  pour  les  entretenir 
du  Dieu  qui  fifeonde  :leur  champ  cp. 
préfence  de  Ses  bienfaits  dont  ils  font 
entourés;  .dïaiffeàleur  portée,  &  tra« 
duit  en  leur  rux^ile  langj^e,  les  idées 
trop  rublimes  ou  Jlesiprinotpes  trop  ab* 
^{kaits  de  M  mora:(e  &c  de  la  Religion; 
leur  appieiKl  à  femir  le  boiriieur  facile 
de  leur  cemdhion'paiÛble>^  i  ne  point 
envier  les  fortunes  agitées  des  villes^ 
dixme  fur  la  portion  des  ridbeiN  la  «part 
an  paavre  daar  U  fienoie;  gçâte  leurs 

I  2  fêtes 
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fEtcs,  &  rîtà  leur  joie;  les  foulage  &r 
4cs  confoledes  fléaux  qui  tonAent  fur 
>uK;  réjouit  pour  pludeurs  jours  la  mè- 
re de  famille  en  careffant  un  moment 
fon  jeune  enfant;  encourage  au  travail 
le  jeune  bomme  robufte ,  en  lui  mon- 
trant fon  père  décrépit  pour  qui    le 
temps  de  fe  repofer  cft  venu;  fe  promè- 
ne avec  le  vieillard  dans  la  faifon  des 
beaux  jours ,  &  lui  parle  gaîment  de  la 
mort  fous  le  vieux  srbrç  qui  reverdit 
encore;  applanit  au  mourant  rentrée 
du  tombeau ,  &  l'approehe  doucement 
deccttfme  defirabte  de  fcs  infirmités 
'&  de,fe&  douleurs.:  Tel  fut  Thomme 
Dfccii^xiQué  nous  ne  connoiflions  en* 
"onc  quîà  titre  d'Hûmmc  de  Lettres; 
.mais  fcs  talens  font  moins  rar^  que 
fon  carad^ère,  &  parmi  fes  Ouvrages 
fon  ebcf  d'œuvre  c'eft  fa  vie  *'.  i 

Il  étoit  né  en  1714a  BarUn^we^ 
Village  voiûn  de  Nortbampton*  Son 
,père  étoit  Miniftte.  de.  la  Paroiife  de 
Coltingtr^^  >&  biefltâttefiitaulB  de  Wesi^ 
ton*t.avei,  Cures  que:fra;fite  réunit  uprès 
fa  mort.  A  l'âge  dei 7  aM.ie  jeune  H  ei- 

VET 
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VHY  fut  cnyoyé  à  l'Univcrfué  d'Ox- 
ford ;.  Tes  progrès  furent  rapides  &  il  fe 
livra  avec  pafiîon  à  Tétude.  Pbyfique , 
Aftronomic,  fpcûaclc  de  la  nature, 
llruâure  du  corps  humain^  toutes  tes 
Sciences  piquèrent  fa  curiofité  &  attirè- 
rent Tes  regards;  mai&  la  Religion  qiii 
ëtoit  entrée  dans  Ton  cœur  avec  l'a* 
inour  de  la  fcience,  le  foumit  à  dle»& 
le  renferma  bientôt  dans  le  cercle  de 
fes  devoirs.  „  Dès  qu'il  eut  Tdge^  il 
prit  les  Ordres ,  &  de  ce  moment  fes 
goûts  &  fon  amc  ie  fixèrent  pour  tou- 
jours dans  fon  éuu  La  Littérature  pro- 
fane ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  délaflc- 
ment  ou  qu'une  étude  auxiliaire.  Il 
ne  faut  plus  voir  dans  He  r  v  e  y  que  le 
père  d'unç  famille  nombreufe,  qui  dans 
la  paix  d'une  campagne»  loin  de  ces  en-^ 
ceintes  où  l'cfpècc  humaine  s'cntafle 
comme  des  flots ,  &  devient  agitée  & 
bruyante  comme  eux,  coule  tranquille- 
ment fes  jours  au  milieu  de  fes  enfans, 
&  ne  connolt  que  la  nature  &  fon 
Dîeu.  Une  vie  toute  confacrée  à  cesau- 
çuftes,  maïs  obfcures:  fondions,  n'eft' 
»     *  I  3  galère 


\ 
\ 


398     BlBLIOTHiaUB  DM  SaSNCES, 

guère  propre  à  mener  à  la  célébrité , 
fe  ce  ne  font  pas  là  le»  Héros  dont 
THiftoire  fe  charge  d'exagérer  les  ac- 
tions &  de  deviner  les  fepdmens.    Le 
yercueux  Hbryey  feroitmort  incon- 
nu dans  (k  patrie ,  fans  quelques  Ou- 
vrages qui  attirèrent  for  lui  l'attention 
de  fes  compatriotes.    Ce  font  fcs  ta- 
lens  qui  ont  fauve  de  l'oubli  fes  ver- 
tus ".    L'une  de  celles  qu'il  pofléda  au 
plus  haut  d^ré^&  qui  a  été  le  principe 
de  fes  aâions  &  l'aiguillon  de  fes  talens^ 
G'-eft  la  charité,    phez  lui  elle  ne  fut 
point  le  mouvement  paSager  d'une  a* 
veugle  pitié  ^  „  ni  l'effet  de  cette  dou- 
leur del'ame,  qui  émue  &  bieiTée  par 
la  vue  des  maux  de  fon  femblable ,  jet- 
te promptement  an  malheureux  le  bien 
que  ne  peuvent  retenir  en  cet  inltant 
fes  mains  ouvertes  de  force ,  &  fe  fou- 
lage autant  elle  même  que  l'infortuné 
qui  reçoit  fes  fecours.  ,  C'étoit  un  fen- 
timent  durable  &  raifonné,  une  vertu 
habituelle  qui  porte  la  réflexion  &  une 
forte  d'induftrie  dans  la  diftribution  de 
fes  aâes  précieux.   L'or  qu'it  confa- 

croie 
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croir  aux  bjefolos.  ài  pauvre,  prcnoit 
pl<u3  de  vtiçnt  dans  &3  ipiiaios.    Il  Çç 
chdrgepH  liai  -  même  d,e  faire  les  em« 
plcttics ,  ou  coniioit  q^te  çommiffion  à 
q^xju'un  d'iatcHigçAt.    ,>  Je  fuis,  di« 
,^  fûit-il,  roeconoiï^ç  que  Dieu  donne 
„  aa  pauvre,  &  je  dois  ménager  de  moa 
„  lîjieux  fa  foible    portion  ",  ■>■     .., 
S'il  u'eàt  tenu  qu'a  fon  cœur ,  tout  le 
bien  qui  fe  peut  faire  d^ns  Puni  vers  eût 
été  fait..  Toujours  il  avôit  dans  lapen- 
fée  quelqu'unes  de  ces  ide!es  utiles  >  que 
nous  aippellojis  les  rêy^s  fublimes  d'un 
homme  dq  bien.    Toujours  il  en  par- 
loit  à  fes  amis  dans  fes  converfations 
ou  dans  fes  lettres.    Travaillant  lui- 
même  de  tout  le  pouvoir  de  fes  talens  k 
rencouragemei^t  de  la  Religion  &  de 
la  vertu,  il  dirigeoit  vers  ce  but  toutes 
fes  études  &  toutes  fes  leâures  ;  &  un 
trait    de  bienfaifance   que  lui  olfroit 
THiftoirç ,  ne  manquoit  guère  de  faire 
éctorre  dans  Ton  anae  quelque  idée  du 
même  fcnre»    „  Je  jettois  les  yeux 
Tautre  jour  (  dit  -  il  dans  une  lettre) ,  fur 
la  vie  de  PbiHfpe  Sidney,  qui  a  corn- 

I  4     /  po» 
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pofô  rArcadîé,  fous  le  règne  d'Elîza- 
beth,  &  j'y  trouvai  cette  anecdote. 
Ayant  été  blcffé  à  la  cuiffe  dans  une 
rencontre  des  Angloisôc  des  Efpagnols , 
prèç  de  Zutphen  en  Hollande ,  &  étant 
dévoré  de  foif ,  on  parvint  à  lui  trou- 
ver une  bouteille  de  liqueurs,  Comnie 
il  alloit  boire, un  pauvre  Soldat,  dans 
un  état  auffi  déplorable  que  le  ficn ,  fut 
apporté  près  de  lui  tout  langlant  &  tout 
défiguré ,  &  tournoit  fes  yeux  mourans 
iiir  cette  bouteille.  Sidney  le  remarque , 
ôte  fa  bouteille  de  fes  lèvres ,  &  la  don- 
ne à  ce  malheureux  en  lui  difant: 
,,  Mon  brave  ami ,  ton  befoin  cft  cn- 
*,  core  plus  grand  que  le  mien  \  — • 
Lorfqiie  les  Chirurgiens  vinrent-  pour 
lui  couper  la  cuiffe,  „  Vous  avez  dans 
„  vos  mains ,  leur  dit  •  il ,  un  homme 
,,  d^un  tempérament  naturellement 
„  fenfible  &  délicat,  mais  qui  a  reçu 
„  de  Dieu  le  pouvoir  de  faire  &  de 
„  fouffrir  ce  qu'il  n*eût  pu  faire  ni  fouf- 
„  frir  de  lui-même:  ainfi  ne  deshonorez 
pas  votre  art  par  un  excès  de  fcnfibi- 
^^  lîté  "♦  «  Ses  dernières  paroles  fu- 

rem: 
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rent:  ^  Chériflez  ma  mémoire:  ayez 
,^  foin  de  mes  amis.    La  fide'lité  qu'ils 
^,  ont  eue  pour  moi  tous  aflure  que  ce 
3,  font  d'honnêtes  gens. .  •  .  Mais  fur- 
y,  tout  réglez  vos  penchans&  votre  vo- 
.  yi  lonté  (br  la  parole  ôc  la  volonté  de 
„  votre  Créateur  &  de  votre  Sauveur^ 
„  &  contemplez  en  moi  la  fin  de  ce 
„  monde  &  de  toutes  fes  vanités  ".  Je 
vous  garantis  (continue  Hek Vk y)  que 
fes  Soldats  n'oublièrent  jamais  ces  der- 
nières paroles  de  leur  Général  mourant* 
Les  malades  auffi  fe  Touviendroient  de 
ce  que  leur  auroit  dit  leur  Médecin  « 
s'il  vouloit  leur  rappeiier  de  temps  en 
temps  quelques  maximes  religieufes, 
&  glifler  à  propos  une  ou  deux  fenten- 
ces  frappantes  d'un  air  férieux  &  per« 
(badé  .  •  •  .  Je  voudrois  qu'un  Méde- 
cin Chrétien  étudiât  Saint  Paul  en  mê«- 
me  temps  qu'Hippôcrate ,  &  que  lors- 
qu'il e(t  confulté  fur  les  maladies  du 
corps*  il  voulut  bien  prendre  auifi quel- 
que  roin  des  befoins  fpirituels  de  fes  ma* 
lades.    Qu'ils  feroient  de  bien,  qu'ils 
donneroient  de  confolation  ji  leurs  ma^ 

I  S  lades j 
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ladeSft  iàns  vmx^k  lear  art^  fâxis  âes« 
ceadcc  de  la  gravicé  de  leas  camâ;ère« 
&  fans  faire  aucuse  pe^te  de  temps! 
Hs&va'K^  favoit  faire  im  double  em- 
ploi da  fien  ,   eut  Tart  heureux  d'e- 
scécuter  à  la  fois  deux  bosafs  oeuvres, 
&:  tandis,  que  TAngleterre  adm^iroit  & 
lifoît  fes  Méditatiens ,  fi  propres  à  ré- 
veiller dao«  les  cœufs  l'amouïde  laRc- 
l%ion  &  de  la  venu»  lui  de  fa  retraite 
diftribuoit  aux  pauvres ,  les  qua^orK 
mille  livres  qu'il  eu  retira     Dans  fes 
principes  il  ëtoit  bien  plus  noble  d'écri* 
re  pour  de  l'argent  que  pour  la  gloire. 
„  Il  rcftçun  beau  cbarop,pour  Tocçu- 
pation  d'une  ou  plufieurs  fociétés  dans 
le  genre  de  ceile  que  le  généreux  H  k  r- 
VE  Y  propofoit  4ans  la  Lettre  fuivante. 
3,  Je  me  fuis  fouvent  étonne ,  que  dans 
„  ce  fiède  de  l'humanité,  car  il  eft  ccr* 
^,  tain  que  le  xiôtre  malgré  tous  fes 
^,  abus  »  mérite  ce  nom  y  dans  un  fié- 
„  de  où  Ton  conftruit  des  hôpitaux 
„  dans  toutes  les  parties  du  Royaume . 
I,  où  les  ponts  Ô2  les  édiÇces  piblics  fe 
„  multiplient  de  toutes  parts"  où  Ton 

fait 


fait  des  fonds  publics  pour  miite  ufiiges,» 
charitables ,  00  n'at(  pas  encoi^  ^on^^,, 
à  établir  une  Société  qui  aît  pour  objet»,, 
la  réforme  des  abus.  Ce  feroit  \k  une^, 
entreprit  yraiment  louable  &  (buve-,, 
rainement  utile*  Dieu  veuille  inPpirer,, 
ce  noble  projet  au  cœur  de  ceuH  qui  ont,, 
pour  le  remplir  Taftivité,  la  bienveillan-,, 
ce  &  le  crédit  néceifairesi  Que  de  biens., 
la  Patrie  retircroit  de  pareils  établiffc-,, 
mens/  Alors  POrphelin,  la  Veure  &  le,, 
foible  opprimé  auroient  des  amis  (bli- 
des,  &  toujours  prêts  à  les  délivrer  de_ 
leurs  opprcfTeurs.  Les  foftds  que  la„ 
fouscription  auroient  rafièmblés  fcrvi- 
roient  à  défendre  leurs  droits  &c  "• 

,y  HfiRvSY^qui  ne  fit  que  dtt  bien 
aux  hommes ,  &  ne  leur  demanda  ja- 
mais rien ,  pas  même  la  reconnoifTan- 
ce ,  le  paifible  &  bienfaifant  Hervet 
eut  des  ennemis  ;  mais  il  n'en  recen« 
nut  aucun.  Quand  on  lui  rapportoit 
une  injure  ou  une  calomnie  bien  atro- 
ce &  bien  abfurde  inventée  contre  lui: 
Ces  gens,  répondoit-il ,  ont  Tame 
malade  &  déforganirée»  il  &ut  les 

3,  plain** 
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3,  plaindre,  &  prier  Dieu  de  les  gQérîr'\ 
— -'—  Cette  amc  fi  fcnfiblc  &  fi  dou- 
ce  ,  qui  devoit  naturellement  être  foi- 
ble  contre  le  fentiment  des  maux  y  fiit 
^habiter  (&  vivre  en  paix  dans  un  corps 
infirme  &  toujours  fouSrant.  C'cft  ce 
qui  rend  encore  plus  étonnante  l'iné- 
puifable bonté'  de  fon  cœur;  car  rien 
ne  le  deffèche  &  ne  Tendurcit  comme 
le  Teu  dévorant  d*une  douleur  pbyfique 
&  habituelle;  &  il  faut  qu'il  foit  d'une 
trempe  bien  fublime  pour  rcflier  fcnfir 
bie  aux  maux  d'autmi,  en  fè  roidifiant 
fans  cefle  contre  les^fiens.   ■  Ce- 

pendant au  milieu  de  ces  langueurs, les 
fondions  de  Ton  miniftère,  que  fon  zèle< 
fa  voit  multiplier,  ne  fuffifoient  point  à 
l'étendue  de  fon  courage.  Cet  athlète 
infatigable,  fans  cefle  aux  prifes  avec 
la  douleur,  tandis  qu'il  luttoit  contr'el- 
le,  conduifoit  une  plume  éloquente  & 
favante  qui  çompofa  plufieurs  Ouvra- 
ges afiez  conGdérables.  Les  principaux 
&  ceux  qui  lui  firent  cette  réputation 
qu'il  ne  cberchoit  pas  ,  font  fes  Médi- 
tiitions,  &  ks  Entreriais  de  Tbcron^ 
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éfAffafiô'^\  Le  but  de  ce  dernier  Ou- 
vrage cft  de  prouver  que  Dieu  tient  tous 
les  évenemens  dans  fa  main ,  &  qu'il 
les  arrange  pour  le  plus  grand  avaiitage 
de  l'homme.  Jl  le  fiaiflbit  dans  'un 
temps  où  il  écrivoit  à  quelqu'un  :  Une 
fauterelle  eft  un  Fiirdeau  pour  moi  ;  la 
moindre  haleine  d'un  yent  plus  frais  me 
glace  &  me  met  au  lit  &c.  ^  Comnae 
fa  vie  n'avoit  été  qu'une  mort  plus  len- 
te ,  fcs  deux  dernières  années  ne  furent 
auffl  qu'une  lofigue  agonie-  Il  ëtoît 
pourfuivi  d'une  toux  fi  violente  &  fl 
opiniâtre,  que  fuivant  fon  exprclfion. 
Tes  jours  &  fes  nuits  n'étoient  plus  que 
fatigue  &  douleur.  Il  faut  que  ia  fanté 
de  Tameftippléeunpeu  à  celle  du  corps; 
que  les  confolations  d'une  confcience 
fans  remords ,  &  le  plalfir  de  faire  du 
bien ,  foient  un  baume  puiflfet  qui  ré- 
pare l'épuifement  de  la  nature,  &  pro- 
longe la  vie.  Car  il  y  aVoit  déjà  fir 
mois  que'  cette  maladie  ,  qui  depuis 
douze  ans  le  traînoit  Icnteriicnt  vers  le 
terme,  hâtant  enfin  fes  progrès,  mc- 
noit  plus  rapidement  fa  viaime  à  la 

mort; 
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zaort;  &.  copendânt  HEavfiT  conti- 
aooit  tovjaucâ  de  remplir  ta  plus  :graQp 
de  papiîe  de  &8  pénibles  foti&kms.  — * 
Lons'qu!ilJi'eut  plus  ia  force  de  fottir 
&  de  ylfuer  fes  f  aroiffienir,  ;&  d'aller 
à  fon  :ordmâiîfi  de  cabane  en  cabane , 
ibulageaxit  leurs  befoins,  coarolaot  leurs 
pentes ,  &  les  exhortant  à  la  patience 
&  À  la  vertu, ilJcs  infrkoitàvcnir'Obcz 
lui.  Ils  y  i^cnoient,  &  là^affis  au  miHeu 
d^x.,  dans  &s  pieufes  eouYe^rations  » 
il  d^laroit  fans  afïedatipn  &  d'un  re- 
gret fiaeère^  Timpuiirance  où  il  étoit 
réduit  de  4cur  porter  toi rfiaêrae  fes  le- 
vons &  fes^ecours.    Il  &  cp^^laroit  à 
un  Soldât  invalide  privé  de  fes  forces 
&  de  feS}membf es^  à  qui  il  ne  refte  plus 
gue  laiefpiration ,  le  cœar  &  la  voix  "• 
Quelque  me&re  de  ^perfcûion  qu'un 
homme  puiiïe  remplir  t^tà  IVgarddes 
vertus  vqu'àrl^gard  dçs  talçns ,  il  décou- 
vre encore  diss  ^çgrés^u  delà  de  ceux 
qu'il  a  fu  franchir  ;  Hkrvjky  nccroyoit 
point  avoir  alïbz  fait  ^ppur  fçs  fembla- 
})les.  Couché  fur  fonrljt  de  mort ,  „  O 
,,  mon  amij  difpit-ili  îfon  Vicaire ,  je 


j 
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„  n'ai  {AS  vîûté  mes^ptn^TRes  Paroifflens' 
,,  auiffi  roQvent  que  jiaarois  du  ;  je  n'ai 
^  pas  Taifi  toutes  les  œcafions  de  leur 
9,  parler  de  Dieu  i&de  la  rertu*;  "  & 
Il  verfoit  des  larmes.  Cependant  il  a- 
jouta  auffi-tdt:  ^^Ht  croyez  pas  que 
j'appréhende  de  mourir;  je  vous  pro^ 
tefte  que  je  ne  crains  point  la  mort  *'; 
&  fes  dernières  paroles  furent  Pexpce^ 
Son  du  caime  dont  il  jouiûbit  &  de 
l'efpérance  d'une  vie  celefte*  j,  Ain* 
fi  slétffignit  au  bcoit  de  45  années  le 
flambeaa  d'une  vie  'que  confumèrent 
enremble  la  doulenr  &  la  vertu.  Le 
tbéatne  où  reprefbnta  cet  tiomme  de 
bien  ./fut  obfcur  &  iértoit;  Ton  rôle  ne 
fut  pas  long:  mais  rÂ&eur  fut  fubii*^ 
me.  •  •.  **-^  O  vous,  fotde  vulgaire  de 
MinifiiKes  précieux ,  jque  la  Providence 
diftribUe,  fims  orofie'&  fans*  mitre  au- 
tour de  ces  «chaumières  d'où  fortcnt  ta 
nourriture.  &  les  rtcftdOTes  innocentes 
de  l'homme, lifez  fts  Mlàditations;maia 
luF*tout  imsteiz  fa  bienf^fiince.  Si  vous 
êtes  fffes^ii'voua.poiliffbziecœur  fen** 
fiblc  d'fiiervci^t  vims  n'en Yie»z:  point 

la 
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la  portion  opQlente  da  Prélat  décima- 
tçur»  après  lequel  vous  glanez  votre 
fubfiftance.  Vous  pouvez  faire  encore 
plus  de  bien  avec  la  gerbe  qui  vous  ref- 
te,  que  n'en  fera  peut-être  tout  Tor 
qui  va  fbrtir  de  fes  moiflbns.  Plus 
heureux  de  vivre  dans  la  fociété  des 
hommes  nécefiaires  qui  les  font  naitre, 
que  dans  la  foule  des  hommes:  briilana 
&  corrompus  qui  les  diffipent:  c'cft  à 
vous  que  la  Pit>vidence  confie  le  bon- 
heur de  la  portièa  la  plus  nombreufe  & 
la  plus  utile  du  genre  humain*  fit  fi 
vous  rempliflezeette  tâche ^ que  peut-  il 
manquer  au  vôtre?  Vous  êtes  à  la  four- 
ce  de  tous  les  biens  folides  &  vrais; 
vous  avez  fous  vos  mains  tout  ce  qui 
compofe  le  bcmheurimparfait  de  Phom- 
me:  le  fpeâacle' varié  de  la  nature  & 
les  douces •jouiflsmces  du  cœur,. le  plai« 
fir  d'un  air  jpur,  d'un  beau  jour,  &  ce* 
ruide  faire!  du  bieii^  voilà  vos  rlchef- 
fes.  Ce  que  nous  avons  de  plus  dans 
nos  Villes  n'eft  guère  que  trouble ,  in- 
quiétude  &  tourment.  Vos  prairies 
valent  bien  nos  promenades,  la  fête 

des 
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1 

des  moiflbns  nosbaU  &  nos  feftins;  le 
rdpeâ  fincère  d'un  laboureur  vaut  bien 
le  Tourire  d'un  grand  ;  &  la  bénédiâion 
d'un  pauvre  nourri  par  vos  mains ,  in- 
ipire  je  crois ,  un  fentiment  plus  doux , 
que  les  palpitations  à'amour  propre  & 
ce  délire  enivrant  que  peut  éprouver 
rhomme  célèbre  qui  s'écoute  louer  de' 
la  poftérité,  &  qui  voit  Ton  fantôme 
imaginaire  errer  encore  après  fa  mort 
parmi  les  hommes.  Quand  vous  fere^ 
morts  «nous  ne  parlerons  point  de  vous. . 
Quelques  vieillards  du  Hameau  vous 
nommeront  encore  avec  des  pleurs 
dans  les  yeux  à  leurs  enfanscmais  leurs 
enfans  palTerobt»  &  au  bout  d'une  ou 
deux  générations  vous  ferez  oubliés» 
Mais  û  vous  ne  vivez  plus  quand  vous 
aurez  ceffé  d'être,  vous  aurez*  vécu 
qsand  vous  exiftiez:  &  l'immortalité 
que  vous  réferve  l'Eteriocl,  peut  vous 
confoler  d'avoir  perdu  celle  que  don* 
nent  les  hommes.  Ils  ne  la  donnent 
~  le  plus  fouvent  qu'à  des  ambitieux 
qui  ont  caufé  leurs  maux ,  ou  à  ceux 
qui'  poflèdent  des  Royaumes:  mais 
Tom  XXXVI,  Part.  IL      K     Dieu 


'i 
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Dkn  qui  voit  la  terfic  comme  un  atô- 
ûie,  se  voit  ni^^pire  ni  royauté  véri- 
table dans  la  pofleffion  d'usé  vafteéten- 
due  de  fa  furface  ;  il  ne  melure  la  gran- 
deur d'un  Etre  créé  que  fur  fa  borné  ; 
&  le  mortel  j  qui  fecondé  des  forces 
d^une  Nation  3  ne  produiroit  que  le 
*maU  feroit  à  fes  yeux  moins  puiflànt 
&  moins  Roi^  que  le  Pafteur  ignoré 
d'un  Village ,  qui  fait  faire  le  bonheur 
de  vingt  familles.  Qu'un  Empire  eft 
vafte  pour  que  le  meilleur  des  Rois 
puifle  eipérer  d'en  embraffer  tous  les 
befoins!  L'enceinte  d'un  Hameau  efl: 
plus  en  proportion  avec  le  pouvoir  d'un 
homme  pour  le  bien  "• 

Nous  nous  fommes  arrêtés  long- 
temps fur  la  vie  d'H£R.VEy ,  mais  l'é- 
loge de  la  vertu  prononcé  par  l'éloquen- 
ce doit  attacher  bien  des  Leûeurs. 
Nous  l'avons  dit  d'après  Mr.  L.  T.  les 
talens  d'HfRVEY  font  moins  rares  que 
fon  caraéière  ;  il  n'en  efl:  pas  moins  sûr 
cependant  que  tous  les  amis  de  la  Re- 
ligion ,  &  tous  les  cœurs  fenlîbles  ^  liront 
fes  Méditations  avec  intérêt  j  Se  avec 
fruit  :    nous  ne   tranfcrirons  ici  que 

quel- 
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quelques  paf%es  de  celle  qui  «  pour  ti- 
trcr  Hiver  ,».....  Que  rWver  foit 
aujourd'hui  ta  matière  4e  mes  chjmt£!; 
que  la  terre  couverte  de  neige  foie  at- 
tentive. Ce  fujct,  quoique  trlfte,  peut 
a^ggrandif  nos  âmes,  fe  tes  écbaufier  de 
r^mour  du  Tout  -  puiifant.  Que  le  jour 
eft  ^br4gél  Le  foleil  retenu  ^lans  des 
climats  plus  doux ,  vient  d'un  pas  lent 
&  tardif;  il  fe  lève  avec  regret ,  &  fc 
promène  avep  une  morne  mdiffi^reQcc 
du  côté  du  midi ,  nous  lançant  oblique- 
ment  quelques  rayons:  à  peine  répand- 
il  la  lumière  à  travers  l'ëpai0eur  de  Tair 
poiK  donner  le  jour  à  notre  monde  a- 
battu:  Ton  aipeâ  eft  trifle^,  .fes  rayons 

languiOkns $'il  brille  par  ,ha- 

zard  d'un  éclat  plus  vif,  CQsnme  laJQu- 
nèfle  &  la  gaieté  dans  la  maifon  de  Taf- 
fiiâion ,  il  parolt  inquiet ,  il  ,bâ(e  Ton 
départ*  Qu'il  parte.  Pouvons  nous 
délirer  une  ^\»né  plw  durable,  locs 
qu'elle  ne  nws  montre  plud  <que  le 
ipeâacle  de  la  défolaiipn ?  LeB  fleurs  ont 
difpam:  les  oîftâux  muets  s!wfpncent 
dani  les  inUMiUes  folitai^^;  1«  $u:bres 

K  a  dé- 


412     fiiBLIOTHBQUB  DBS  SCIENCES  , 

dépouillés  fe  courbent  fous  l'orage:  l'ait 
a  perdu  (on  parfum  :  la  nature  languif- 
Tante  eft  comme  une  jeune  veuve  in- 
confolable:  les  vents  impétueux  préci- 
pitent la  grêle  avec  des  fiflïemens  hor- 
ribles, &  lient  la  terre  avec  une  chaîne 

de  glace.  •  Je  m'avance  vers  ma 

demeure  an  milieu  d'un  vuide  téné- 
breux.   Seul  &  tremblant ,  j'apperçois 
à  peine  la  tête  de  mon  cheval ,  &  je 
ne  fais  que  foupçonner  ma  route.  .  ♦  Je 
n*ai  d'autre  compagnon  que  le  danger , 
peut'  être  la  deftruâion.    Mais  fuis  -je 
feul?  L'Eternel,  le  Père  de  la  lumière, 
le  Dieu  de  ma  vie  n'cft  il  pas  toujours 
à  ma  droite  ?  Parce  que  le  jour  a  dif- 
paru ,  dois -je  avoir  moins  de  confian- 
ce en  fa  préfence?  Je  n'aurois,  à  la  vé- 
rité ,  dan$  mes  malheurs  aucun  bras  de 
chair  pour  me  foutenir.    Aucun  ami 
dans  cet  inftant  ne  me  diftr^t  de  mes 
craintes^  ne  charme  les  ennuis  du  che- 
min par  des  propos  agréables.    Mais 
n'ai -je  pas  le  bras  du  Tout -pui  flan  t 
pour  ma  défenlè,  Si  la  prière  qui  m'ou- 
vre ixAc  convcrfation  célcftc?  Tous  les 

lieux. 
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licust-,  tous  les  temps ,  toutes  les  atti- 
tudes font  propres  à  cet  exercice.  C'eft 
une  fource  de  délicles  ihépuifable,  & 
facile  à  le  procurer  ;  c*cft  un  tréfor  î- 
ntftimable  qui  n'eft  point  fournis  aux 
loix  du  hazard ,  parfaitement  afTuré  au 
pofiefièur^  même  dans   le  fein  de  la 
nuit  la  plus  obfcurc*^ 
" ,,  Me  lailTcrai  -je  gagner  à  la  crainte  ? 
l'accès  tjue  j*ai  fans  ccflc  auprès  de 
Dieu  me  donne  de  nouvelles   forces. 
Heureux  ceux  qui  fe  confient  au  Tout- 
PuilTant!  Mille  Efprits  célcftcs  les  fljî- 
vent  dans  leur  voyages, &  empêchent 
même  leurs  pieds  de  heurter  contre  les 
pierres.  Y  a-t-il  des  ténèbres  pour  moi, 
lors  que  je  jouis  de  la  préfenee  de  Dieu? 
Qu'il  donne  la  paix  &  le  repos  à  ma 
confclence,  &  ce  fiferice  redoutable  fe- 
ra plus  délicieux  que  la  voix  de  l'élo- 
quence» ou  que  les  (bns  mélodieux  du 
luth.    Qu'il  pénètre  mon  ame  de  fes 
perfedions  ,  je  ne  manquerai  jamais 
d'avoir  une  aurore  brillante,  ni  de  pas- 
fer  une  nuit  pure  &. tranquille.  ^— «  Que 
le  froid  cft  cuifant!  La  pâleur  a  voilé  le 

K  3  colo- 
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coloris  brillant  de  la  jcunefle  &  âe  la 
fancé:  les  joues  font  livides: ——Vous 
qui  êtes  joyeux  &  tranquilles  dans  vos 
appartemenscoounodes^au  milieu  des 
corpuscules  brûlans  d'une  chaleur  em- 
pruntée ,  n'oubliez  pas  vos  frères  qui 
languiÛent  au  fein  de  la  mifere.  Le 
froid  pénètre  aifément  les  baillons  de 
la  pauvreté*  De  vils  lambeaux  cou- 
vrent à  peine  leur  chair  friflbnnante , 
tandis  qu'un  peu  de  cendre  chaude ,  é- 
parfe  fur  un  trifte  foyer ,  fe  rit  de  leurs 
defirs  plus  qu'il  n'échauffe  leurs  mem- 
bres. Lors  qu'un  vin  pétillant  &  mous- 
feux  remplit  le  verre  du  plaifir  ;  lors  que 
des  mets  exquis,  préparés  par  la  main 
de  la  volupté,  vieanent  fumer  fur  vos 
tables  dans  une  porcelaine  élégante, 
fouvencz  -  vous  que  des  hommes  com- 
me vous ,  livrés  à  la  maladie  ou  au  défes- 
poir,  font  cxpofés  à  la  rigueur  d'un  Ciel 
courroucé.  ]e  crois  entendre  les  vents 
plaider  la  caufedu  malheureux:  puiffent- 
11  s  fouffler  dans  vos  âmes  la  commifé- 
ration  &  la  pitié ,  tandis  qu'ils  font  en- 
tendre leurs  horribles  fifflemens  dans  la 
trifte  chaumière  1  '*  Les 
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Les  mofceiux  qu'on  vient  de  lire  ne 

font  peut-être  pas  l9S  meilleurs  de  l'Ou- 
vrage; maïs  nom  avons  cru  devoir  les 
choifir^parce  qu'ils  ont  pour  but  de  rap« 
peller  aux  riches^  qiue  les  malheureux 
le  font  davantage  encore  dans  cette  lai- 
fôn  rigoureufe.  La  Méditation  intitu- 
lée  VHiver^  &  toutes  celles  du  fbcoad 
Tome  font  traduites  par  Mr.  Peyran^  & 
revues  par  Mr.  Le  Tourksur:  ce^ 
lui-ei  a  joint  à  fa  Traduâion  des  Tom^ 
beaux  qui  forment  le  le.  Volume,  trois 
lettres  d'Hb&vhy,  une  El^ie  écrite 
fur  un  Ciipetière  de  Campagne  «  tradui- 
te de  l'Angloisde  Mr.  Cray,  ei^n  ;un 
eiTai  de  méditation,,  compofi^  par  une 
jeune  Angloife. 


^      il      ^ 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Eloge  Historiq.U£  de  Mr.  Ai> 

BINUS  (i). 

ENtre  plufieurs  grands  hommes  qui 
ont  illuftré  l'Académie  de  Leydc^ 
ilenefl:  un  dont  nous  pleuKons  encore  la 
perte ,  &  qui  fera  long-temps  le  fiijet  de 
nos  regrets  ;  je  veux  parler  du  favant 
Bernard  Siegfried  âlbinus^ 
qui  a  fait  pendant  un  demi  Siècle  For- 
nement  de  notre  Univerfitc. 

Il  naquit  à  Francfort  fur  TOder,  le 
24.  Février  1697.  Sa  famille,  originaire 
de  Franconie  ,  &  qui  avoit  été  anno- 
blie  par  l'Empereur  Maxlmilien  ,  por* 
toit  le  nom  de  fVeiJs  ;  elle  prit  en  fuite 
celui  à^Albinus ,  qui  en  cft  la  traduâion 
Latine  ,  &  qu'un  grand  Oncle  de  fon 
Père  s'étoit  donné  ,  fur  le  titre  d'une 

Chro- 

(i)  Cet  Eloge  vient  de  noas'étre  comœunîqQé 
fg.  pous  nous  hâtons  d*^  décorer  notre  Jomntl, 
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Chronique  de  Misnie  qu'il  avoit  corn- 
pofce. 

Son  Père  appelle  fort  jeune  à  remplir 
une  Chaire  de  Profeiîeur  en  Médecine  k 
Francfort ,  fut  choifi  par  l'EIefteur  de 
Brandebourgs  qui  devint  enfuite  Roi 
de  PruiTe ,  pour  Ton  premier  Médecin* 
En  1702.  les  Curateurs  de  l'Univcrfité 
de  Leyde .  lui  offrirent  une  Chaire  de 
Profeffeur  en  Médecine,  &  ayant  obte- 
nu du  Roi ,  quoiqu'avee  beaucoup  de 
difficulté,  la  permiffion  de  Taccepter» 
il  fe  rendit  en  Hollande  avec  font 
Epoufe  ,  Catherine  Sufanne  Ring ,  Fil- 
le tl'un  Profeffeur  en  Droit,  qui  étoit 
fon  Collègue  k  Francfort ,  &  avec  fon 
Fils. 

Il  y  avoit  dans  ce  temps-là ,  deux  cé- 
lèbres Profeffeurs  en  Littérature  à  Leyde, 
Gronovius  &Périzonius:dès  que  le  jeu- 
ne A  lu  nus  fut  en  état  de  profiter 
de  leurs  leçons,  il  parut  avoir  un  goût 
décidé  pour  les  Belles  Lettres ,  &  il  fut 
bientôt  le  disciple  favori  de  ces  deux 
grands  maîtres;  mais  la  réputation  de 
fon  Père,  &  fes  leçons, le  déterminé* 
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rent  pour  IVtude  de  la  Médecme»  Les 
parties  de  cette  vaftc  Science  qui  lui 
plurent  le  plus  furent  la  Botanique  & 
l'Anatomie:  cela  n'eft  pas  étonnant, 
elles  étoient  enfèignées  alors  par  le  fa- 
meux Boerhaare ,  &  le  grand  Anato- 
mifte  Rau; celui -ci  ne  manquoit  jamais 
de  le  prendre  .avec  foi  quand  il  devoit 
faire  quelque  opération  deconlëquence, 
&  fur-tout  quand  il  s'agiifoit  de  tirer  la 
pierre  de  la  veflie ,  fuivant  la  méthode 
dont  il  étolt  ^inventeur ,  &  qui  Ta  ren- 
du célèbre. 

A  rage  de  19  ans,  il  fe  fit  recevoir 
Candidat  en  Médecine,  &  en  171 8.  il 
alla  à  Paris  pour  y  fréquenter  les  Hôpi- 
taux, &  s'y  exercer  dans  la  pratique  de 
la  Médecine  &  de  la  Chirurgie.  Il  y 
eut  des  liaifons  fort  étroites  avec  Mrs* 
Du  Verncy ,  Winslouw ,  Vaillant  &  de 
Jufiieu  l'ainé.  De  pareils  amis  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  fortifier  dans 
fon  goût  pour  PAnatomie  &  la  Botani- 
que. Mais  il  ne  refta  pas  dans  cette 
Ville  auflî  long-temps  qu'il  Tauroit  fou- 
haité.  Mr.  Rau  ,  accablé  d'infirmités , 

étoit 
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ëtoît  hors  dVtat  de  commuer  fes  Ije* 
çons:  Mrs.  les  Curateurs  de  rUnircrfl* 
té  de  Leyde,  voulant  lui  proçUfer  du 
foulagement,  adrcffèrctfct  par  éon  con- 
icil  à  notre  jeune  Albinus  une  to- 
cadon  de  Leâeur  en  Aniftomie  &  ett 
Chirurgie  dans  leur  AcacWmie.  Cela 
l'obligea  de  revenir  à  Leyde ,  où  la  Fa- 
culté de  Médecine  lui  conféra  le  titre 
de  Pcfteur ,  fans  exiger  de  lui  qu'il 
fouiint  unç  dispute ,  comme  les  loix 
l'exigent;  mais  dont  on  diapenfe  fba^ 
vent  ceux  qui  font  appelles  à  enfeigner 
dans  quelque  Univerficé. 

Peu  de  temps  après  fon  arrivée  il  eut 
le  chagrin  de  perdre  fon  Maître  &  foA 
ami.  Mr/Rau  mourut  le  18  Sepcem'- 
bre  1719.  Le  2«.  Odobre  de  la  même 
année  >  Mr.  A  l  b  i  n  u s  fut  inftallé  com^ 
me  Leâeur ,  &  il  prononça  à  cette  oc*' 
cafion  une  Harangue  (2).  fur  l'Anato- 
mie  comparée ,  qui  fat  écoutée  avec 
tant  d'applaudiifement ,  que  les  Cura* 

teurs 

(3)  Orath  Inaugufûih  it  Ajiêtfme  compâ^ 
rata.  Lugd.  Bat.  17 19.  i»  4« 
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teûrside  l'Académie,  pour  lui  en  té- 
moigner leur  fatisfadion,  augmentèrent 
les  appointemens  qu'ils  lui  avoient  alfi- 
gnés  en  l'appellant. 

Les  premières  leçons  qu'il  donna 
charmèrent  tout  Ton  auditoire:  on  ne 
pouvoit  aflez  admirer  un  jeune  homme 
de  22  ans ,  qui  joignoit  à  une  beliephy- 
iionomie  une  élocution  en  Latin  des 
plus  pures,  &  qui  par  la  propreté  de  les 
préparations ,  écartoit  tout  ce  que  TA? 
natomie  peut  avoir  de  dégoûtant  pour 
les  (pedateurs  les  plus  délicats. 

Deux  ans  après  il  eut  encore  le  mal- 
heur de  perdre  Ton  Père ,  qui  mourut 
le  7  Septembre  11721,  &  qui  le  laifla 
l'ainé  de  on^e  enfans.  Mr.  Boerhaave 
prononça  fon  Oraifon  funèbre,  &  ce 
pénétrant  génie  remarquant  que  le  jeu-* 
ne  Albinus  étoit  lefeul  qui  pouvoit  ré* 
parer  la  perte  que  P Académie  venoit 
de  faire  par  la  mort  de  fon  Père, recom- 
manda dans  fon  Difcours  (3;  à  MM.  les 

Cu- 

(  3  )  1^^  faofoia  m*eiDp£chcr  de  citer  ici  fes 
propres  paroles  :  on  y  vein  exprimé  d*bne  ma- 

Bière 
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Curateurs  de  fe  hâter  de  l'aggrégef  au 
Corps  Académique.  AuflB  ne  tardèrent* 
ils  pas  à  le  nommer  Profefleur  en.  Ana« 
tomie  &  en  Chirurgie ,  &  il  fut  inau- 
guré dans  cette  nouvelle  dignité  le  9 
Novembre  de  la  même  année  1721. 

Sui- 

aière  bien  énergique  ce  qu*il  nenfoic  déjà  alors 
de  notre  Albinus.  En  parlant  de  la  famille  du 
défunt,  il  dit,  Menti  gratulantur  famiiU  dt 
Bernardo  Siegfried  Albino,  qui  truditui  ivit  in 
art  es  pat  fias  ,  ingenio  ,  do^rina  ,  e/aritate , 
Juccelftbui ,  ultra  étatem  jelix  -  Optant ,  orant  » 
expeéiant  ^  Uluflres^Amp/iJ/smes^  Sapi entes  A' 
cademiée  Patres  buic  bene  merenti  de  illa  per- 
Joluturos  brevi  fummum ,  quod  habent  pretium  I 
l0C  fopuU  vox ,  Bon$rum  boc  vota  publica  fia» 
fitant.  Dam  un  autie  endroit ,  après  avoir  dit 
que  la  maifon  de  Mr.  Albinus  étoit  une  école  de 
fagcfle  dt  de  vertu ,  il  ajoute.  Prediit  inde,  qui 
vigefimo  &  jfècundo  jtiventutis  anno  grave  mu* 
nus  in  bac  Academia  digne  potuit  fyflinere  heT-» 
fiardus  Siegfried  Albinus ,  exemp/um  dans ,  quid 
eulttura  jaciat  boni  Patris  ad  maturandum  ferm 
tiie  ingenium ,  dum  eruda  bujus  état ,  &  jn* 
menta  yiridis  ^  fru^ui  fi§n  0cerb$s  f  fcd  cê£lûs 
&  tMtttrêi  froferu 
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Suivant  la  coutome  il  pdt  pofleffion  de 
cet  emploi  en  prononçant  une  Haran- 
fue  (4>  liir  un  fujet  approprié  aux 
fondions  dont  il  alloit  être  chargé  «  & 
^ui  ne  fut  pas  écoutée  avec  moins 
d'applaudiflemens  que  la  précédente. 

Dès  qu'il  fut  placé  dans  ce  polie ,  fon 
premier  foin  fut  de  remplir  les  devoirs 
que  la  reconnoiflance  lui  impofoit  à 
l'égard  de  fon  maître  Rau*  Celui-ci 
avoir  légué  à  l'Uni verfité  fon  Cabinet, 
qui  confiltoit  en  plufieurs  injeâions  a« 
natomiques^  &  en  une  très  belle  col- 
leâion  d'os  de  foetus  humains.  Mrs. 
les  Curateurs  fouhaitoient  qu'on  en  fit 
un  catalogue  pour  l'utilité  publique,  & 
ils  chargèrent  Mr.  âlbinus  du  foin  de 
lecompofer.  Il  le  fit ,  &  il  y  ajouta 
un  Eloge  de  Mr.  Rau,  dans  lequel  il 
donna  fa  méthode  de  tirer  la  pierre  de 
la  vefiie»  dont  il  avoit  toujours  fait  un 

fecrct 

(  4  )  Elle  fiit  impriinée  fous  ce  titre.  Orsfw 
^û  in  virmn  vimn  «  qu£  ai  fabric^  Curporit 
humant  C9gnhionem  éucét  ^  inqvifitur^  Lugd. 
Bat.  1721.  in  40. 


1 
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fccFet:  ce  petit  Ouvrage  (5)  fut  im- 
primé  en  1725. 

L'année  fuivante,  pour  faciliter  à  Ces 
Difciples  rintelîigencc  des  CoUègesqu^il 
donnoit  fur  l'OftéoIogie,  il  publia  un 
Traité  fur  les  Os  (ô).  Cet  Ouvrage 
donna  une  haute  idée  de  •  l'habileté  de 
Ton  Auteur  :  toutes  les  parties  du  fqué-^ 
lette  humain  y  font  décrites  avec  une 
exaâitudeic  un  précifion ,  auxquelles  il 
ne  femble  pas  qu'il  foit  poi&ble  de  rien 
ajouter.  Le  prompt  débit  de  ce  Livre  en 
a  rendu  les  exemplaires  très  rares,  & 
cela  cQ:  caufe  qu'on  l'a  réimprimé  à 
Vienne. 

A- 

(  5  )  En  voici  le  titre  :  Ine/ex  fupelkâlilis  A> 
fiûtomicdy  quam  Académie  Batavtt^  quét  Leid£ 
^fl>  i^g^vH  vir  Clétrtffimus  Johànnes  Ja- 
COBUS  Rau,  rogat»  Wufiriffimsrum  &  Am- 
piifftm^rum  Acadtmid  iftius  Cyratorum&  Urbis 
Confuium  (çnfeâtui  à  Bbrnardo  Sico* 
FRiED  AtBiNO,  fui  &  vit0m  ejtts  &  cura* 
tmem  quam  eaUuUfis  adhibuit  ^  inJirumentO" 
rumque  figuras  addidîu  Lugd.  Bat.  1 725.  in  40. 

(G)  Dr  o^bm  c$rpmt  kumémi  LibeHui^ 
Lugd.  Bac.  1726.  in  80. 


f    i 
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Avec  FAnatomie  notre  jeune  Pro- 
feffeur  dut  «nfeigncr  la  Phyfiologic;  & 
bientôt  il  comprit  que  pour  faire  con- 
noître  l'ufagc  dés  différentes  parties  du 
corps  humain ,  il  ne  fuffllbit  pas  de  les 
démontrer  dans  des  Collèges  y  où  l'on 
s'occupe  uniquement  des  difleétions 
anatomiques.  Leurs  diverfes  fondttons 
dépendent  le  plus  fouvent  de  vaiffeaux 
Sx,  de  fibres  d'une  telle  petitelTe»  &  d'u- 
ne confidence  fi  délicate, qu'elles  échap- 
peut  aux  yeux  les  .plus  clair  -  voyans , 
&  au  fcalpel  manié  avec  la  plus  grande 
fubtilité.  Il  faut  les  rendre  vifibles  par 
des  iDJeâions  ou  par  d'autres  prépara* 
lions.  C'eft  à  quoi  travailla  Mr.  Albi- 
Mjs,  pendant  les  premières  .années  de 
fon  Profeflbrat,  &  cela  avec  tant  de 
fuccès  y  qu'il  fe  forma  la  coUeâion  la 
plus  intéreffante  qu'il  y  eût  en  Euro- 
pe en  fait  de  préparations  phyfiologi- 
ques  y  non  pas  tant  par  le  nombre  des 
pièces,  qui  étoit  cependant  très  confi- 
dérable,  queipar  la  manière  dont  efles 
étoient  exécutées  Toutes  ces  prépa- 
rations étoient  faites  avec  uq  foin  & 

une 
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une  patience  dont  lui  fcul  étoit  capa- 
ble. Jamais  homme  ne  fut  moins  re- 
bute' que  lui  par  les  difficulte's.  Quand 
il  en  rcncontroit ,  il  ne  quittoit  pas  ce 
qu'il  avoit  entrepris  ,  jusqu'à  ce  qu'il  les 
eût  furmontécs ,.  &  qu'il  fût  parvenu  au 
point  de  perfcftion  dont  il  avoit  l'idée.' 
Il  rcjcttoit  toutes  les  pièces  où  la  Na- 
ture étoit  tant  foit  peu  altérée  par  la 
préparation:  il  falloit  que  chacune  fut 
prccifément  comme  elle  eft  dans  le. 
corps  vivant, pour  avoir  place  dansfon 
cabinet  ;  &  il  y  en  a  pluGcurs  qui  ont 
exigé  un  travail  dont  il  femble  qu'un 
homme  ne  fauroit  être  capable.  Qu'il 
nie  foit  permis  d'en  citer  un  fcul  exem- 
ple. 

Pour  connoîtrc  comment  la  nature 
procède  à  l'olfification  ^  il  anatomifa  des 
fœtus  de  tout  âge ,  &  entr'autres  il  fit 
le  fquélette  d'un  dont  la  hauteur  n'éga- 
loit  pas  la  longueur  d'un  pouce.  Le 
fcalpel  dont  il  fe  fervie  fut  une  fine 
éguille.  Il  dut  mettre  ce  fœtus  dans 
l'eau  pour  le  diiTéquer^  fans  quoi  tous 
les  os ,  qui  n'étoient  qu'une  gelée  pres- 
Tpm  XKXri.  Part.  IL      l        que 
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que  fluide»  (e  feroient  écoulés.  Il  fut 
pendant  huit  heures  Qccupé  à  cette 
4iffeâion ,  le  cprps  toujours  pen- 
ché  fur  fon  objet ,  qu'il  ne  perdit 
psu  un  moment  de  vue  :  à  la  fin  ne 
pouvant  plus  rcfter  dans  cette  polture, 
&  fçs  yeux  fatigués  ne  lui  permettant 
piijfi  de  voir,  il  renvoya  au  lendemain 
ce  qu'il  avoit  encore  à  faire  :  il  ne  lui 
rçftoit  plu$  qu'à  ôtcr  içs  yeux  de  leur 
0/bi.te;  &  les  viscères  du  thorax;  mais 
qu^nd  il  voulut  repr;?ndrc  fon  ouvrage, 
il  s*appçrçut  que  fa  main  ,  qui  en  tra- 
vayiapt, a  voit  acquis  la  légèreté  neces- 
ftirçj  étoit  devenue  trop  pcfante,  & 
qu^il  couroit  risque  de  tout  gâter:  il 
conferva  donc  ce  fquélette  tel  qu'il  e- 
toit,  ^  c'çft  fans  contredit  le  plus  pe- 
tit quii  ait  jamais  été  fait ,  &  où  Ton 
péiit  Iç  mieux  voii:  les  commcnccmens 
âe  Toffification.  Il  feut  fe  fervir  d'un 
microscope  pour  en  discerner  les  difie- 
rcntcs  parties. 

Je  pourrois  citer  tm  grand  nombre 
d'autres  préparations  de  cette  colteftion, 
qui  n'ont  pas  demandé  un  momdre  tra- 
vail. 
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vaiL  On  comprend  qu^un  Cabinet  for« 
xaé  jivec  tant  de  foin  devoit  être  un  ob- 
jet de  curiofité  :  aulfi  tous  les  étrangers 
qui  venoient  en  Hoilfnde  »  &  qui  a- 
voient  quelqu'amour  pour,  les  Sciences^ 
cherchoient*ils  avec  empreflèment  les 
occafions  de  le  voir.  Mais^  ce  qui  étoit 
bien  plus  important,  Mr.  Albihu^ 
ie  fcrvoii  de  ce  qu'il  renfermoît  pour 
l'inftruâion  de  fcs  Etudians.  Il  por- 
toit  dans  la  phyfiologie  jCet  erpritphilo*- 
fophique  qui  ne  donne  point  dans  les 
hypçthèfes  :  il  n'avançoit  jam»s  rien  fur 
la  conftruâion  d'aucune  partie  ,  fans  la 
rendre  fenfible  en  la  mettant  fous  les 
yeux  de  Tes  Auditeurs  dans  fès  prépara«- 
tions  qu'il  leur  montroit;  Torganifadon 
de  ces  parties ,  étoit  le  feul  principe 
d'où  il  déduifoit  la  manière  dont  elles 
agiiToieut  dans  le  corps  animal.  Si  cet* 
te  organifation  ne  lui  en  indiquçit  pas 
clairement  l'uiâge,  il  fuspendoit  Ton  jur 
gement ,  fans  fe  livrer  jamais  à  aucune 
conjeâure  ;  &  alors  il  fe  contentoit  de 
convaincre  fes  Auditeurs  du  peu  de  fon« 
dément  de  ce  que  les  autres  en  avoient 

L  2  dit. 
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dit.  Ainfî  en  leur  démontrant  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  la  phyfiologie  ,  il  les 
mettoit  en  garde  contre  les  erreurs  où 
ils  auroient  pu  être  entraînés  par  des 
autorités,  d'ailleurs  refpcûables,  fur  des 
fujets  qui  n'étoient  pas  encore  fuffifam- 
mént  éclaircis.  Ainfi  il  n'eft  pas  fur- 
prenant  que  les  Etudians  en  Médeci- 
ne YÎnflent  en  foule  à  Leyde ,  de  tous 
les  différens  pays  de  l'Europe ,  pour  aiSf- 
ter  à  fes  leçons ,  auIH  bien  qu'à  celles  du 
fameux  Boerhaave. 

Dans  ce  même  temps  Mr.  Aï-bi- 
NtJS  travailloit  avec  cet  illuftre  Collè- 
gue à  la  magnifique  édition  des  Oeuvres 
de  Vefale ,  qui  parut  en  1725  ,  avec 
une  Préface  de  ces  deux  favans  Edi- 
teurs ,  où  Ton  trouve  tout  ce  qu'il  eft 
intéreiTant  de  favoir  fur  la  Vie  &  les  Ou- 
vrages de  ce  grand  Anatomifle. 

En  I72<5.  il  fut  élu  Reftcur  de  TAca* 
demie,  &en  quittant  cet  emploi  l'an- 
née fuivante  il  prononça  une  Harangue  » 
qui  n'a  point  été  imprimée. 

En  1731.  il  futnoinmé  Secrétaire  du 
Sénat  Académique» 
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Les  occupations  que  ces  emplois  lui 
donnoient  jointes  à  celles  de  fcs  Col- 
lèges, ne  Tempêchèrent  pasdetravaiHcr 
à  diffe'rens  Ouvrages,  qui  augmentèrent 
confidérablement  fa  réputation. 

En  1734  il  publia  un  Traité  fur  les 
Muscles  du  Corps  humain  (  7) ,  &  vrai- 
remblemeht  perfbnne  n'entreprendra  un 
pareil  ouvrage  après  lui.  Tous  les  mus- 
cles y  font  décrits  ^vec  unecxaftitudc 
quioie  lailTc  rien  à  dcfirer  fur  leur  figu- 
re ,  leur  origine ,  leur  infertion  &  leur 
ufage.  Pour  le  compoftr  Mr.  Albi« 
I7US  n'a  confui té  aucun  des  autres  A- 
natomiftes;  il  indique  feulement  les 
noms  qu'ils  ont  donné  au  muscle  dont 
il  parle,  &  les  planches  où  il  eft  repré- 
fenté.  Le  feul  guide  qu'il  a  fuivi  eft  la 
ijaturc ,  &  il  Ta  ^confultée  par  l'infpçc- 
tion  d'un  très  grand  nombre  de  cada- 
vres: il  a  décrit  tout  ce  qu'ellp  lui  of- 
froit,&-il  a  vu  tout  ce  qu'elle  lui  offroit; 
aufii  n'art-il  rien  omis  de  tout  ce  qui 

ap- 

(7)  Tltjtma .  Mufcuiorum  Qfrporis  bum^m, 

,I.p^.  Bat.  1734-  '»  4**? 
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appartient  à  chaque  muscle ,  &  cela 
même  fait  que  cet  Ouvrage  paroi  t  ob- 
fcur  :  pour  Tentendre  il  faut  avoir  c  ca- 
davre fous  les  yeux ,  ou  les  planches  ana- 
tomiques  qu'il  apubl2ees,& dontjc  par- 
lerai bientôt.  Alors  en  comparant  ce 
qu'il ditavec  ce  qu'on  voit,  on  eft  frap- 
pé de  l'exaftitude  avec  laquelle  fcs  des- 
criptions font  faîtes.  A  la  fin  de  ce 
Livre  il  a  ajouté  quatre  planches ,  qui 
rcpréfentent  les  muscles  de  la  main 
de  grandeur  naturelle.  On  n'avoit  en- 
core rien  vu  d'auffi  parfait  dans  ce  gen- 
re ♦  tant  pour  la  gravure  que  pour  la  vé* 
rite  des  figures.  C'étoit  un  effai  par  le- 
quel il  vouloit  donner  au  public  un  e'- 
chantillon  d'un  grand   Ouvrage  qu'il 

méditoit. 

En  i73(J.  il  fit  imprimer  une  courte 
Diflcrtation  fur  les  Veines  &  les  Artè- 
res des  Intcftins  (8),  accompagnée 
d'une  planche  colorée ,  qui  rcpréfcntoit 
une  partîe  de  la  membrane  nerveufe  de 

l'in. 

(8)  Diffèrtatto  de  Arterih  &  Venis  htejïi» 
norum  H$minu»  Lngd.  Bac.  in  4*. 
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rintcftin  Ilium;  les  veines  y  paroifTeût 
injeâées  en  bleu  ,&  les  artèrea  en  rou- 
ge. C'étoit  l'ouvrage  d'un  ingénieux 
Artifte,  nommé  Ladmiral,  qui  avoit 
trouvé  Fart  d'imprimer  les  planches 
avec  des  couleurs  beaucoup  mieux 
qu'on  ne  l'avoit  fait  'usqu'alors.  L'an- 
née fui  vante,  il  publia  une  féconde  Dif- 
fcrtation  fur  la  couleur  des  Nègres  (9)^ 
avec  une  planche  colorée  par  le  même 
Artifte:  c'étoit  à  fa  demande  qu'il  avoit 
fait  ces  deux  Difl'ertations.  Ladmirai 
croyoit  que  (on  art  en  fcroit  plus  cfti» 
mé ,  s'il  Temployoit  à  faire  connoître  les 
produftions  d'un  homme  auffi  célèbre. 

Cette  même  année  il  publia  encore  un 
Ouvrageplus  intérelîant:  c'étoit  unedes- 
cription  de  tous  les  Os  du  fœtus  îiumaia 
(lo;,  accompagnée  de  planches,  gra- 
vées 

(9)  Diprtath  fécunda  de  fedt  &  caujja 
coloris  j^tliopum  &  caterorum  hominum  Lugd. 
Bat.  1737.  in  40. 

(10 3  Icônes  0(pum  Foetus  humant^  accedit 
OfleogenU  brcvis  Hifl^ria,  Lugd.  Bat.  1737. 
in  4©* 
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vrfcs  par  le  fameux  Wandilaar ,  dont 
Mr,  Albinus  connoiffoit  l'habileté 
par  les  planches  de  la  nouvelle  Edition 
de  Vcfale>  &  par  celles  de  fon  Hiftoire 
des  Muscles ,  qu'il  avoit  gravées.  Cet 
homme  unique  dans  fon  genre,  fera- 
bloit  être  né  pour  féconder  &  exécu- 
ter les  deflcins  de  Mr.  Albinos.  Ja- 
mais Artifte  n'a  mieux  fçu  exprimer 
par  fon  burin  les  parties  les  plus  fubtiles 
du  corps  humain  ,  &  celles  qui  doi- 
vent être  rendues  avec  le  plus  de  force. 
Mr.  Albinus,  qui  connut  bientôt 
fon  talent  pour  les  ouvrages  anatomi- 
qucs ,  l'engagea  à  quitter  Amfterdam, 
où  il  demcuroit ,  pour  s'établir  à  Leydç. 
Il  n'eft  pas  poflSble  de  rien  voir  de  plus 
parfait  que  les  163  figures  qui  fe  trou- 
vent dans  ce  Livre, ni  rien  de  plus  pré- 
cis &  de  plus  exaft  que  les  explications 
qui  les  accompagnent.  La  nature  ycft 
exprimée  de  façqn ,  qu'elle  y  paroît  pres- 
que auflî  admirable,  que  dans  les  os  mê- 
mes qui  y  font  repréfentés.  Mr.  A  l- 
niNus  ajouta  à  ce  Livre  une  courte 
pxpofition  de  la  manière  dont  les  os  fç 

for* 
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forment  ;  il  n'imagina  pour  cela  aucun 
fyftêmc ,  &  il  ne  fit  que  décrire  exaéle- 
ment  ce  que  Texamen  iattcntif  d'une 
fuite  de  foetus  de  tout  âge  lui  avolt  fait 
voir. 

Le  travail  que  ce  Livre  exigea  de  lui, 
ne  l'empêcha  pas  da  contribuer  cette 
même  année  à  la  publication  de  deux 
Ouvrages  >  auxquels  il  ajouta  des  Préfa- 
ces: l'un  fut  une  nouvelle  édition  du 
Livre  de  Harvey  fur  la  circulation 
du  fang  ;  &  l'autre  une  coUeâion  des 
Ouvrages  Anatomiques  de  Fabricio  ab 
Aquapendente. 

En  1738.il  fut  nommé  pour  la  fécon- 
de fois  Refteur  de  l'Académie,  &  l'an^ 
née  fui  vante  en  quittant  cet  emploi,  il 
prononça  un  très  beau  Discours  fur  l'art 
de  conferver  la  Santé  »  mai$  qui  n'a 
point  été  imprimé. 

Cependant  il  travailloit  à  deux  Ou- 
vrages, plus  confidérables  qu'aucun  des 
précédens.  Le  premier  étoit  un  Com- 
mentaire fur  Ê«/7<zf  6^  î  &  le  fécond, les 
grandes  Planches  Anatomiques  qu'il  pu- 
blia dans  la  fuite. 

L  j  On 
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On  fait  qu'Euftache ,  qui  avoir  en  fei- 
gne FAnatomie  à  Rome  avec  beaucoup 
de  réputation ,  avoit  fait  des  Planches 
Anatomiques,  qui  étoient  reftées  enfe- 
velies  dans  l'obfcurité  depuis  l'an  1552, 
&  qui  ne  furent  retrouvées  qu'en  17 12, 
mais  fans  aucune  explication.  En  1714. 
Mr.  Lancifi  les  publia  à  Rbme ,  avec 
une  explication  dont  il  étoit  l'Auteur. 
Ces  planches  furent  reçues  par  tous  les 
Anatomiftcs  avec  un  très  grand  applau- 
diffement ,  non  à  caufe  de  la  beauté  de 
la  gravure V  car  à  cet  égard  elles  n*ont 
rien  de  recommandable  par  deffiis  nom- 
bre d'autres;  mais  parce  qu'elles  étoient 
faites  avec  beaucoup  d'exadlitude   & 
déjugeaient.    Mr.  Albinus  en  fai- 
foit  grand  cas,  &  les  recommandoit  à 
fes  difciples,  comme  le  meilleur  guide 
qu'ils  pûflcnt  fuivre  pour  répéter  chez 
eux  les  démonftrations  qu'il  faifoit  en 
public.  Mais  l'ufage  en  étoit  incommo- 
de; pour  trou  ver  les  parties  que  l'on  y 
cherchoît,  il  falloit  fe  fervir  d'une  règle 
divifee  d'une  manière  particulière»    Ce 
nVtoit  cependant  pas  là  ce  qu'il  y  avoit 

de 
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cle  plus  cmbarraflant.  Mr.  Lancifi  avoit 
fait  l'explication  de  ces  planches  un 
peu  à  la  hâte,  &  dans  un  temps  où  il 
c'toit  fort  valétudinaire:  ainfi  quoiqu'ai- 
dé  dans  ce  travail  par  deux  defes  amis, 
iln'avoit  pas  pu  y  apporter  toute  Tappli- 
cation  ncceflaire. •  Il  iui  étoit  échappé 
bien  des  fautes ,  qui  faribicnt  tort  à 
rOuvrage»  Les  Etudians  prièrent  Mr. 
Albjnus  de  leur  procurer  une  Edi- 
tion de  ce  Livre  plus  commode ,  avec 
un  meilleur  commentaire.  Il  fe  prêta 
à  leur  demande,  &  en  1744.  il'  publia 
une  nouvelle  édition  de  ces  Planches 
(11),  auxquelles  il  en  joignit  d'autres, 
qui  offroient  fimplement  les  contours 
des  figures  exprimés  par  des  lignes»  pour 
pouvoir  y  inférer  fans  confufion  des  let- 
tres 

(11)  ^n/oid  le  titre:   B§rnârdi   Sîegjried 
Albini  Explicatiê  Tâbularum  Anatom'icarum 
BarthoLomsi    BusTachii,   Andtomi* 
ci  fummi  ;  éccedU  TmbuUrum  Editi»  N»va,  Lugd. 
Birr,  .1744.  infoL 

^ufîor  recognovît  »  caftigavtt^  auxtty  dtnuo  edU 
dit,  ibid  1761. 
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très  de  renvoi.  L'explication  qu'il  y  a- 
joutftcft  un  monument  bien  authentique 
de  fa  pénétration.  On  efl:  étonné  de 
voir  avec  quelle  fagacité  il  eft  entré 
dans  l'esprit  d'Euftache,  &  comment  il  a 
démêlé  tout  ce  qu'il  a  voit  eu  en  vue  dans 
chacune  de  fes  figures.  Cet  Ouvrage 
fut  recherché  avec  cantd'emprcffement, 
que  l'édition  en  fut  bientôt  épuifée,  & 
qu'il  en  fallut  faire  une  féconde  «  donc 
je  parlerai  dans  la  fuite. 

Ces  Planches  d'Euftache,  quoiquç 
plus  exaétes  qu'aucune  de  celles  qui 
avoient  paru  jusqu'alors ,  étoient  ce- 
pendant  bien  éloignées  de  ce  degré  de 
perfcftion  auquel  Mr  iV^^i^ys  tcn- 
doit  toujours.  La  gravure ,  comme  je 
l'ai  remarque  ,  n'en  eft  pas  des  plus  |^el- 
\^$;  les  figures  qui  repréfentent  le  fyftê- 
me  des  muscles  ,  &  le  Squél/ctte ,  font 
trop  petites ,  pour  qu'on  en  puiffe  bien 
diftinguer  toutes  les  parties;  il  y  en  a 
même  plufieurs  qui  n'y  paroillent  point 
du  tout ,  &  leurs  dimenfions  ne  don- 
nant point  une  idée  précife  de  celles 
qu'elles  ont  dans  le  corps.  Ces  plan- 
ches 


OCTOB.,  NOVBMB,,  DbcïMB.,  J771    437 

ches  ont  encore  le  défaut  commun  à 
toutes  les  autres ,  c'eft  qu'elles  repfé- 
fcntent  le  corps  mort ,  dans  lequel  les 
parties  n'ont  plus  cette  rotondité  qu'el- 
les ont  dans  Pfaomme  vivant.  Mu  Al- 
bin us  forma  dès  Tannée  1725.  le  pro- 
jet de  publier  des  Planches  Anatomiques 
qui  fuirent  exemptes  de  ces  défauts.  Il 
y  travailla  avec  application  pendant 
plufieurs  années,  fécondé  par  Wandc- 
laar,  qui  avoit  confacré  fon  burin  à  fes 
Ouvrages.  Il  commença,  comme  tous 
les  autres  Anatomiftcs ,  à  lui  faire  deflî- 
xier  les  muscles  qui  font  immédiate- 
ment fous  la  peau  ;  mais  il  s'apperçut 
bientôt  que  c'étoit-là  entreprendre  la 
conftruélion  d'un  édifice ,  avant  que 
d'en  avoir  pofé  les  fondemens.  Les 
muscles  dans  tous  les  hommes  ont  leur 
origine  &  leur  infertion  aux  mêmes  par- 
tics  des  Os;  ainfi  pour  les  placer  exac- 
tement, en  les  deffinant  d'après  diffé- 
rcns  corps ,  il  faut  avoir  une  bonne  fi- 
gure du  Squelette.  Mr.  Albinus  ré- 
folut  de  fè  la  procurer.  Mais  ce  n'é- 
toit  pas  une  petite  difSculté  que  de  l'avoir 

tel- 
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telle  qu'il  la  fouhaitoit.  Les  figures  que 
les  Anatomiftes  en  avoient  donne'es  jus- 
qucs  alors ,  étoient  faites  d'après  des 
Squelettes  dont  les  os  ,  rejoints  tant 
bien  que  mal  par  des  fils,  e'toient  rare- 
ment dans  leur  véritable  Ctuation;  les 
cartilages  pour  l'ordinaire  n'y  parois- 
foient  pas  ;  Içs  diÎTienfions  de  chaque 
partie  n'y  étoient  point  obfervées.  Pour 
remédier  à  tous  ces  inconvéniens ,  Mr. 
Â  L  D 1 N  u  s  choifit  un  corps  bien  pro- 
portionné, qu'il  dépouilla  de  toutes  fes 
chairs,  fans  toucher  aux  ligamcns  qui 
joignent  les  os:  ainfi  il  eut  un  Squelette 
dont  toutes  les  parties  étoient  dans  leur 
vr^ie  place,  &  confervoient  leurs  car- 
tilages. Alors  il  s'agilToit  de  donner  à 
ces  parties  la  même  fituation  qu'elles 
ont  dans  l'homme  vivant  &  prêt  à 
marcher.  Cela  fe  fit  à  l'aide  de  plu- 
fi-urs  fils, qui  paffant  par  deffus despou- 
lies fixées  au  plancher,  permettoient  de 
ks  placer  dans  l'attitude  où  l'on  vou- 
loit  les  avoir. 

Quand  le  Squelette  fut  bien  ajufté, 
il  fut  queftion  de  le  defliner  en  donnant 
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à  chaque  partie  fcs  véritables  dimcn- 
fioTîs:  il  n'ctoit  pas  poffiblc  de  les  mc- 
fbrcr  ;  on  n'auroit  pu  en  venir  à  bout 
fans  un  travail  immcnfe,  &  qui  cepen* 
dant'  n'auroit  jamais  été  affez  exaû. 
Mais  auffi  ce  deffein  ne  dcvoit  pas  être 
fait  fuivant  la  méthode  ordinaire  des 
peintres,  qui  peignent  les  objets  en  les 
voyant  de  près  &  d'un  feul  point:  il  en 
réfulte  ncceflairemcnt,  par  les  règles 
de  la  perfpeftive,  que  les  parties  fur 
Icfquclles  Taxe  de  vifiori  ne  tombe  pas 
perpendiculairement,  (bnt  vues  trop  o- 
bliquemcnt ,  &  par  conféquent  ne  font 
pas  rcpréfentées  dans  leur  véritable 
place  &  dans  leur  jufte  proportion.  Mr. 
Albinos  voulut  avoir  la  figure  d'un 
Squelette,  vu  à  la  diftance  de  quarante 
pieds;  éloignement  qui,  pour  un  objet 
de  cette  grandeur,  équivaut  à  une  dit 
tance  infinie,  &  qui  par  là  mÊme  di- 
minue tellement  les  défauts  que  la  per- 
fpeftive  occafionile  dans  la  repréfenta- 
tion ,  qu'ils  deviennent  prefque  înfen- 
fiblcs*  Mais  cette  diftance  étoit  trop 
grande,  pour  que  le  dilSnateur  pût  voir 

dif- 
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diftînftemcnt  ce  qu'il  dcvoît  reprcfen- 
ter.    Il  ftiUut  donc  chercher  un  moyen 
de  le  rapprocher:  on  y  réuffit  en  pla- 
çant, entre  lui  &  le  Squelette,  deux 
chaffis  inégaux,  divifés  par  des  fils  en 
un  même  nombre    de   parallélogram- 
mes ;  mais  ceux  de  Tun  étoient  plus  pe- 
tits d'un  dixième  que  ceux  de  l'autre. 
Le  plus  grand  fut  placé  de  façon  qu'il 
touckoit  l'objet  même,  &  le  plus  petit 
fut  pofé  à  quatre  pieds  de  diftance ,  & 
parallèlement  au  premier.    Le  deffina- 
teur  placé  à  l'endroit  qui  lui  étoit  le 
plus  commode,  marquoit  fur  fon  pa- 
pier, divifé  auffi   en  un  nombrc^  égal 
de  parallélogrammes ,  les  points  de  l'ob- 
jet qu'il  voyoit  par  des  lignes  qui  paf- 
foient  par   les  noeuds  correfpondans 
des  fils  des  deux  chaffis»    Il  eut  ainfî 
une  fuite  de  points ,  placés  comme  s'ils 
avoient  été  vus  d'une  diftance  qui  au- 
roit  furpaffé  dix  fois  quatre  pieds;  en- 
fuite  il  lui  fut  aifé  de  dcffiner  les  parties 
intermédiaires  dans  leur  véritable  pro» 
portion.    Il  fit  ainfi  trois  planches  dont 
l'une  repréfehtoit  le  môme  Squelette 

vu 
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TU  par  devant  ;  la  (econdc  le  repréfecK 
toit  vu  par  derrière,    &  la  -  troifièmc 
en  rtprérentoit   le   côté.     J'ofc  dire 
que  ce  font  les  feules  qui  donnent  une 
idée  jufte  &  exaâe  du  Squelette, hu- 
main.   Si  on  les  compare  avec  ceilea 
qui  ont  été  publiées  par  les  autres  Ana* 
tomiftes ,  on  fera  frappé  de  la  différen-» 
ce  qui  s^  trouvera  :  elle  paroitra  aufll 
grande  que  celle  qu*il  y  auroit  entre 
deux  tableaux  dont  l'un  repréftnteroit 
un  homme  bien  fait  &  prêt  à  marcher, 
&  l'autre  le  cadavre  d'un  honàme  mal 
fait,  &  dont  toutes  les  parties  font  a& 
faiffées  les  unes  fur  les  autres.    -  ■ 

Quand  tme fois  Mr.  Albikus  eut 
une  figure  du  Squelette,  telle  qu'il  la 
fouhaitoit ,  elle  lui  facilita  l'Ouvrage 
qu'il  avoit  entrepris.  Comme  je  l'ai  dé- 
jà dit,  les  muscles  des  différens  corps, 
ont  tous  la  même  origine  &  la  même 
infertion:  il  ne  s'agiffoit  donc  pour  en 
avoir  une  repréfcntatîon  exaâè  que  de 
les  appliquer  aux  endroits  correspon- 
dans  dans  les  figures  du  Squelette,  &  quel- 
que diverfité  qu'il  y  eût  entre  les  Cada* 
Tme  XXKFL  Part.  U.     M    vres. 


44»   QfifLiorasQOÉ  Dts  SeiBNc^s , 

vreâ  qu'il  croployarolt -,  Mr.  Aï-ni- 
vus  étoit  ajQTuré  qu'avec  fon  attention 
acooQtutnée^  il  donneroit  à  chacun  fon 
Yëritablc  emplacement  II  y  travailla 
pendant  plufieurs  années  avec  une  aiil- 
duite  incroiable;  enfin  fon  Ouvrage  fut 
fini  en  1747:  ce  fut  alors  que  paru- 
rent ces.  magnifiques  Planches  >  qui 
l'ont  fttit  f^aîder  comme  le  plus  grand 
âea  AiifttQmiftcs.Il  y  <tn  a  trois,  comme 
je  l'ai  dilv  qui  repr^fènte^t  le  Squelette 
d'wppi^^^  demi  d^  hauteur;  dix  où 
Foïi  voit  les  diverfeç  cpucbfs  des  mus- 
Ç]|es  qijii  lui  font  appliqués  ;  ^  quinze 
qui  reprefentent  %erenient  chaque 
musclf,  dçuxfoi^pius  gr^nd  que  dans 
Içs  figures  entières ,  avçc  les  parties  des 
os,  auxquels  il  appartient  par  fes  ex- 
trê.mitjés.  Les  figurer  entières  font  ac- 
compagnées de  planches  linéaires,  fur 
lesquçllçp  font  gravéçs  les  lettres  de 
renyoi,  qui  surpiçnt  jette  de  la  cqnfu- 
fipn  fur  les  planches  ombrées,  fi  elles  y 
ayoient  ^(é  placées.  L'explication  qui 
y  f&  Jpiîite  eft  claire  $c  courte ,  roaiç 
ne  îaiffe  cepe^daBiJt  ï^v^  h  d^fircr  pour 

Tin- 
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rîntcllîgence  précifè  de  chaque  figure* 
Le  fond  des  planches  qui  repréfen^ent 
les  figures  entières ,  efl:  rempli  de  plu- 
fieurs  ornemens,  pour  rendre  plus 
(aillantes  les  parties  anatomiques  fur 
lesquelles  la  vue  doit  s'arrêter  ^  &  ces 
omemens  ont  été  diftribuës  &  ména- 
gés avec  beaucoup  de  discernement. 
Ce  fuperbc  Ouvrage  (12),  qui  fait  éga* 
lement  honneur  à  Wandeiaar  qui  l'a 
gravé,  &  à  fon  Auteur,  n'a  pu  être 
exécuté  qu'avec  une  grande  dépenfe. 
Mr.  A  L  B I M  u  s  rejettoit  toutes  les  plan- 
ches dans  lesquelles  la  plus  petite  faute 
s'étoitgliflëe;  une  fibre  mal  exprimée 
en  étoit  une  pour  lui  :  aucun  Libraire 
n'auroit  voulu  fe  prêter  à  ce  qu'il  ea 
coûtoit  pour  cela;  auflî  réfolut-il  d'en 
faire  lui  même  tous  les  fraix  »  &  il  y 
cmploy a  plus  dq  foixante  mille  livres  de 

Fran- 

(12)  Il  fut  publié  par  Plancliés,  &  U  colleâiOB 
entière  parut  fous  ce  Titre  :B£RNa&dxSi£Q- 
FRiCD  Alcini  Tabu/£  Sceleti  &  Muicuk' 
rum  corporis  bumani,  Lugd.  Bat.  J747.  in  folio 

M  t 
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France.  Il  en  fut  dédommagé  par  la 
récompcnfc  qu'il  en  cfpéroit,  je  veux 
dite  par  la  grande  utilité  que  tous  les 
Médecins  &  Chirurgiens  retirèrent  de 
cet  ouvrage,  &  par  l'admiration  géné- 
rale qu'il  excita*  En  effet  rinfpeftion 
de  ces  Planches  pouvoit  fuppléer  à  la 
vue  du  corps  même ,  toutes  les  parties 
y  étôîerit  repréfentées  avec  leurs  véri- 
tables dimenfions , telles  qu'elles  retrou- 
vent dans  l'homme  vivant ,  &  non 
affâîffées  *  comme  dans  '  un  cadavre. 
Pour  s^n  convaincre  on  n'a  qu'à  com- 
parer celle  où  le  Diaphragme  eft  repfé- 
ïenté,  avec  les  figures  qui  en  ont  été 
publiées  par  d'autres  Anatomiftes:  on 
croira  il  peiiîe  qu'il  s'agiffe  de  la  même 
partie.  L'on  conçoit  que  ce  n-'eft  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  &  du  jugement 
que  Mr.  Albinus  eft  parvenu  à  re- 
préfenter  ce  qu'il  voyoît  dans  un  corps 
mort,  tel  qu'il  eft  dans  le  corps  vivant. 
Une  feuie  chofe  troubla  la  fatisfaftion 
que  lui  donnoit  le  fuccès  de  ibn  Ouvra- 
ge: il  eut  le  défagrément  de  le  voir  con- 
trefait à  Londrei,  &  (jiéfiguré  tant  par 

les 
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les  fautes  qui  fe  trouvoîent  dans  cette 
copie,  que  parce  que  la  gravure  n*ap- 
prochoit  point  de  la  beauté  de  rorîginal. 
En  1748*  il  publia  fept  Planches  du 
mênje  format ,  qui  repréfentoient  de 
grandeur  naturelle ,  la  matrice  d'une 
femme  enceinte, morte  lorsqu'elle étoic 
fur  le  point  d'accguchcr;  &  en  1751, 
il  y  en  ajouta  une  huitième  rcpréfen- 
tant  un  foetus  ,  dans  la  fituation  & 
l'attitude  où  il  et  oit  ,  au  moment  qui 
auroit  pre'cédé  Taccouchement ,  fi  ,la 
mère  ne  fut  pas  morte  (i3). 

Pendant  que  Mr.  Albin  us  étoit 
occupé  à  fcs  grandes  Planches  des  mus- 
cles ,  auxquelles  il  ne  pouvoit  guère 
travailler  qu'en  hiver,  parce  que  c'eft^ 
le  feul  temps  propre  à  la  diffcûion  des 
cadavres  :il  cmployoit  Tête'  à  la  compo- 
,  fition  d'un  autre  recueil ,  qui  n'etoit  pas 
moins    intéreffant  que   le  précédent. 

Les 

(!3)  Ces  Planches  parurent  fous -ce  titre:  Ta- 
hu(a  VU.  Uteri  mu/ieris  gravi  if  a ,  cum  jampar* 
turhet  mortu£.  Lùgd.  Bat.  1748.  &  j^pfen^/isç 
J751.  in  feiio  maximo. 

M  3    . 
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Les  Figures  qu'il  avoit  publiées  du  Sque- 
lette,  quoique  les  plus  grandes  que  i'on 
eût  9  ëtoient  cependant  trop  petites^ 
pour  qu'on  y  pût  diftinguer  tout  ce  qu'il 
y  a  à  remarquer  fur  chaque  Os  II  prie 
la  réfolution  d*en  faire  d'autres  >  où 
tous  les  Os  feroient  repréfentes  réparé- 
ment^  &  de  grandeur  naturelle.  Cet 
Ouvrage  fut  fini  avant  celui  des  mus- 
cles: il  confifte  en  trente  quatre  Plan- 
ches ombrées ,  accompagnées  d'autant 
de  Planche^  linéaires,  fur  lesquelles  il 
a  fait  graver  les  lettres  de  renvoi,  & 
Texplication  de  chaque  figure.  C'étoit 
encore  Wandelaar  qui  manioit  le  bu- 
rin, pendant  que  Mr.  Alsimus  en 
dirigeoit  tous  les  traits;  iz  Ton  peut 
avancer  hardiment  qu'il  c'y  arien  dans 
la  figure  extérieure  des  Os»  que  ces 
deux  hommes  infatigables  n'aient  ex- 
primé: ainfi  c'eft  avec  autant  dejufteife 
que  d'élégance ,  que  Mr.  Haller ,  citant 
un  de  ces  Ouvrages,  a  dit  Albinus  ,  feu 
Natura. 

Quoique  ces  Planches  lui  cûflent  coû- 
té tant  de  travail,  Mr.  Albinus  ne 

pou- 
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poQVoit  (b  rtf foudre  à  les  publier:  il 
craignoit  qu'elles  n'éprouvàlTeût  lemême 
fort  que  celles  des  muscles  y  &  qu'on 
ne  les!  défigurât  par  de  mauvaifes  copies. 
ConnoiiTanc  l'importance  de  cetréfor, 
qui  reftoitcach^  dans  Ton  Cabinet,  j'en- 
gageai quelques  uns  de  Tes  $mis  à  fe 
joindre  à  moi  pour  le  follicitcr  à  le  ren- 
dre public  I  &  enfin  nons  pr  réuflimes. 
Cet  Ouvrage  parut  en  1753  C14)*  &  ré- 
pondit parfaitement  à  ce  qu'on  atten- 
doit  de  fon  Auteur.  Mr.  Ai#binus  en 
fit  auffi  tous  les  fratx^  de  mênae  que  de 
toutes  les  autres  Planches  qu'il  a  pu- 
bliées, &  il  eut  toujours  foin  qu'il  ne 
fortit  aucun  exemplaire  de  fes  mains , 
qui  ne  fût  bien  imprimé*  Il  ne  met- 
toit  point  de  bornes  à  fon^  attention  à 
.cet  égard  ;  le  moindre  trait  mal  mar- 
qué dans  une  épreuve  fuffifoit  pour  qu'il 
la  rcjettât;  il  difoit  que  quand  on  vûu- 
bit  faire  connoître.  ce  que  la  nature 

avoic 

(14)  BE5NARDI  Siegfried  Albini 
TabuU  OJJium  tumanorum.  Lagd.Bat.  17S3.  i» 
jelio  maximQ, 
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ûTOit  fait  de  beau,  il  falloit  le  reprëfbn- 
ter  Tans  la  plus' petite  dépravation. 

Sa  (ànté  fouifrit  de  l'application  quMl 
donna  à  ces  différens  Ouvrages.  Il  fut 
attaqué  deux  ou  trois  fois  de  fièvres 
violentes  ,  caufées  par  l'infeâion  de 
Tair  qu'il  étoit  quelquefois  obligé  de  resr 
pirer  en  dlflTëquant^des  cadavres.  Il 
fentit  la  Siécef&ié  de  discontinuer  un 
travail  auffi  pénible.  Pour  achever 
un  cours  complet  d'/)natomie  ,  il  ne 
lui  reftoit  qu'à  donner  les  figures  des  vif- 
cères,  des  vaiflTeaux  ,  &  des  nerfs  du 
corps  humain*  La  cbofe  étoit  iîacile 
pour  lui  :  ayant  des  figures  exaâes  du 
Squelette,  &  du  Tyflême  des  musdes, 
il  ne  s'agifToit  que  de  tracer  fur  chaque 
partie  les  vaifleauz  &  les  nerfs  qui  lui 
appartiennent;  &  l'emplacement  des 
vifcères  n'avoit  pas  plus  de  difficulté: 
mais  pour  cçla  il  falloit  reprendre  le 
Scalpel >&  diiTéquer  de  nouveau;  tra« 
vail  que  fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas 
4'entreprendrc. 

Les  Curateurs  de  l'Univerfîté  compri- 
rent auifi  qu'il  étoit  temps  de  lui  don? 

ner 
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Ber  quelque  foulageiDent  En  1745.  ils 
le  nommèrent  Profcfleur  en  Médecine, 
&  le  déchargèrent  de  la  pénible  fonc-? 
don  d'enreigner  TÂnatomie  ;  Yonâion 
dont  il  s'étoit  acquité  avec  tant  de  ré* 
putation  pendant  vingt  *  cinq  ans. 
Son  Frere  cadet  ,  Frédéric  Bernard 
^Ibinus  ,  fut  nommé  Anatomifte  à  fa 
place  avec  le  titre  de  Leâ:eur ,  & 
deux  ans  après  il  Tut  Tait  ProfeiTeur 
en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Il 
is'cft  ^icquité  jusqu^à  prçfent  de  cette 
double  proreffion ,  avec  un  fuccès  qui  a 
bien  juftifié  le  choix  qu'on  a  fait  de 
lui. 

JNotrc  Albin  us  prit  pofftiEon  de 
fa  nouvelle  Chaire  le  25  Oftubrc  1746, 
en  prononçant  un  très  beau  Discours 
ftir  la  Narare  Humaine  V  qui  ^'^  point 
été  imprimé.  Depuis  ce  temps  -  là ,  il 
ne  donna  plus  que  des  leçons  de  Phy^ 
fiologie. 

.  Cependant  il  ne  laifla  pas  de  con* 
facrer  à  l'utilité  publique  le  loifir  dont  il 
jouiiToit  depuis  la  diminution  de  Tes  oc- 
cupations Académiques.  Il  entreprit  un 

M  -5  Ou. 
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Ouvrage ,  auquel  il  put  travailler  plus  corn- 
modémentdans  Ton  Cabinet.  La  longue 
application  qu'il  avoit  apportée  à  con- 
noitre  les  diverfes  parties  du  corps  hu- 
main^ tant  par  des  diiTeâfions  que  par 
des  injeâions,  lui  avoit  fait  faire  plu- 
fleurs  découvertes ,  qui  jointes  aux  ob* 
fervations  qui  lui  avoient  été  fournies 
par  une  pratique  très  étendue  de  Méde- 
cine &  de  Chirurgie,  formoient  un  re- 
cueil aufli  curieux  qu'utile^  Il  réfoiut 
dVn  enrichir  le  public  ,  &  pour  cela  il 
fit  graver  par  le  fidèle  Wandelaar  plu- 
fieurs  Planches  qi)i  repréfentoient  di- 
verfes pièces  de  fes  préparations  phy- 
liologiques«  En  1754.  il  fit  imprimer 
un  premier  Livre  de  Remarques  .acadé- 
miques (ij).  Ce  titre  lui  pcrmettoit 
d'inférer  dans  cet  Ouvrage  tout  ce  qui 
lui  paroitroit  intéreifant  \  tant  dans  les 
diverfes  branches  de  la  Médecine^  que 
dans  l'Hiftoirc  Naturelle.    11  le  poulTa 

jus- 

(15)  B«  s.  Albini,  Annolattonum  Acth 
demkarum  Libri  O^f?^.  Lugd.  Bat,  1754  •  j  76S. 
c.  fig.  in  4^. 
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jusqu'à  huit  Livres ,  qui  parurent  fiicces- 
fivement ,  &  dont  le  dernier  fut  impri*  • 
mé  en  1768.  L'Auteur  s'y  montre  ptr 
tout  le  même  que  dans  lès  autres  Ou- 
vrages; il  y  décrit  la  nature»  &  la  ma- 
nière dont  elle  procède  dans  Tes  opéra- 
tions ,  fans  jamais  s'abandonner  à  cet 
efprit  de  {yMmc,  qui  e(t  fi  commun  à 
préfent. 

Pendant  qu'il  étoit  occupé  à  ce  tra* 
vail,  la  mort  lui  enleva  Wandelaar:  cet- 
te perte,  à  laquelle  il  fut  très  fenfible^  ^ 
le  dégoûta   de  publier    de    nouvelles 
planches*  La  dernière  qu'il  lui  avoit  fait 
faire  repréfentoit  le  canal  Thoracique , 
depuis  Ton  origine  ^jufqu'à  fon  infertioni-^. 
dans  la  veine  ibusclavière  gauche  «  avec  ' 
les  vertèbres  tœt  des  lombes  que  du 
dos  fur  lequel  il  eft  placé ,  &  avec  les  . 
parties  voiGnes.    Cette  Planche  eft  du 
même  format  que  celles  du  Squelette  & 
des  Mufcles*  Il  la  publia  en  1757  (iô> 

Ce 

(16)  Elte  eft  iotittïlle:  TaMa  vafis  cby/tfe- 
ri^  cum  vcfm  azygm^  mrttrih  tntercoftâ/ikui^ 
a/iîfque  vtc'mU  p^rtibus.  Lugd.  Bat.  1757.  in 
J9/h  tnaximç* 
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Ce  fameux  canal  ,^dont  la  de'couverte  a 
répandu  tant  de  lumière  fur  la  nutri- 
tion animale ,  n'avoit  point  encore  été 
repréfcnté  comme  il  faut.  Mr.  A  l  b  i- 
K  0  s  eft  le'  premier  qui  l'aît  fait  deffincr 
exaftement:  fa  Planche  eft  un  chef 
d'œuvre  pour  la  clarté  qui  y  règne,  & 
pour  l'élégance  de  la  gravure  :  il  en 
montra  en  1713  le  dcflcin  à  Palfyn»  & 
il  lui  permit  d*en  inférer  une  partie 
dans  fon  Anatomie  durcorps  bumatn ,  qui 
parut  en  1716. 

En  1758  Mr.  Albinos  auroît  du 
être  encore  Reûeur  de  TUniverfité; 
il  pria  qu'on  le  difpenfât  de  cet  honora- 
ble mais  pénible  emploi. ^  L'année  (ui- 
vante,  il  fut  nommé  pour  la  féconde 
fois  Secrétaire  du  Sénat  Académique. 

En  1761,  la  première  Edition  de  fbn 
Explication  des  Tables  d'Euftache  é- 
tant  entièrement  débitée;  il  en  donna 
une  féconde,  où  il  fit  quelques  addi- 
tions, &  quelques  légers  changemens. 

En  1762  il  publia  une  nouvelle  def*- 
çription  du  Squelette  (17).    Le  Trai- 
té 

(  17  )  fi.  ,y.  Albtni  de  Sceieto  hmMO  Liber, 
)Lugd.  Bat,  1 762.  in  40, 
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té  "qu'il  avoit  fait  imprimer  en  17126^ 
fur  les  Os  du  corps  humain ,  quoique  le 
plus  complet  qtii  eût  paru,  ne  l'étoit 
pas  encore  aiTez  aux  yeux  de  Ton  Au- 
teur.   L'étude  attentive  qu'il  ayoit  fai-^ 
te  des  Os  depuis  ce  temps  Ik,  lui  avoit 
fait  remarquer  plofieurs  chofes  dont  il 
n'avoit  point  parlé,  .&  qui  avoient  été 
auiS  omifes  ou  mal  décrites  par  les  au- 
très  Anatomiftes.    L'cxplieation  qu'il 
avoit  mi/è  fur  Tes  grandes  planches  des^ 
Os    devoit  être  plus  étendue  «  pour 
rendre  ces  planches  plus  utiles.    Ces 
laifons  lui  firent  entreprendre  ce  nou« 
vcl  Ouvrage.  Il  y  fuivit  la  même  mé- 
thode qu'il  avoit  employée  dans  fon  Hif- 
toire  des  Mufcles.    Il  y  décrivit  exaâe- 
ment  tout  ce  que  chaque  0&  lui  faifoi^ 
voir,  fans  eonîulter  ni  citer  aucun  Au- 
teur:  de  quel  ufage  font  les  citations  &: 
les  autorités  »  quand  il  eft  queftion  de 
décrire  uniquement  de  que  l'on  a  fous 
les  yeux?  Les  feules  planches  auxquel.- 
les  il  renvoie  font  les  fiennes  ;  &  il  en 
donne  i'explication  la   j^us  détaillée. 
Ceux  qui  ce  les  poilèdeQt  pas  >  n'ont 

qu^i 
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qu'à  prendre  Içs  Os  mêmes  &  lire  Ton 
Livre  ;  ils  y  trouveront  tout  ce  qui  cft 
dans  les  Os»  &  rien  de  plus:  ils  fe  con- 
vaincront que  fi  on  ne  peut  rien  y  ajou- 
ter, il  n'cfl:  pas  poffible  non  plus  d'en 
rien  retrancher,  tant  efl:  grande  la  pré- 
ciiion  avec  laquelle  il  efl:  écrit.  Il  fe* 
roit  fort  à  fouhaiter  que  dans  une  fé- 
conde Edition  de  Ton  Hiftoire  des  Mur- 
clés  I  on  renvoyât  de  même  aux  grandes 
planches  qu*il  a  données  flir  la  Myolo- 
gie,  après  qu'elle  a  paru. 

Tels  ont  été  les  travaux  littéraires  de 
Mr.  Albinus*  On  a  peine  à  com- 
prendre comment  il  a  pu  fuflSre  à  toot, 
fi  Ton  réfléchit  fur  le  temps  qu'il  y  a 
employé ,  &  ftir  fes  autres  occupations. 
Les  préparations  pour  les  planches  qnll 
a  fait  graver, lui  ont  .donné  de  l'ouvra- 
ge pendant  les  jours,  &  une  partie  des 
nuits  de  plufieurs  hivers.  Quand  il 
mettoit  la  main  à  la  plume,  il  avoit 
toujours  bien  préfent  à  refprît  ce  qu'il . 
fepropofoit  d*ccrire:  mais  la  façon  de 
s'exprimer  Poccupoit  long-temps./  II 
a  toujours  écrit  en  Latin,  c'cft-à-dirç 
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dtns  une  Langue  qu'il  cntendoit  suffi 
bien  qu'il  eft  poiSble  d'entendre  une 
Langue  morte  :  il  la  parloit  avee  élé* 
gante  ^  avec  ciartë/&:  avec  facilité» 
Mais  quand  il  étoit .  queftion  d'écrire 
pour  le  public ,  il  jugeoit  de  Tes  Lec- 
teurs par  lui  même.  Il  regrettoit  le 
temps  qu'ils  employoit  à  lire  un  Livre , 
où  il  trouvoit  des  ichofes  qui  n'alloienc 
pas  dircâement  au  but  que  fe  proporoit 
l'Auteur,  ou  qui  étoient  exprimées  par 
de  longues  périodes ,  quand  elles  pou- 
voient  être  dites  en  peu  de  mots.  Il 
n'eft  pas  néceflaire  que  j 'obier ve  qu'a- 
vec un  pareil  tour  d'efprit ,  le  nombre 
des  Livres  modernes ,  qui  l^i  plairoient 
étoit  fort  petit.  De  Ton  côté  »  il  écoit 
attentif  à  ne  pas  tomber  dans  la  faute 
qu'il  blcln^oit  chez  les  autres.  Quand 
il  avoit  écrit  quelque  cbofe,  il  travail» 
loit  à  l'exprimtf  avec  toute  la  brièveté 
poffible;  il  ne  faifoit  pas  grâce  au  plus 
petit  mot  dont  il  pouvoit  fe  paflTer ,  & 
il  eSaçoit  tput  ce  qui  n'étoit  pas  abfolu- 
ment  nécetTaire  à  l'éclairciflement  du 
fujct  dont   U  étoit   queftion.     Il   ne 

lui 
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lai  étoic  pas  poffible  de  travailler 
fes  Ouvrages,  fans  y  employer  beau- 
coup de  temps. 

11  doonoit  régulièrement  deux  leçons 
par  jour  en  été,  &  trois  en  hiver.  Ceux 
qui  y  affiftoienc  n'étoient  pas  unique- 
ment des  jeunes  Etudians  :  mais  des 
Médecins  gradués  dans  differens  Pays 
de  l'EUirope^  attirés  par  Ta  réputation^ 
fc  rendoicnt  à  Leydc  pour  Tentendre, 
&  toujours  ils  rctoumoient  chez  eux 
en  fe  félicitant  d'avoir  été  au  nombre 
de  Tes  dlfciples.  Des  leçons  ne  fe  don- 
nent pas  Ikns  préparation  à  de  pareils 
Auditeurs. 

Ajoutez  à  cela,  que  tous  les  jours  il 
étoit  obligé  de  doimer  audience  à  un 
grand  nombre  de  malades  qui  venoient 
chez  lui  pour  le  confulter>  fur  tout 
pour  les  cas  qui  avoient  rapport  à  la 
Chirurgie.  On  le  confultoit  auffi  par 
lettres  des  Pays  les  plus  éloignés:  il  faN 
loit  répondre.  Souvent  il  ne  pouvoit 
pas  refufer  d'aller  dans  les  Villes  voifi- 
ncs  pour  voir  des  malades,  qui  n'é- 
tQieni  pas  en  état  de  fe  tranfporter  à 
Leyde.  •  Si 
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Si  l'on  fait  attention  à  tout  celA^  pa 
conviendra  avec  moi  qu'il  eft  étonnant 
qu'il  ait  pu  enrichir  la  Médecine  de 
tant  de  produAions  ,  dont  une  feule 
ieroit  capable  de  rendre  à  jamais  chère 
à  la  poftérité  la  mémoire  de  fon  Âu** 
teur. 

Quand  il  eût  fini  tous  les  différens 
Ouvrages  qu'il  avoit  entrepris,  alors 
feulement  il  penfa  à  fe  marier  ;  &  il 
ne  perdit  rien  pour  avoir  fi  long- temps 
tardé.  En  1765.  il  époufa  Mademoîfellé 
Glaire  Dorothée  du  Pcyron,  Veuve  de 
Mr.  Trip ,  iflu  d'une  Famille  Patricien- 
ne d'Amfterdam.  Cette  Dame  réunis- 
foit  en  elle  toutes  les  qualités  du  cœur 
&  de  l'esprit ,  qui  pouvoient  rendre  fa 
fociété  aimable  à  un  homme  tel  que 
Mr.  ÀLBiifUs*  Aufli  la  mort  feule 
fut  capable  d'interrompre  l'i^ime  ÔC 
l'afFeftion  qu'il  avoit  pour  elle. 

Au  commeiiicement  de  l'année  177a 
il  s'apperçut  que  fa  fanté  s'afiaiblifloit. 
Cependant  fon  application  à  remplir  fes 
foliotons  Académiques  n'en  fouSrit 
point.    Il  donna  cette  année  là  fes  col- 

Tmc  XKXVl,  Part.  IL      N     kgcs 
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lèjgfEiS  93rec  la  même  af&dujjtd  %yi'9U{^- 
vMiU  Maifi  l^  2g  ci*A.oût  „  il  ftit  atta- 
qu4  d'ttttc  ^idéale,  fièvre, ,  qui  devint 
4^i^rf>  (Uxcç:  ^le  fut  accompagoiie  de 
gvafMksaag,oifles  x&  enfiaelle  termina  fa 
vie.  U  mourut  le  9  Sei:*cmb!ie  >  âgé 
de  73  ans  &  6  mois ,  laiffant  Ta  Veuve 
ptpfigéedaoâraffiiftioA^  picuri  par  fa 
fM»jUe  &  regretté  noa  feulement  par 
tpua  ceu»  qui  TavoieRt  connu  ,  nxais> 
encore  par  ttousles  babitans  de  nos  Pro- 
'fincca,  qui  ctoicnt  afl^rcs  de.  recevoir 
à»  lui  du  foulagement  dan&Iesi  maladies 
auti^ielltSi  ii&  pouivoient  être  expofôs^ 
H  eHe&  eu  tf4ïoient  fo^ceptibics. 

Notre  Acadenûe»  en  particulier^  fit 
u|ie  fort  grande  perte  par  fa  mort.  Sa, 
réputation  attiroît  nombre  d'Etndiaa^^. 
qj»i£c  rendoicnt  de  tousi  c4cé&  à  Lejf- 
ù»,  fomprp&ter  de  ie&Itf^on^.  Il  poE*- 
fédoit  au  û^èsm  degté  li'art  de  capti- 
YK»  ratwtAti^a  de  fes.  Auditeurs^»  &  de 
s'e^  ii^m.  eeou^es  avec  plaiik  >.  &  em 
naêmA  tem{)S  a\^e  respeâ.:.  art  quelque-^ 
foi^  daftgoreusL ,..  quand  il  cQ:  mis  en:  eea- 
VA  pan  vnv  Maittis  q^l  L'emplaie  piQU£ 


ncr  à  de  fimplcs  hypothèfcs,  Tâpparen- 
cc  de  U  vérité.  Mais  Mr.  ALBiKirt 
s'en  fia-voit  uniquement  à  démomrff 
ce  qui  eft  vrai ,  &  à  bien  fixer  les  Iwijt» 
nts  qui  Je  diftinguent  de  ce  qui  eft  âon^ 
teux.  Ses  Collèges  étoient  une  ëeote, 
où  Ces  disciples  contraûoient  le  goût 
de  l'évidence  i  &  apprenoient  à  ftispen- 
dre  leur  jugement  fur  ce  qui  étoit  enco- 
re problématique. 

Dans  les  délibérations  du  Sénat  Aca^ 
dëmique,  on  attendoit  avec  impatien* 
ce  que  fon  tour  vînt  de  dire  fon  avis.  Il 
connoiiToit  les  hommes; il  favoit  com« 
ment  il  fallpit  traiter  avec  eux:  ainfi 
on  trouvoit  toujours  en  lui  un  confeil. 
1er  fur,  &  il  étoit  rare  qu'on  ae  fui  vît 
pas  fon  fentiment:  il  le  propofoit  de 
façon  qu'il  le  faifoit  goûter  à  ceux  là 
même ,  qui  en  étoient  d'abord  fes  plus  é- 
loignés.  Quand  il  étoit  queftion  d^affaî- 
resqui  demandoient  d'être  dirigées  avec 
dextérité  &  avec  prudence,  c'étôit  or- 
dinairement lui  qui  en  étoit  chargé: 
nos  Archives  Académiques  pourroient 
m'en  fournir  plufieurs  preuves. 

N  a  Com* 


a6o   Bœhothe<8W  MS  Scébkchs, 

Comme  Médecin,  il  a  été  un  mem^ 
bre  bienotiJc  à  la  Société.  Sa  porte  étoit 
fealçment  ouverte  aux  riches  &  aux  pau- 
vres, qui  venoient  chercher  du  fccours 
auprès  de  lui   Sa  pratique  étoit  presque 
toujours  fondée  fur  l'expérience ,  &  les 
remèdes  qu'il  prcfcrivoit  étoient  fort 
ftmplcs:  il  fourioit  à  la  vue  de  ces  ré- 
c«ptes  chargées  des  noms  d'un  grand 
nombre  de  drogues,  &  plus  faites  fou- 
vent  pour  donner  une  haute  opmion 
de  l'habileté  du  Médecin ,  que  pour 
foulager  le  malade.    On  le  confultoit 
orincipalement  pour  les  casdeChirargic. 

En  1738.  il  avoit  fuccédé  à  Mr.  Bocr- 
haavc  dan's  l'emploi  de  Préfident  du 
Collège  des  Chirurgiens  de  Leydc  :  ceux- 
Vi  ne  faifoient  aucune  opération  de  quel- 
.flue  conféquence  .  fans  qu'il  y  fût  ap- 
pelle pour  les  diriger.    H  connoiffoit 
lesreffourccs  de  la  nature  pour  guérir 
les  accidens  fâcheux  auxquels  le  corps 
humain  eft  expofé;  fa  méthode  confis- 
toit  à  lui  faciliter  les  moyens  de  les  met- 
tre en  œuvre:  il  procédoit  lentement, 
mais  fûretncnt.  3'ai  été  plus  d'une  fou 
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témoin  des  fuccès  quMl  a  eus ,  en  gqé- 
riifant ,  à  force  de  patience  &  de  ibins, 
des bleifure^, auxquelles  par  tout  ailleurs 
on  n'auroit  trouvé  d'autre  remède  ♦que 
dans  l'extirpation  du  membre  aifeâe'. 
Il  ne  faifoit  pas  lui-même  les  opera-»^ 

tions,  excepté  dan$  des  pccafions  ex« 
traordinaires ,  qux  demandoient  unehar 
bileté  &  des  attentions  particulières  « 
ou  lorsqu'il  s^agillbit'  d'aider  des  pau- 
vres, qui  n*avoicnt  pas  de  quoi  payer 
un  Chirurgien: il  ne  leur  refulbit  jamais 
fon  fecours  ,  en  quelque  cas  que  ce  fut* 
Quoiqu'il  aîi  publié  plufieurs- Ouvra- 
ges fur  différens  fujets,  il  a  eu  l'avan- 
tage bien  rare  de  voir  qu'ils  ctoient  re- 
çus avec  un  applaudiflcment  univerfel , 
fans  qu'aucun  ait  été  attaqué.  Dans 
tous  fes  Ecrits,  il  n'a  fait  que  peindre 
la  Nature  ,  &  la  fuivre  dans  Tes  procé- 
âés:  il  ne  s*e(l  pas  permis  le  moindre 
écart  d'imagination;  ainfi  il  n'aj>mai^ 
pu  donner  prife  à  la  critique.  Les  feu- 
les disputes  qu'il  dt  eu  à  foutçnir ,  ont 
f^té  avec  deux  de  fes  Disciples,  Mrs* 
Bailerk  Camper  ^  l'ua  &  l'aïutre  admi- 

N  3    '  ra- 
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filears  de  leur  ancien  Maître;  mais  ces 
disputes  ne  rooiolent  point  fur  une  di- 
Tcrfité  de  fentimens  en  matière  de 
feience. 

Mr.  de  Haller,  û  connu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  par  les  excellentes 
produélioDS  en  divers  genres  qui  font 
forties  defaplume/avoit  fait  pluiieurs 
déc(»Vertes  intéreflantes  en  Anatomie: 
il  vit  que  Mr.  A  l  b  i  n  u  s  s'en  attribuoit 
quelques  unes  dans  Tes  Annotationes  Aca* 
demicas  il  crut  devoir  les  revendiquer 
en  s'en  difant  l'Auteur  ^&  il  n'étoit  pas 
douteux  qu'il  ne  le  fût  en  effet.  Mais 
il  ne  faifoit  pas  la  réflexion  que  deux 
grands  génies  peuvent  fe  rencontrer^  & 
découvrir  les  mêmes  chofes.  Mr.  A  l- 
BiMUS  fe  vit  dans  la  ndceffité  de 
prouver  qu'il  sVtoit  approprié  fes  de'- 
couvertes ,  parce  qu'il  avoit  été  le  pre- 
mier qui  lés  avoit  faites.  Ainfi  le 
fajet  de  cette  dispute  étoit  la  gloire  de 
rinvention ,  qui  vraifemblablement 
étoit  due  à  tous  les  deux. 

Mr.   Camper ,    qui  à  une  profonde 
connoiflance  de  i'Anatomic^  joint  Tha- 

bi- 
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bileté  d'un  gmoà  deffinateur ,  aroit  re- 
marqaé ,  dans  an  très  bel  Ouvfage  4e 
Ta  conipoikrûii,  dont  ks  deux  premiers 
Livres  ont  paru  fms  le  titre  de  Démon- 
firëtimBS  AmtotmcO'P^tbûlQgicit  ^    que 
les  Plancfecs  données 'ip»  Mr.  <Albi- 
n  u  s  «  &  4ic!fl}iaées  par  Ton  Graveur  fui** 
vant  la  méthode  ordinaire  des  Pcimres, 
n'étoient  pas  ex^xifitesdes  défeâuofite's 
que  les  règles  At  la  i«rQ)câ;ive  produi- 
fent  nécfeâTiiirenient  dans  là  reforéfenta- 
tion.     Mr.  âlbinvs  mit  ta  main  à 
la  pluine ,  pour  juftifier  la  noéttoodc  qu*il 
avoit  fuivie  dans  la  conftruftion  de  Tes 
Planches  y  &  cela  l'engagea  dans  une 
nouvelle  dispute  qui,  de  même  que  ia 
précédente ,  n*avoit  pas  pour  objet  une 
variété  de  fentitnens  fur  des  .matières 
qui  appartiniffent  à  ia  Science  dans  la- 
quelle ces  Antagonilles  fe  âiftingacicnt 
fi  fort. 

Mr.  Albinus  avok  |»afl]g  k  plus 
grande  partie  de  fa  vie  dans  6m  cabi* 
net;  mais  auffi  (a  nailTance,  &  At  pra* 
tique  lui  avoient  fait  contraâer  des 
liaifons  fort  étroites  avec  les  perfonnes 

'    N  4  du 
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-do  premier  rang»  tant  dans  nos  Proyin- 
ces  que  dans  les  Pays  éloignés,  Ainfi  il 
n'aroit  aucun  de  ces  défauts  occaiion- 
nés  par  le  peu  de  connoifiance  du  mon- 
de^ &  qu^on  reproche  quelquefois  aux 
Gens  de  Lettres.  Sa  converfttion  étoit 
polie  &  intéreiTante  :  il  faifoic  l'agréa 
ment  des  Sociétés  où  il  &  trouvoit: 
quand  il  étoiten  bonne  compagnie^  il 
^'toit  toujours  le  dernier  à  la  quitter;  & 
ceux  qui  ne  le  connoiObient  pas  ,  le 
prenoient  pour  Thomme  du  monde  le 
moins  occupé. 

l#'Académie  Impériale  de  Péters» 
bourg,  la  Société  Royale  de  Londres, 
&  les  Sociétés  favantes  de  Haerlem 
&  de  Rotterdam  ^  TaToient  rangé  au 
nombre  de  leurs  Membres:  il  étoit  fen-^ 
fible  à  cette  diftinâion^  mais  il  ne  Ta» 
voit  pas  recherchée. 

Dès  qu'il  fut  mort ,  Mrs.  les  Cura- 
tcurs  del'Univerfiténe  crurent  pas  pou- 
voir mieux  réparer  la  perte  que  leur  A- 
cadémie  venoit  de  faire,  qu'en  conférant 
t  Ton  Frère  ia  Chaire  quMl  laiflbit  Tacan* 
t^  i  &  pour  que  non  feulement  le  nom. 

d'AL- 


d'ALBiNUS  continuât  à  rillnftrer^ 
mais  encore  afin  que  les  Etudians  pûP> 
Tent  toujours  profiter  des  travaux  de  ce* 
lui  que  la  n[iort  nou^  a  enlevé ,  ils  ont 
acheté  i  un  très  haut  prix  la  magnifia 
que  colleâion  de  Tes  préparations  Ana- 
tomiques»  Acquifition  qui  n'eft  pas 
moins  honorable  à  ceux  qui  l'ont  faite , 
qu'utile  au  public.  Ceux  qui  Tercmc 
chargés  dans  la  fuite  d'enfeigner  la  Phy- 
fiologie  ,  y  trouveront  tout  ce  qu'on 
peut  dcfirer  pour  en  éclaircir  les  diffé- 
rentes parties  ;  &  aufii  long-tenaps  que 
nous  aurons  le  bonheur  de  confèrver 
celui  qui  en  fait  aâuelleiuent  ufagc^ 
nous  croirons  voir  encore  le  grand  Al»- 
PIN  os  au  miUeu  de  nous. 


^     d     J^ 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Eto^E  de  MooGeur  F  Avocat 
NooRDKERK.  AmflcrdaiH  177/. 
in  8*.  de  pp.  32, 

Voici  un  autre  Ecrit  que  Tamitié, 
!a  douleur, &  l'admiration  confa- 
crent  à  honorer  le  fouvenîr  des  talens 
les  plus  rares ,  &  des  vertus  les  plus  ref- 
peftables.    C'eft  à  ce  double  titre  que 
Mr.  NooRDKERK  emporte  en  mou- 
rant les  regrets  de  fes  Concitoyens, 
qu'il  a  éclaires,  fervis,  défendus,  pen- 
dant le  cours  de  fa  longue  &  glorieufe 
carierrc.  Plufieurs  d'entr'cux  fe  fontem- 
prelTés  à  rendre  hommageà  fa  mémoire, 
&  au  moment  de  fa  mort  l'Auteur  de 
l'Ouvrage  que  nous 'annonçons  a  fait 
inférer  cet  article  dans  les  papiers  publics. 
„  Amfterdam  vient  de  faire  la  perte 
„  la  plus  fenfible,  en  la  pcrfonnc  de 
„  Monfieur  l'Avocat   Noordkbrk. 
^,  Cet  homme  fi  célèbre,  &  à  fi  jufte 

,,  ti- 
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^,  titre ,  allioit  à  une  connoifTance  pro- 
„  fonde  du  Droit,  un  cfprit  juftc,  un 
,,  jugement  sûr,  &  le  talent  de  la  per- 
„  fuafion,  qu'il  employa  toujours  dans 
„  des  vues  fages  &  utiles.  On  le  trou- 
„  voit  toujours  doux,  patient,  ferein 
„  clair  &  lumineux.  Il  Icvoit  fur  le 
,,  champ  toutes  les  difficultés:  il  réfol- 
„  voit  d'abord  toutes  les  queftions;  il 
,9  éclairoit  conftamment.  Toujours  il 
,,  fut  le  Protedeur  de  l'innocence;  tou- 
,,  jours  le  Défenfeur  du  bon  droit;  & 
,,  non  moins  Cafuilte  Chrétien  qu'Avo- 
,,  cat  fameux;  direâeur  des  conlbien- 
pf  ces  incertaines,  pacificateur  des  trou* 
,1  blés  ,  &  conciliateur  des  difierens. 
„  La  pureté  de  fes  mœurs,  &  fa  vie 
^,  exemplaire  &  confacrée  à  Tutilitcpu- 
„  blique,  font  foi  de  fes  principes  reli- 
„  gieux  ,  &  répondent  de  fon  bon- 
„  heur  ".' 

Joignons  à  cette  esquiflcquelques  traits 
particuliers  qui  feront  mieux  connoîtrc 
encore  l'excellent  homme  dont  on  dé- 
plore la  perte.  Il  naquit  à  Amftcrdani 
le  28  Janvier  de  l'Année  1 702.  Sa  fa- 
mille 
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mille  originaire  d'Allemagne,  ne  fut  dif- 
ticguée  ni  par  le  rang  ni  par  la  fortune, 
xnais  elle  le  fut  toujours  par  la  vertu. 
„  Notre  Avocat  ne  fut  pas    d'abord 
dcftiné  aux  Etudes.    Un  goût  vif  Tat- 
tiroitversla  Peinture ,  &  il  a  voit  déjà 
fait  des  progrès  dans  cet  Art,  dont 
rexercice  ne  lui  a  peut-être  pas  été  inu- 
tile.   Probablement  ëtoit  -  ce  à  la  fuite 
de  fa  propre  expérience ,  qu'il  recom- 
mandoit   aux  Jeunes -gens   le    Défila 
pour  rendre  leur  efprit  attentif,  &  les 
Mathématiques  pour  rendre  leur  efprit 
jufte*    Les  difficultés  qu'il  rencontra  à 
peindre  un  plafond  qu'il  avoit  entre- 
pris pour  ibn  Père ,  lui  ayant  fait  ob- 
fervcr  tout  ce  qui  cft  requis  pour  con- 
ftituef  un  grand  Peintre,  &  fe  fentant 
apparemment  dès  lors  deftiné  à  ne  pas 
être  un  homme  médiocre  ^  il  abandonna 
h  Peinture  fans  retour ,  &  il  s'appliqua 
à  l'Etude:  il  avoit  alors  18  ans  '*.    Il 
étudia  à  l'Académie  de  Leyde»  PHif- 
toire ,  le  Droit  &  la  Philofophie  fous  les 
Profeffcurs  les  plus  habiles;  il  prenoit  en 

mê- 
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même  temps  des  Collèges  de  Théolo- 
gie, Science  à  laquelle  il  auroit  dcfiré 
de  fc  vouer:  mais  regardant  comme 
iàcrécs  les  intentions  d'un  bienfai- 
teur de  fa  famille,  il  facrifia  fon  goût  . 
pour  cette  étude  &  s'appliqua  entière- 
ment au  Droit.  „  Il  étoit  âgé  de  29 
ans  lors  qu'il  commença  à  exercer  à 
Amfterdam  les  fondions  d'Avocat.  Il 
auroit  préféré  une  Chaire  de  Proreffcur 
en  Droit  à  ce  que  l'on  nomme  la  Pra- 
tique; cependant  il  s'appliqua» avec  un 
noble  défintercflement,  à  celle  ci,  & 
il  y  eut,  pendant  43  ans^  les  plus 
grands  &  les  plus  brillans  fuccès.  Ja- 
mais peut-être  jeune  Avocat  ne  fe 
trouvait -il  dans  des  circonftances  âus- 
fi  propres  à  faire  connoître  prompte^ 
ment  fon  mérite.  Plaidant  à  la  Haye, 
où  il  paifa  2  ans  ,  contr'un  des  plus 
fameux  Avocats  du  lieu ,  le  Plaidoyer 
de  celui-ci  eut  à  l'Audience,  même  de 
la  part  des  Juges ,  un  fmgulier  applau*» 
diifement.  Mr.  Noorokerk  répon- 
dit avec  une  timidité  modefte,  L'Avo- 
cat 
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cat  de  Ift  Haye»  coûtant  fa  place,  dit 
tout  haut»  quMI  rscafoit  les  applaudlF- 
lemensqu^il  avoit  ceçus,  &  qu'ils  re- 
venoient  à  ce  jeune  Avocat»  qui  an- 
Bonçoit  un  des  plus  grands  Hommes 
qui  eût  honoré  le  Barreau  "•  Les  gran- 
des occupations  de  Mr.  Noordicerk, 
de  continuelles  confultations^âc  dcfré* 
quentés  conférences  avec  les  Magiftrats 
fur  les  affaires  importantes  ou  ëpineufcs 
de  la  Ville,  ne  Tempêchèrent  pas  de  don- 
ner au  Public  quelques  Ouvrages  Tavans 
(  ft),  &  d'en  commencer  plufieurs  au- 
tres dont  les  jeunes  Avocats  foilicitent 
rimpreffion*  11  fe  chargea  encore»  à  la 
réquifition  des  Magiftrats^ d'un  Ouvrage 
pénible  mais  utile ,  qui  fut  imprimé  en 

1748 

(  a  )  Hermanni  Noordkcrk ,  Spécimen  LeÛfo* 
num^  feu  Dt/quifith  dé  Lege  Pefronia,.,.  1731. 

■      ■  ■  I»  Objervationum  Deeas  in  quh 

bus  vm'M    Jwris    Rwntmi  Capitë  exfomuntur 
au$  emtndamtur,  1731. 

-         Dt  Matrim$nih^  9b  turfi  fs» 

cims  quad  Pecesium  fodomiticum  v$C0nf  ,  j». 
re  foivindii  DiJJertath  1733» 


1743  ^  3  ^^*  ^   ^<^'^  '  ^'^  ^^c^ 
colledioa  dam  le  meiilear  ordre  des 

Immumtis^  PrivUêgjSi^  Oârois  ^  Règle'» 
mefu^,  Statuts^  Coutumes,  Se  Ordofmanr- 
ces  de  la  Ville  d'Amfterdain.  »,  Oa 
conçoit  ailëmeiu  ^e  Mr.  Noorj»- 
KBRK  aiiFoit  étoit  élevé  aux  premier» 
emploifi  f  s'il  eût  pu  ou  roulu  les  ac- 
cepter* Le  pofte  le  plus  honorable  à 
fes  yeux  »  ëtoit  celui  qui  mettoit  à 
même  de  &ire  le  plus  de  bien  "• 
NousTuppriiaonsà  regret  divers  détails 
intére£Eins ,  &  nous  nous  bornons  à  trans- 
crire le  morceau  fuivant ,  dont  tes  tou- 
ches délicates  font  honneur  au  pinceau 
de  l'Anonyme.  ,,  Attentif  &  tranquille 
il  écoutoît  bien  ,  &  il  ëcoutoit  long* 
tempt:  il  ne  paroiflbit  jamais  prefië 
que  Toa  finît  de  parler.  Sa  patience, 
fa  bonté  »  fon  fupport  étoient  à  Tépreu- 
ve  des  récits  les  plus  cmbarraiTés^  des 
détails  les  plus  inutiles,  &  des  objec* 
tions  les  plus  dénuées  de  fondement. 
Il  faififloit  fur  le  champ  Tobjet  eifen* 
tieldontil  étoit  proprement  queftion; 
&  fa  répoiUcj,  tx>v^Quss  claire  é§  préci* 
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fb,  fembloit  avoir  été  méditée  dans  le 
plus  grand  loifir.  11  pofTédoit  le  talent 
rare  de  dire  toujours  tout  ce  qu^îl  fal- 
loit  dire>  &  jamais  rien  de  plus.  On  a 
remarqué  que,  fans  aSbâiation  comme 
fans  effort,  fi  voix  étoit  lente  lors  qu'il 
discutoit,  baiïe  lorsquMl  contredifoit, 
humble  lorsqu'il  décidoit,  &  affcducufc 
lorsqu'i:  preflbit  des  argumens  fâcheux 
à  ceux  qui  étoient  venus  le  confulter. 
Comme  il  n'entreprenoît  jamais  de 
défendre  que  des  caufes  qui  lui  paroif- 
foient  jufteSf  on  peut  dire  qu'il  étoic 
particulièrement  l'Avocat  des  gens  de 
bien.  Il  y  a  plus  :  il  étoit ,  à  jufte  ti- 
tre, le  Direâeur  des  confciences  déli- 
cates —  Il  ne  blâmoit  jamais  avec  fë- 
vérité,  il  ne  reprenoit  jamais  vive- 
ment: il  rejettoit  fur  le  manque  de 
réflexion»  fur  la  force  des  palfions,  fur 
l'influence  de  l'exemple,  fur  la  foibleiTe 
humaine,  ce  que  les  principes,  lesdef- 
feins  ou  les  adions  de  ceux  qui  le  can- 
fukoient  comme  Cafuifte ,  avoient  de 
itprébenfible  à  fes  yeux.  Il  les  éclai- 
roît  enfuite  fur  leurs  obligations  »  & 

prcf- 
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preflbit  lentement,  mais  fortement»  les 
motifs  pris  de  la  juftice^  de  l'équité, 
de  l'ordre,  &  de  la  convenance;  iàns 
céder  ou  mollir  jamais.  Et  qui  ne  fe 
leroit  pas  rc^ndu  à  la  clarté  &  à  la  for- 
ce de  Tes  raifonsl  ".  Lorsqu'il  étoitqUes-* 
tion  d'obtenir  de  douloureux  racriâces« 
pu  de  pénibles  efforts ,  dont  il  pouvoit 
rélulter  d'heureux  eSets  :  „  alors  Tes 
motifs,  puifés  dans  les  principes  de  là 
vertu  la  plus  fublime,  &  de  la  plus  no- 
ble émulation ,  dévoient  nécelTairengient 
triompher,  &  d'autant  plus  fùrement, 
qu'ils  étoient  fuivis  de  cette  tendre  in- 
fiance:  c^eji  là  ce  gue  l'efprit  du  Çbrijtia* 
nisme  exige  de  'vous».  Si  les  talens  de  ce 
grand  homme  furent  relevés  par  fcs  ver- 
tus, Tes  vertus  furent  couronnées  par  la 
.piété.  Un  jeune  Avocat  lui  demandant 
des  direâions  pour  Tes  études  ,  il  lui 
recommanda  avec  amitié  d'étudier 
premièrement  la  Bible,  de  l'étudier  en- 
core, &  de  l'étudier  conftammènt. 
Cejt  dani  la  Révélation^  ajoutait- il, 
guevaus  trouverez  expéfées  les  Loix  divi'^ 
nés ,  ô*  v(nlà  les  fondemens  du  Dr$it^ 
Tome  XXX ri.  Part.  Il       O       Nous 
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fhtu^u^mm  iwUnittJpèi  m»  ftvfifffion  nêik, 
difblt^il  encore  BVtc  'ferttiment  k  ce 
jeune 'A^^OiNit,  Ufiiut  l^enerêer  noblement. 
Hous,  quifmmss^appéUéi  à  maintenir  k 
*DiVit,  klfkjpsfms  mous  jamais  \  tiêUSy 
ifdi  ^iewMs  to&t'f  amener  -à  Térire  ^  mam/ue» 
ifkHi'ims  jamais  ^fie  ncus  y  coitfï)^mvr'! 
-Attière  de  mus  un  oll  inM-it  !  HgiJffZ 
^tûujaurs'tiin^  par  frhieipe  4e  ^wrtu^  ^ 
'fiyifsc  i^UeursJûr  Hjue-les  ^rons  ^oertuêu^ 
'fes  fint  tmijmrs  ^  ^  dmi  te  monde  mi- 
me ,  ks  >plus  avantageufis  à  erux  fui  ks 
font.  »£)&ns'les  demies  Tëmàinesde  fii 
n^ic  ^ne  défâltlmicc  îrrafquëe'futMe'pré- 
'ftgc''éc*fin:  il  défira  fiins  impôtleircQ 
•4c  ptflfegeè  une  indWîttrc  Vfe,  &  ce 
'pàtt9gè  èoft  lieu  te  '6.^e'N<yvenibre'i77i. 
SUîviuit  Tes  ordres  farn' corps  fut  tpans- 
'-porté'fens  pompe  à^Haariem  ,  dans  la 
•tpmbe  d'un  *|ière  véïrtré,  ^ar  lequel 
"^ft-pîlfté  fifiate  ne  ïfe  ^démentit  jamais. 
•En  ♦to*flemptaiit  'fcs  ^^teftcs  inanimés, 
quel^bomïn^,  dit  notre  Auteur ,  %;tîes- 
ttltuë  mênw  du  recours  de  la  Révéla* 
•tion  ,'«u-fefhiant  ôbUrnément  les  yeux 
^  feiriVC  lumière ,  nrfc  fcroitpty  écri^? 

Ifon 


JNiw  ce  n^ejl  peint -là  tout  ce  gui  tejk  de  . 
inet  bomm  célilnre.    Certainement  Jim  ame 
:^t.    Aumt-^Ue  4té  anéantie,  Ioks  fuU/fe 
jfpprocMt  ie  plus  Je  la  perfeâion?  Cette 
Mme  excejjeute  ^  rouwage  jàe  Bleu ,  fCa^^ 
^mt^elte  p0s  été  aimée  de  Luif  DieuM^ap^ 
prouverait '^il  pf  s ,  gf  ne  f^verijèroit^il 
jtas  une  amefipure^  toute  ordre  ^  'oer» 
tu'i  Celui  fii  conformément  ^x  intentions 
manifyftes  de  PEtre  Suprême  ,  ^  4  fa 
part ùf^/f ère  deftiffafion,  a  confacréfa  vie 
entière  4  Futilité  de  la  Ççciété ,  ^  au 
bien  de  Jes  JewAlaUes  ,ne  /eroitfjlpffspefireux 
dans  un  monde  meilleur  ! 
'  L'Ajiitcur  de  cet  Eloge  ^n  mérite  beau- 
coup Ijai-mêine;'nous  erpypns  le.çpn- 
nokrc  ^mais  la.  crainte  deblefler  fy  mo- 
deftie  »iious  emp^be4e  faire  part  ,aa  Pu- 
blic 4e  nos  coBJçâiures.  Si  elles  roqt  fon* 
.  dées^  le  tableau  jj^es  qualités  qui  confti- 
tueat  l^hQipfnede  bji^^  le  Citoyienptilje , 
e(t  un  fujet  très:  f^n^^ljier  pour  lui  ^  &  il 
eft  plusexerçé  epGi^e à  pratiquer  la ¥^- 
tu  qu^i.MlQju^^ns  les  auf;res. 

Ce     n^eft    pas    faps    dcflèin    que 
nous  AYoit  fait  fuccéd^r  les  éloges  de 

0  2  troi;B 
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tlrols  de  nos  contemporains ,  qui  cha- 
cun dans  une  vocation  différente  ,  ont 
honoré  &  fervî  rhumanite'.  Nous 
erpe'rons  que  ^exemple  de  leurs  ver- 
tus ,  '  de  leurs  talens  &  de  leurs  tra- 
vaux ,  ne  fera  point  inutile  à  ceux  qui 

"sVlanccnt  dans   la  carrière  qu'ils  ont 

fournie,;  Un  Ancien  confeilloit  à  fon 

dîsdple,  d'avoir  toujours  prérent  à  la 

peiîft'e  l'un  de  ces  grands  pcrfonnagcs 

-qui  fc  font  illuftrés par  leurs*  aftions,  & 

'  de  Penvirager  comme  étant  fon  témoin 
&  fon  modèle:  on  fait  que  le  récit  des 
qualités  brillantes  ,  mais  funeftes  de 
quelques  Héros  guerriers  a  excité  l'ému- 
lation*  la  plus  vive  &  produit  des  imî- 
tateursr  d'où  vient  ne  pas  espérer  un 

"  effet  fcmblable  de  l'exemple  des  vertus 
les  plus  pures  ^  &  des  talens  les  plus 
utiles  ?  Qu'il  eft  à  fouhaiter  qu'H  £  k- 

'  v«r  fuît  le  modèle  du  jeune  homme 
qui  confacre  fa  vie  à  inftruire,  à  con- 
folef Tes  frères;  Albinu  s,de  celui  qui 
la  deftitie  à  étudier  la  (tmâure  de  nos 
corps  pour  en  écarter  la  doufeur; 
NooKDKE^K  enfio>  duCitoycn  qut 

fe 
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rè  dévoue  à  défendre  les  droits  de  la  ju- 
ftice  &  les  intéréïs  de  ^innocence  op* 
primée! 

On  trouve  à  la  fin  de  l'Eloge  dont 
nous  Venons  de  repdre  compte,  la  tra- 
dudlion  d'uneEpitaphedeMr.  NpoRD- 
KERK  écrite  en  Latin  par  Mr.  le  Pro- 
feflcur  Burman^Si  celle  d'une  complain- 
te fur  la  mort  du  célèbre  Avocat,  corn-' 
pofée  en  Hollandois. 


NOUVELLES   LITTERAIRES. 

GRANDE  BRETAGNE. 

Londres.  S^ermont  on  dîfftrert  Suhjeàî 
hy  tbe  late  Révérend  John  JoKxrN,  D.  D. 
Arcbdeacon  of  London ,  ReÙor  of  Se,  Ûun- 
Jlan  in  tbe  Eafl^  and  Vicar  of  Kenjîngton; 
c,  à  d.  Sermons  fur  différens  fujets ,  par  feu 
Mr.  Jean  Jortin,  Dr.  en  Théologie, 
Archidiaere  de  Londres  ^c,  chez  JFjfVe  177 1, 
quatre  Vol.  in  80.  Le  Dr.  Jortin  étoît 
un  des  plus  favans,  des  plus  modérés,  & 
des  plus  respcélabies  Eccléfîaftiqucs  que 
rAngicierre  ait  produits  dans  ce  fiècle.  Ses 

O  3  Re. 
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Smêrquu  fut  l'Hifinfe  Eeciéfiaftique  ,  fa 
Fie  d* Erasme,  Tes  DiJ[ferta$ions  ^  &•  divers 
autres  excellent  Ouvrages  de  Littérature, 
de  Critique ,  &  de  Théologie  »  lui  avoient 
acquis  uoe  grande  réputation ,  que  les  Ser- 
mons que  nous  annonçons  font  bien  pro- 
pres â  étendre  de  plus  en  plus.  Peut-être 
qu'ils  ne  feront  pas  approuvés  en  tous 
points  par  les  rigides  Orthodoxes  d*en  de- 
çà de  la  fflér;  mais  nous  fomnles  perfuadés 
qu'en  généra!  on  les  placeira  au  nombre  de 
ce  petit  nombre  de  Sermons  judicieux, 
ittilruélifs  &  édifians ,  que  les  Savans  com- 
me les  ignorans  peuvent  lire  &  relire  avec 
plaifîr  &  avec  fruit. 

Serm9ns  on  tbe  mojl  ufeful  and  important 
SubjeSs^  adopted  io  tbe  Fëmily  and  Clojet. 
Xy  tbe  Rev.  SamuelDavies,  ji.  M. 
Late  Frefident  of  tbe  Collège  at  Princeton  in 
f^tw  -  Jerfey  ;  c.  à  d.  Strmons  fur  les  fujets 
les  plus  utiles  ff  les  plus  importons ,  à  Vujo* 
ge  de^  Familles  (^c.  par  feu  Mr.  D  a  v  i  e  s 
(fc.  chez  Buckland  1771.  deux  Vol.  in  8o* 
Quoique  très  Inférieurs  aux  précédens, 
ces  Sermons  méritent  d'être  annoncés,  & 
ils  peuvent  fervir  utilement  dans  les  dévo- 
tions particulières  Mais  ils  ont  un  défaut 
'aiïez  rare  dans  les  Sermons  Anglois  «   c'ed 

ren- 
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l'enâuf e  9c  la  dicbumiUQji.  Qu'on^  en  jiige 
par  ce  début  d'uJtOiCcoura^ononçià  lk)c« 
cafîoD  de  la  isort  du  Roi  d'An^lçt^rrcu 
„  Cêmmffit  font  timbU  la  hommes  foi^il 
Geoig^  D'efl  plus.  Gtoxgfi  le  puiHant:,  le 
juHe,  TaimaUle  &t  le  &g,e;  Georgit  le  père 
de  la  Grande  Breugjie  <k  de  fes  Colanlea» 
le  Girdien  de&  ioix  &  de  la  libcitâ ,  le 
Protcéleur  des  opprimés  ;  l'Arbitre  de  VEii? 
rope,  la  terreur  des  T^ans  &  de  la  Fran- 
ce; George  l'ami  des  bumaini,  le  bier)fai- 
teur  de  millioos  d'homines,  George  n'efjt 
plus!  Des  millions  tremblent iTouie  de  cet- 
te accablante  nouvelle.  L'Angleterre  exprir 
tne  fa  douleur  par  des  gémidemens  natio- 
naux. L'Europe  répéta  comme  récbo  cea 
fons  lugubres^  &  ils  fe  répandent  au  loin. 
La  lointaine  Amérique  partage  cette  loyale 
fympathie.  Le  vade  Océan  Atlantique 
roule  des  flots  de  douleur  jusques  fur  ces 
rivages  éloignés  &c  ". 

Mr,  G,  Enfield  vient  de  publier  le 
fécond  Tome  (i)  de  fes  Sermons  à  Vu/age 
des  Familles  :  Ces  Discours  font  très  bien 
écrits,  6c  les  grandes  vérités  de  la  Religion 
y  font  predéts  avec  beaucoup  de  force  & 

d'éneigie. 

0». 
(  I }  Voyez  cû  qae   naus  avons  dît  du.  pcemiiec 

SilfL  des  Se,  T.   XXXI.  pûg,  zzc. 
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Obfervations  en  tbt  Hifiory  •/  Jijus  Chrijtf 
Jirving  to  illuftrate  tbè  prûpriety  of  bis  eon- 
du&  and  îbe  beauty  of  bis  CbaraSer .  by  Da- 
vid HuffTi^R ,  D.  D  one  oj  tbe  Mtn.Jlers 
$f  St.  jindtew's  :  c.  à  d.  Ohfervatiêns  fur 
VHiJlêire  dt  Jéfus  •  Cbrifi  &c.  par  le  Dr. 
Hukt£r;  chez  Dilly  1770.  deux  Vol.  in 
12.  L'objet  principal  de  cet  Ouvrage  tflde 
montrer  la  beauté,  &  fi  on  peut  s'exprimer 
ilsfi ,  raroabiiicé  du  car^ftère  de  J.  C.  ;  & 
de  prouver  que  toutes  les  actions  de  fa  vie 
tant  privée  que  publique  »  étoient  parfaite- 
ment convenables  aux  circonflances  où  il  fe 
trouvoit  &  au  but  qu'il  s'étoit  propofé  en 
venant  au  Monde.  Les  intentions  du  Dr. 
H  UN  TES  font  fans  doute  excellentes; 
mais  il  e(l  un  peu  déclamateur ,  &  on  pour- 
Toit  lui  fouhaiter  plus  de  précifion  &  de 
pbilofophle. 

Tbe  Ilerefy  and  Heretic  of  tbe  Scriptures 
fompleteïy  defcribed;  ibat  Defcription  bonejlly 
improvedi  and  to  tbe  Cenfure  of  tbe  Public 
mtdeftly  fubmitted,  By  tbe  Author  of  tbe 
Triumpbs  of  Jebovab;  c.  à  d.  Explication 
de  ce  fue  dans  l*Bcrilute  Sainte  il  Jaut  en- 
tendre par  les  mots  d'Uéxéût  f$  d'Uéxéiu 
ques  ^c.  1771.  in  80.  chez  Buckland. 
L'Auteur  de  ce  Traité  croit  que  les  Uéré. 

fies 
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fies  dont  il  tû  parlé  dans  le  NouTçau  Tes«- 
taoïenc,  font  non  feulement  des  doârines 
erronées  &  conrraires  aux  vëtités  évangélî- 
ques ,  mais  suffi  des  erreurs  qui  tirent  leur 
fource  de  la  corruption  du  cœur  ;  &  qu'aiôâ 
un  Héiétique  efl  un  homme  qui  embrafle 
&  qui  prêche  une  faulle  doftrine  »  parce 
qu'elle  eft  favorable  â  fes  paffions  •  &  â  fes 
vices*  Nous  prévoyons  que  cette  explida- 
tlon  ne  fera  pas  univerfellement  goûtée  , 
mais  l'Auteur  bqus  parolt  avoir  beau- 
coup de  lumières,  de  ctndeur,  &  de  mo- 
dération. 

A  Revituw  of  tbe  Hiftory  ofjêb  vobtrtm 
tbc  principal  CbêrêSers,  TronfaQionj^aridlnm 
cidenU  in  tbat  Book  are  conjidered  witb  at- 
tention 9  alfo  Enquiry  made  ,  wbetber  tbty 
are  countpnanced  by  Reofon  ,  Nature  ,  ^nd 
Trutb ,  or  are  in  reality  fupported  otber  Farts 
of  Scripture  '  Hiftory.  JVttb  an  jippendix, 
eontaining  Retnark^  on  ibat  generally  mi/ap^ 
pliedPnffage,  Çbêp.xiuVer.  12.  By  a  pri- 
vate  Gtntlemani  c.  à  d.  Cênjidérations  fur 
ïe  Livre  de  Job  f^c,  par  un  Particulier, 
1771.  in  8».  chez  Buckland,  S*ii  n*y  a 
rien  de  bien  nouveau  dans  ces  Obfer* 
vations,  il  nous  parolt  au  moins  qu'en 
général,  elles  font  favantes    &  jodicieufes. 

O  5  Le 
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Le  bac  de  l'Auteor  eft  d'étsbiir  i'authenti- 
dté  du  Livre  de  Job,  &  la  réalité  de  fa  per- 
fonne  ;  de  montr-er  que  ce  faint  bomme 
vivoic  vraifemblableinent  en  Iduméë  vers  le 
temps  que  Jofcph  fut  conduit  m  Egypte; 
de  prouver  contre  le  Or.  Warburton  que 
le  Livre  de  Job'n'a  pM  éré  eompofé  par  Ef- 
dras  9  mail  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  fut 
d*abord  écrit  en  Syriaque  par  EHhu  ,  6c 
qu'enfuîte  Moyfe  lut  donna^la  forme  poéti- 
que qu'il  a  préfentement.  Quant  au  bat 
du  Livre  de  Job ,  notre  Auteur  croit  qu'on 
s'y  eft  principalement  propofé  i».  de  jufti- 
fier  la  conduite  de  l'Etre  fupréme  qui  voit 
toujours  les  chofes  telles  qu'elles  font,  & 
qui  dans  les  dispenfations  de  fa  Providence 
a  condamroent  en  vue  le  vrai  bien  de  fes 
créatures;  2^.  de  montrer  que  les  hommes 
fe  trompent  fouvent  fur  le  caraâère  les  uns 
des  autres,  ôc  que  cette  méprife  les  conduit 
à  des  conféquences  faufles  &  injurieufea  â 
leurs  frères;  30.  que  les  effliftioni  que  les 
hommes  foufFrent  dans  cet  état  d'épreuve , 
ne  font  pas  toujours  des  preuves  que  Dieu 
foie  irrité,  mais  que  fouvent  elles  prouvent 
le  contraire;  ea5o  40.  qu*à  tout  pr^dre  la 

con- 
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condaite  de  Job  écoit  cpnfofoie  i  la  raifoo» 
â  la  natare  &  à  la>  iFériré. 

A  fiM0  Ini^eduQimtô  tbe  Simdy  artd  Krt$w 
Uige  •/  tbe  New  Teftament  f  ^  £.  H  a  r* 
v/ooD.  D.  i>.  F#/.  J/.càd.  NwveUe  Ifi' 
tr$iu8i$n  à  l'Huée  ff  à  h  cemoiffmice  du 
Nouveau  Tejlêment^  par  ie  i>.  Ha awoo d 
Tome  lld.  177c.  in  80.  chez  Becktt.  La 
Verfîoo  libre  du  Nouvea»  Teftaaienc  qae 
le  D.  Harwtii  {Miblia  il  y  a  trois  an»,  a 
été  jademenc  ci iciquée  taot  en  Anglererre 
qoe  dans  les  Pafis  étrangers^  Mais  on  s'eil 
auiB  accordé  â  f>ire  beaucoup  de  cas  de  fea 
Frùligomênes;9L  nous  ne  dôaConapas  qu'on 
ne  foU  également  content  dta  fécond  Tome 
qn'il  en  donne  à  prefeat.  Il  f  traite  des. 
coatQOies  &  dt$  ofages  auiqaeis  il  eft  fait 
alloGon  dans  le  N.  T. 

Uni  Anonyme  dont  les  intentions  paroîf- 
fent  être  droites»  qi>i  fait  proftilîon  dere- 
connottre  Tauthenticité  des  Livres  tant  dv 
Vieux  qae  do  N.  Teftament  ,&  qui  s'attache 
même  â  prouver  qu'il  eft  impoi&ble  qu'ils 
aient  foulFert  aucune  altécation  capitale 
qui  puiiTe  ébranler  cette  authenticité,  vient 
cependant  de  former  des  doutes  fur  les 
deux  premiers  Chapitres  de  l'Evangile  de 
St.  Matthieu*    Comme  ils  ne  fe  trouvent 

pas 


y 
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lf2t  éÈUi  qaelqaes  anciens  Majiafcrits  ;  qae 
les  Nazaréens  ,  les  Ebfonites  &  quelques 
autres  fe  fervoient  d*uo  Evangile  qui  corn* 
mrrçoic  par  le  troifième  Chapitre  de  St. 
Matthieu;  &  que  les  chofes  que  les  deux 
^emiers  Chapitres  renferment  lui  paroif- 
fent  fusettes  à  dts  difficultés  infuimonts- 
blcs,  il  foupçcnne  qu'ils  ont  été  interpo- 
sés ,  &  qu'originairement  ils  n*étoieDt  qu'u- 
ne efpèce  d*Introdu6tion,que  quelque  Chré* 
tien,  plus  zélé  qu'éclairé,  avoit  mife  à  la 
tête  de  TEvangile ,  pour  montrer  Tacconi- 
plilTement  de  divers  Oracles  en  la  perfon- 
ne  de  }.  C.  L'Ecrit  que  nous  annonçons  a 
pour  titre  :  A  free  Inquiry  into  tbe  yfuthentici- 
ly  of  tbe  Fifft  and  Second  Cbapters  0/  St. 
Maitb&aï*s  Gospel  ;  c.  à  d.  Recherches  libres 
fur  rautbenticité  des  deux  premiers  Chapitres 
de  l'Evangile  félon  St.  Mâttbieu;  chez  fVbi- 
te  1771.  in  80.  pp.  151. 

Deux  Ecrivains  ont  déjà  pris  la  défenfe 
des  deux  Chapitres  conteûés.  Free  Tboughts 
iipon  0  free  Inquity  f^c.  addreffed  %o  tbeano- 
fiymous  Autbor;  vditb  a  Sbort  Prefatory  De- 
fence  of  tbe  putity  and  integrity  of  tbe  Ntw 
Tclléwent  Canon  c.  à  d.  Fenjées  libres  Jur 
ks  Rscbercbîs  libres  Éfc.    avec  une  Friface 

CM 
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tÎL  Von  prouve  la  pureté  ff  IHntégrhé  duCa^ 
non  du  N.  Tejlament  ;  chez  îVilkie  1771.  in  8©. 
Tbe  Âutbenticity  #/  tbe  Firft  and  Secmd 
Cbapters  ofSt,  Mûttbews   Gcnpel^   vindiçêm 
ted:  in  Answtf    to  a  Treati/e  intnled ,    A 
free  Inquiry  ffc,  c,  a  d.  L* Authenticité  des 
deux  premiers  Chapitres  de  St,  Matthieu  pfeu" 
vée  6fr.  cht,^  IViikie,  1771  in  8®.  Ce*  deux 
firochures  font  favantes  &  judicienfes.   La 
"féconde,  far -tout,  dont  on  dit  que  l'Au- 
teur e(l  Allemaod  ,  répond  parfaitement  i 
toutes  les  difficultés  de  l'Anonyme,   &  ne 
peut  plus  laffTer  It  moindre  doute  fur  Tau* 
thenclté  des  deux  Chapitres  qui  lui  parois- 
foient  fuspeéls  :    authenifcîté  prouvée  par 
toutes  les  règles  d'une  faîne  Critique,  par 
le  témoignage  des  Manuscrits  Grecs ,   de 
toutes  les  anciennes  Verfîoos,    des  Pères 
dcTEglIfe  &c. 

Ohjervations  on  tbe  Prophecies  relatîn^  to 
ibe  ReftoratioH  oftbe  ytwr,  fVitb  an  Appen* 
dix  in  AmvHT  to  tbe  Ohj^Qions  of/ome  late 
Writers,  ^y  Joseph  Eyre;  c.à  d.  O*. 
fervationsfurles  Prophétie  s.  relatives  au  Ré» 
toblijfemerit  des  Juif  y  6?c.  par  Mr.  E  y  a  e  , 
I77i«  in  80.  chez  CadelL  L'Auteur  croit» 
comme  feu  M.  Mede  &  quei^ittes  autres  Sa- 
vons t  que  les  Prophète^  ont  promis  aux 

.Juifs 
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H  Towe  4e  Cannas.  ^  un  rétablilfiçmeQi 
tcBspofel.  :it  >a4«pte  ^(fi  le  fentivent 
des  MiUéii^^.»  f^timfQC  ^^i  n'cft  ^oè- 
ite  à  la  iiif»4e  !»|iiiG^r(l'bvî ,  mi^s  qu'il  fou- 
tiesc  «tvok  4cé  celui  de  l|i  .pfîfi^tive  Eglife. 
>t)e  quelque  .wuié^  que  :rp0  penfc  for 
,oet  deux  upipifîp»»  il  €s)Mr.a  toujours  re- 
cooBottre  que  Mr.  Et^  les  défend  avec 
habileté  ,  4t  ^u'il  y  a  beaucoup  d'éru. 
fdkion,  de  méibode,  &  de  clarté  daos  fon 
.Ouvrage.  Il  confidère  les  Ofaçles  des  Pro- 
phètes félon  Tordre  ChionolQgiqis^ ,  ii  dé- 
termine le.ftemps  auquel  cbaque  Propliire 
a. vécu,  JleipÛquje  k>H  au  lo^g  Icts  Pro- 
phéties qui  snoonceot»  fuivanc  lui,  le  la* 
tur  récabliffem^t  de-la  i^ftériié  d'Abrahaun, 
r&.il  répond lauK  objeâious  qu^n. pourrie 
faire  contre  le  Cens  littéral  4fi  ces  prédic- 
tions. 
iV«o«   Speeks   JtftEtêrtm  t    Çên^uria    L 

jiuU9f€  }.OJI>N4l^  K&I«KOLB4>  Fo»aSTB- 

^o,^.  A.  S.  £771*  *n  So»  chez  DéPiis. 
L'habile  Auteur  décrit  ici  «avec  beaucoup 
d*exaôitiide  oaqt  nouvelles  efpàces  d'Infec- 
tes tant  indigènes  qu!étiangers.  Il  7  en  a 
beaucoup  ^  la  Ghioe  A -de  l'Amérique, 
Le  même  Natoraiffie  a  publié  deux  au- 
tres 


OCTÔB.,  NorKIilB.,  DtCBMI.,  I77I.  48? 

ttes  Oii¥r9g€«<qoi  Ipi  font  beaucoup  d'hon- 
neur :  A  QMhgue  *^f  thi  AnwuAs  «/  'Nonb 
jkêifka;  containi/ng  Qn  £itum8r4tiM  ,of\ièe 
Krtûwn  QuadtutiÊids  t  BirAu  RtptUts,  Fhb^ 
Jfrftài  ffc,  punty  ûfwhkb  'were  never  def 
€riM  hefare,  Zb  mbicb  we  added^  short 
Dirt&fùns  for  iC9lk&ing,  prefarving,  and 
t9mJp9H%ng  alhKUtds  0/  ^natural  Curiûfities  ; 
c.  >«.  >d*  Catalr^ut  des  Animaux  4e  V^hnéri- 
^e  Septmtrmktle  ffc.  mwc^s  atis  fur  U 
manière  de  ^reeueiltir^  dt  ^nferver  ,ff  de 
tranfpêrter  toutes  fer  te  s  de  cufiôfiHs  ^(Marel- 
les; 1771.  kk'^.chtzWbite^ 

.  Fiw^  Ameriea  Septentriânalis  ; .  «r «a  Catûle' 
gue  of'tbe  Plants  af  Nêttb  jimericû;  eontaim 
«ing'ûn  Numération  of  ibe  Knw»n  Herbs^ 
Sbrubs  ^  nnd  Trees  f*many  df  njùbicb  are  but 
UtelydifGêViredic,  a.  d.  CûPalogue  des  Plan- 
tes de  4' Amérique  Septentrionale,  1771.  in 
go.  chez  Habite. 

On  -^ok  eo^ofe  à  Mr.  Foiis^BR  une 
bonne  Tradiifli^n  -Angloife  des  Voyages» 
fi  cûimés,  deiMr.  Kalm  dans  TAmérique 
Septentrionale.  Le  Tradufleur  f  a  joint  dî- 
ver  (es  ivmrqueBî^  quelques  pkinches.  Ce 
font  3  Vol.  en  «So-impriDés  id  chez  Lown- 
des  1771. 

Antiqtiitates   Sarisburienfes  :   Containingt 

L 
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L  A  DiffertaiiM  on  tbe  aneient  Coins  Jwné 
Et  OU  Sarum.  II.  Tbe  Salisbuty  Ballai. 
IIL  Tbe  Hiftory  of  OU  Sarum ,  from  arfi- 
val  of  tbi  Romans^  !•  its  final  dicay:  Iltvf- 
ttattd  ntÀtb  curiout  Medals  ^  fourni  tbere^ 
and  a  Plan  of  tbe  aneient  City ,  as  it  was  in 
tbe  Reign  of  King  Stepben.  IF.  Hiftorieal 
Memoifs ,  relative  to  tbe  City  of  New  Sifum. 
F.  Tbe  Lives  of  tbe  Bisbops  of  Old  and  Nrm 
Sarum.  To  vobieb  is  addedjome  Account  of 
tbe  Catbedral  at  tbe  Reformation.  FI  Tbe 
Lives  ofeminent  Men^  natives  oj  Salisbuty, 
c.  a.  d.  Antiquités  de  Salisbuty  ^  &c.  cbc2 
Hotsfield  1771.  ffi  Z^.  L'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage n*a  rifn  négligé  pour  le  rendre  utile 
aux  Habicans  de  Saiisbury.  Il  pourra  mê- 
me intérelTer  les  Etrangers  p4r  les  favantes 
recherches  »  les  détails  curieux  »  &  les 
traits  hidoriques  qu'il  contient.  L'Auteur 
croit  qu'il  y  avoit  garnifon  Romaine  à  Sa- 
lisbury  des  le  temps  de  rÊmpereur  Adrien, 
&  il  fe  fonde  fur  une  médaille  qu'on  y  a 
trouvée  avec  cette  infcription  H  a  du  a- 
K us  Au 6. 

Plutatcb's  Lives  ttanslated  from  tbeotigû 
nal  Gteeki  witb  Notes   ctitical   and  bifioti' 
cal  ,    and  a    new    Life  of    Plutarcb.     By 
loHif   LAUGHORjsiKf  D.D.  and  Wil- 
liam 
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LTAM  Lakgho^pii,  M.  ^.cà.d. 
Fîis  de  Plutabv^ui,  traduitts  du  Gret 
avec  dès  Notes  Ctitiques ,  par  }  a  a  ir  L  a  n  «- 
HotNE,  Dr,  en  Ibéêlogie ,  ff  Cuillau- 
Mc  Langhorn*  Maître  es-Avtt;  chez 
Diliy,  1770.  in  80.  fiz  Vol.  Lei  Aoglois  . 
ivoient  déjà  une  Tradtiâion  (  i  )  det  Vfet  de 
P^Qtarque,  &  qui  devroit  être  fftcellentt  fi 
Fon  en  juçeoit  par  !e  nom  du  Tradaâeur  : 
c*cft  le  célèbre  Dryden^  ft  il  eft  vrai  que 
dirers  morceaux  de  cette  Traduction  fonc 
d'une  grande  beauté;  mais  plnfieurs  autres 
font  faits  extrêmement  â  la  h&tc  ,  &  la  plu- 
part ne  font  pat  de  Dryden ,  mais  de  quel^ 
ques  chétiff  Ecrivains  qui  travailloient  fout 
iui.  &  qui  n*étoient  dignes  ni  de  iui  être 
aflbciés  »  ni  même  de  lire  Plutarque.  Une 
noutrelle  Traduélion  étoit  donc  néceffaire^ 
&  on  la  fottbaitoit  depuis  long  ^  temps.  CtU 
le  que  MM.  Langhobn  (s ;  viennent  de 

pu- 

(  I  )  Il  7  en  a  one  autre  faite  foaa  le  K^gnir 
é'Etifabeth  ;  mais  ce  n'eft  qu'une  Ttaduâion  d« 
la  Tiadaâion  Françoife  d'Amyot. 
'  (2}  Le  Dr.  Isa N  Lanchori^  cft  cotiiiii^ 
par  divers  Oavrage:  enti'aiitrèa  par  les  Létttês  dà 
ThM^e  ô*  de  Cenftamt ,  qui  «nt  it^ 
en  François  &  en  Hollaadois. 

.  Jsmi  XUFL  Paru  JL  ? 
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Mîer  eft  eir  généca^^^ae  &  iidèScinait 
çile  fttfpofe  f lus  de  uaviil  qae  de  céaîe^ 
file  «fl  fiop  iiaéxale«  8c  oti  fi*a  pas  fa. lai 
doonei.  cet  «r  mi^iaii  ^i  hit  tant  dt 
ptaifir  ^  &  qui  D*«(l  propre  qu'aux  Troduc- 
teon  4u  p remiei  oxdie.  Qaant  aux  Ko» 
tes»  09  oe  Uvrok  en  dire  trop  bieis; 
UM.     Langhoin    y     mootrent     ane 

ri 

^aode  cmnoiffance  de  l'Hiftoire  &  dee 
Antiquités  Grecques  &  Homitnes,  ils  é« 
clairciilrac  fore  heureuCement  divers  pa(« 
f;^et  de  Piutarque ,  &  lors  qae  dans  fec 
Vite  il  omet  <|ueique  fait  recoarquable,  ils 
j  (iipptéeiit  par  ce  qae  d'autres  Auteurs  ea 
tapporteat ,  de  forte  qu'à  p réfeat  foo  Ou- 
vrage peut  étr«  regardé  en  quelque  oiaDiè* 
i«  comme  une  liiftotre  UniverfeUe  dea 
tcaips  doat  il  parle.  La  V4e  de  Placarque 
qjue  MM,  Lavchorit  ont  aaife  à  la  tA» 
te  de  cette  Tradaébioi]«eiltrcs  iotéreflâote« 
9^  écrite  avec  beaucoup  de  foin. 

Les  ezceilens  Elémens  que  Mr*  TAbbé 
IBttLOt  ^  po^ilfÉs  dc'fHmûîré  deïVan. 
èe  &  de  celle  d'Angleterre,  ont  eu  beau- 
coup de  fuccès  dans  ce  Pays.  Ûo  les  a 
naduiis  ea  A^i^loiso  •&  il  a  mtoe  para  ea 
avènte  «eiapa  étmx,  TraduéKMa  4ct£4éftMli 
de  i'Hiftoire  d'ÂD#etim^. 


^* 
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JRsfi^*^  in  Socitty,  By  John  MillaA;, 
£/f •  PrêftJJof  êf  Laws  in  tht  Univirjky  àj 
Glasg9w;  c.  â  à.  Obftrvgtiêns  fur  la  diftita' 
thn  d€s  rangs  dans  la  S$c%éti  ,  par  Mr. 
MiLLAfi  1771.  f'n  40.  chez  Aforray.  L'ja* 
génieu£  AuteQr  obferve  dans  fa  Préface^ 
que  qaoîque  l'hoBiffle  fok  toujours  le  mê- 
ne,  &  que  dans  tous  les  fiècles  &  dMii 
tous  les  pays»  il  agiOe  conftaoïmefit  fui  lef 
siémes  principes,  ï\  ne  laiflfe  pas  d'y  avak 
one  prodigieufe  diverlité  dans  les  DCNUfi 
des  différentes  Nations,  quelquefois  au^ 
dans  celles  des  mêmes  Peuples  confîdéirés 
^ans  différens  temps.  Il  ne  peut  donc 
qu'écre  également  utile  &  agréable  de  re- 
chercher les  caufes  de  cette  diverfité ,  de 
confidérer  U%  circonftances  particuliàrea 
qui  ont  occifîonné  les  différens  ufagea  det 
divers  Peuples,  &  d'eiaminer  ce  qui  peut 
avoir  conduit  les  hommes,  qui  dans  toQa 
les  temps  ont  été  guidés  par  les  mêmes 
principes  univer fels ,  â  \t%  appliquer  fi  diffé'- 
remment ,  &  A  adopter  des  lois  &  des  coii- 
tumes  fi  oppofées  les  unes  aux  autres.  Cet* 
le  diverfîté  fe  remarque  partîcultèreiieiit 
dans  la  diilinftion  des  langs  dans  là  Sopié' 
;  P  a  té. 
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té,  *  Mr*  MitLAR   fe  propofe  de  mon- 
tret  IMnflàcnce  qu't  celte  diftiaftion  for  les 
mœurs,  les  loix,   &  te  gouvernement  d'un 
Peuple.     Il   divife    fon    Ouvrage  en    cinq 
Chapitres»  où  il  traite  fucceilîvement:  i.  âa 
rang  &  de  U  condition  des  femmes   dans 
les  difFérens  Siècles;  2.  de  la  jurisdîôion 
Â  dt  Tâutorité  d'un  père  fur  Tes  enfans;  3. 
de   Tautorité  d*un  chef  de  tribu  ou   d'un 
certain  nombre  de  familles;  4.  de  rautoil- 
té  d'uh  Souverain  fur  une  Société  plus  é- 
tendu« ,  &  de  la  manière  dont  un  Peuple  fe  ci- 
vitifé  par^egré,  &  fe  polit;  5.  de  la  con- 
dition des  ferviteurs   dans   les  diiFérentes 
parties   du   Monde,     Sur  tous  ces   points 
l'Auteur  exanine  quelles  ont  été  les  idées 
des  hommes  dans  les  divers  Siècles  ,   quel- 
les coutumes  &  quels   ufages  particuliers      / 
ont  prévalu»  quelles  en  ont  été  les  caufes, 
.&  ce  qui  a  conduit  les  hommes  à  changer 
graduellement   de    mœurs,  &   à  s'avancer 
d'un  état  de  grofCereté  &  de  barbarie  à  un 
^tat  de  àvilifation  &  de  politeffe.    11  7  a 
beaucoup  d'excellentes  réflexions  &  de  bon- 
ne Philofophie-  dans   cet    Ouvrage  ,    qui 
d'ailleurs  eU  écrit  avec  clarté»  avec  élégan- 
ce, 0:  ftfis  affcftatioia» 


Tte  Ltives  of  Medeèt  êndjafon.   A  Poem] 
in  tbree  Book's  translatée  ftom  tbe  Gretk  of 
'Apollonius  Rbodius*s  Argonautics  ,hytbe  Rev, 
J.   Ekins  late  Fâllonv  of  King' s- Collège  ^ 
Cambridge ,  and  Re&or  of  Qttainton  Sucks, 
C*  à  d.  Les  Amours  de  Médée  (^  de  Jafon  ; 
fêëme  en  trois  Chants  t  traduit  du  Grec  des 
Argonûuttques  d* Apollonius' de  Rbodes  ^  far 
Mr.  Ekini  tfc.  177 1.  »n-4«.  chez  T/Fay 
tie.    Le  jPocoîe   d'Apollonius    fur  rcxpédi* 
tion  des  argonautes  en  Coîchide,  eCl  pea 
connu  aujourd'hui  ,    Bc  quelques    Auteurs 
modernes  en  ont  parlé  avec  affez  de   mé- 
pris.   On  n'en  penfoit  pas  de  même  autre* 
fois.  D'eicellens  juges  regardoient  Appoî- 
Jbnîus  comme  un  des  meilleurs  Poètes  Héroï- 
qùes,  &  le  plaçoient  immédiatement  aprèr 
Homère.    Longin  dit  qu'i4  ne  tombe  jamais 
dans  (orr  Poème ,  &  que  quoique  très  wfih 
rieur  à  Homère ,   il  a  fu  éviter  les  fautes 
qu'on  rcpYoche  avecraîfon  à  ce  grand  Hom- 
ine.    t^tiintilien  parle  âûfll  de  lui  a?ec  efli- 
iîjé,'&  ce  qui  efl  fur  tout  un  préjugé  bferr 
favorable  pour  les  Argonautîques,  c'eft  que 
Virgile  n'a  pas  dédaigné  d'en  faire  ufage,  & 
que  fans  parler  de  divers  morceaux  particu- 
liers qti'il  en  a  empruntés  ,il  en  a  tirépres-* 
que  tout  le  quatrième  Livre  de  l'Enéide, 

F  3  c'eft 
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€*eft*i-dire  It  partie  la  plus  eftimée  de 
cet  admirable  PoSme.  Il  faat  cepei>d«i}t 
cooTCBir  avec  le  P,  Rapin  ,  que  la  Fable 
des  Argonautiques  ttt  afles  mal  conçoe, 
&  que  les  détails  des  exploits  des  Argonaa- 
tes  dans  les  deux  premiers  Livres  font  peu 
iotéreflaos.  Aufli  Mr.'  EriNS  n'a-t-tl 
pas  tout  traduit  :  il  s'ed  borné  aux  amoui s 
de  Médée  ft  de  Jafon.  &  c'eft-là  cercaîDe- 
meot  on  des  plus  beaux  morceaux  qui  nous 
leflent  des  aociens  Pofices.,  J^oiais  la 
paffîon  n'a  été  mieux  repréfentéo,  ni  ex- 
primée avec  plus  de  chaleur  &  de  force. 
Apollonius  devoit  avoir  Tame  fenfible,  & 
ToD  portera  fans  doute  le  même  jugement 
de  fon  Traduâeur.  On  peut  reprocher  à 
ce  dernier  quelques  négligences»  quelques 
Yers  foîbles  »  quelques  ezprtiSoQS  qui  man- 
quent de  noblelTe;  mais  en  général,  ft 
Tradudlioii  lui  fait  honneur  &  fuppofe 
beaucoup  de  talent  &  d'érudition. 

Ps^mx,  hy  tbe  Révérend  Mr,  Cawt- 
HORN,  laU  Mafier  of  Tunbridgc.  Scboêl; 
c.  à  d.  Poéfies  de  ftu  Mr.  CAWTHOxsr, 
il'ji.^in  40  chez  Bladon.  L*Auteur  favoit 
fe  plier  à  tous  les  genres  de  PoéOe.  Sé- 
rieux, enjouéi  tendre»  fatyrique,  fublime» 

plaU 


•V   _ 


pîrffônt  tdttr  *  HJttf./îl  prenoft  touec$  (ot- 
tés  de'ferne»*  Dans  ïes  vers  héroiqoes. 
Il  zvoxt  prit  Pape  pour  modèle  6b'  quelque- 
fois fine  iai  étoit  p'w  inférieur.  .Maïs  en 
général   il  aroft  pîur  d*imag?natfon  &  de 

•  r 

feû  ,  que  de  }ugement  &  de  goût. 

.  .      ...  *       .  ^  - 

.  NX,  «at/»  f$u$t  4e  1^f>  fi4|t$/wmtlF 
tèH^és  4e  Us  nfttit«qi6r.  oft  Trimefhe  pr» 

PJlQVItiCES^UNIES* 

Ni  ME  GUI.  Tous  ceux  qui  ont  quelque 
connoilTince  des  Provincts- Unies,  &  par- 
ticulièrement de  Ta  Guetdrc,  de  la  HoHan- 
de,  d'CJtrecbt,  &  dOvtryflbl  ,  favent  que 
là  profpérité  de  ces  Provinces  ed  intime- 
ment Hée  avec  le  bon  état  des'  Rivières  qu{ 
les  entrecoupent.  Pertonne  auffi  n'ignore 
lés  ravages  que  ces  Rivières  ont  faits  en 
divers  temps ,  &  les  dangers  auxqueFs  elles 
éxpofent  contînuelleHient:  dangers  qui  de- 
Yîennent  d'année  en  année  plus  preffanç  & 
plus  redoutables.  ÂufH  ne  ceffe-t-on  de 
former  des  projets  pour  r^méiioxation  de 
l'état  de  ces  Rivières,  &  on  s'en  occupe 
aujourd'hui  plus    férieafémenc  que  jamais. 

P  4  Mais 
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Mm  il  tft  maolfefie  qae  tooi  les  raifoune- 
meus  des  experts  far  cet  imporunc  (ujet* 
doitent  ècie  fondés  fur  la  différence  de  la 
hauteur  des  eaux  dans  les  dinrfes  br^scbes 
de  ces  Rivières  »  auill  bien  que  fur  les  é- 
Tioemens  remarquables  qui  y  furviennenc 
durant  leur  difFérente  hauteur.  Ce  n*e(l 
que  par  une  annotation  exadle  &  impartia- 
le de  cette  hauteur  journalière  des  R<>/é- 
t€$  y  qu'on  peut  déterminer  fi  une  branche 
tù  plus  furchargée  qae  l'autre.  C'eft  ce  qui 
a  engagé  quelques  Citoyens  in&ruits,  & 
que  Tamour  de  la  Patrie  anime»  à  faire  dès 
le  commencement  de  l'année  1770  des  an- 
notations exafles  de  la  hauteur  des  Riviè- 
res, fclon  les  poteaux  d'échelle  placés  à 
Cologne ,  à  Graves  »  à  Nimègue  »  i  Ar- 
lïhttrl^  &  â  Doesburg.  Les  Liftes  qu'ils  en 
formoîent  tous  les  mois  pour  les  di/lribuer 
â  leurs  Amis,  étoient  accompagnées  d'une 
Relation  détaillée  de  tout  ce  qui  écoit  arri< 
vé  de  remarquable  relativement  à  cet  objet. 
On  ne  tarda  pas  â  reconnottre  l'utilité  de 
ces  Annotations,  &  Ton  fouhaita  qu'elles 
devîniTent  publiques ,  au  lieu  de  denieurer 
feulement  dans  le  cercle  de  certaines  per- 
fonnes.  Les  eftimables  Auteurs  de  cett* 
entreprife  ont  donc  permis  a^  Sr.  JJaâc  van 
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Çampen,  Libraire  de  cette  Ville  ,  dlioprî- 
mer  ft  de  publier  par  fousçriprion  les  fos- 
dites  Annotations  ;  &  pour  qae  rien  ne 
manque  à  leur  utilité  voici  le  pian  qu'ils 
fuivront.  Ils  formeront  pour  chaque  Mois 
une  Lide  de  la  hauteur  des  eaux  dans  les 
Rivières  fuivantes,  fc.  de  U.Mcufe  i  Gra- 
ves ;  du  Bâut-Rhin  i  Cologne  &  à  £mme- 
rick;  du  Bas -Rhin  à  Pannerden  &  a  Ar*. 
nbero,-  du  Waal  àNiBiègue  ;  &  de  ITiTel  à 
Doesburg;  le  tout  fur  les  poteaux  d'échel- 
les placés  à  ce  fujet  dans  les  dits  lieux.  Ils 
y  ajouieront  une  uble  des  différences  en- 
tre le  Waal  &  le  Bas ^  Rhin  ,  aulfî  bien 
çu*entre  le  Bas -Rhin  &  l'YUel;  la  hauteur 
moyenne  dts  Rivières  à  toutes  les  places 
Susdites  dans  chaque*  Mois  ;  &  enfin  une 
jiote  journalière  des  vents  &  de  la  tempé- 
rature de  Tair  i  Nimègue.  Enfuite  ils  don- 
neront une  relation  exaâe  de  tout  ce  qui  fe 
fera  palTé  d'intéreflant  aux  dites  Rivières 
&  aux  environs  ,  relation  qui  fera  placée 
chaque  mois ,  à  la  fuite  àa  annotations  de 
)a  hauteur  âts  eaux.  On  peut  voir  quel- 
ques  autres  détails  fur  cette  utile  entrepri- 
fe,  auffî  bien  que  les  conditions  de  la 
Souscription  »  dans  un  ProfpeBus  qu* J/aaf 
van  Campcn  dilhibue  en  Langue  Hollandoi- 

P  5  Te. 
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fe.  Nous  en  avons  vu  une  Traduftion  Fran- 
çoife,  que  no$is  avions  defTcin  d'inférer  ici; 
mais  refpace  nous  manque  ,  &  nous  nous 
contentons  d'avertir  que  le  Prof pèôus  Hol- 
landois  fe  trouve  chez  le  Libraire  de  ce 
Journal. 

•  U  T  R  E  c  H  T.  La  Traduaîon  Holîandoîfe 
de  rexceîlent  Ouvrage  du  Dr.  J.  Leland, 
far  l'utiitté  ^  la  néccfflié  de  la   Révélation 
Chrétienne,  fe  continue  avec  beaucoup   de 
fûccè?.    -^.  van  Paddenburg  vient  d'en  pu- 
blier une  nouvelle  Partie  fous  ce  titre:  De 
Nuttîgbeid  en  Noodzêakelykbeid  van  de  Cbris* 
telyke    Openhaaring ,    aangetomd    uit    ien 
Staat  van  deh  Gadidien/i  in   de   Oude  f/fi- 
denfcbe  Weereli  ,   dQQr  John   Lelakd, 
Schryver  von  de  Befchouvoing  van  de  Scbrif* 
ien  der  Deiften  ;   uit  bet  Engelfcb  vertaold 
dôor  EngelbertNooteboom;  met  eene  Voore- 
de  van  G.  Bonnet,  BoBor  en  Profejfor  der 
H,  GodgeUerdheid  op  de  Académie  te  Utrecbt. 
Eerjle  Deels^iweede  Stuck ,  1771.  grand  8». 
de  377  pp.  fans  ics  Préfaces  qui  en  ont  104. 
La  Préface  dont   Mr.  le  Profeffeur  Bonnet 
a  enrichi  (/et  Ouvrage  roule  fur  Tétat  aftuel 
de  notre  controvçrfe  avec  les  Incrédules,* 
fur  ta  meilleure  manière  de  la  traiter.  CeN 
^e  Préface  t&  bien  écrice  &  txèsjudicîeufe. 

L'ha- 


bord  yôogagec  49e€  ie$t  Kspiits  •  foi u  daiBiS 
iucuRe,  (^p(|C9  Tm  l«s  d^goiif  piattîeuU«rt 
à  ccicaiD€«  CoQiBaQioQ^  Çb> aliénées ;nit(s 
qu'il  câBvitnt  de  t*atuch<^r  «jp^iuemenc^ox 
points  fpiKlafimauui ,  &.«(|x  v^rii^s  furlef- 
quelles  tons  .li^  Cbréii^ns  s*acec^rd^Bt.  \ 
Quand  une  fois  on  aura  convaincu  le  Déis- 
te de  ces  vérités»  il  fera  Chréiieo,  &  pour 
lors  il  fera  temps  d*exaa>iQer  >v»€  lui  dans 
quelle  Comrnunion  particulière  TETangiie 
efl  tnfcigné  avec  le  plus  de  pureté. 

Le  .même  Libraire  a  imprimé:  De  figni- 

Jicationc  Prapofitîonum  Gracarum  in  Compêr 

Jitis  i^  (ieneralia  quadam  de  rati9ne  Cûmpê- 

Jitionis  Focum  Gracarum ,  expofuit  C  a  s  p  a  x 

Frid.   Hachihberg,  1771   in  12.  ppm 

172.     Ce  petit  Ouvrage  peut   être  fort  0- 

tile  à  ceux  qui  commencent  à  étudier  la 

Langue  .Grecque.    Us  fQOt  quelquefois  6» 

tonnés  de  trouver  des  mots  defquels  unp. 

prépoHtion    qu'on  y  joint  cbange  abfolu- 

ment  la  lignification  originaire  &  primîtî: 

ve.  Ils  en  apprendront  ici  laraifon.Il  n'y  « 

point   de  prépofîcion   qui  n'ait  diferfes  fi- 

gnifications  plus  ou  moins  connues,    L*Ati- 

teur  1rs  expofe  toutes  i«  telles  que  les  rt» 

çoit   la   prépoQtion  feule;  puis  s*    telles 

qu'el- 
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qu'elle!  font  dani  la  compo/ition  foit  avec 
des  verbes  foie  avec  des  noms.  Il  tùt  été 
boa  peut  •  écre ,  &  certafoement  facile  d*al- 
léguer  des  elemples  tirés  d'Aoteurs  Claflt- 
ques»  qui  ont  donné  à  ces  dÎTers  mots 
compofés  les  fcns  indiqués  par  l'Auteur. 
La  crainte  de  trop  groflir  le  Volume  Teo 
a  empêché* 

G.  r.  &  A  van  Pêidenhurg  ont  mis  en 
vfttte  le  premier  Tome  d'une  bonne  Tra- 
duôion  Hoîlandoife  de  la  Tèéoldgie  Polé- 
mique de  feu  Mr.  de  Mosheim.  Nos 
Ledeurs  qui  voudront  connoitre  la  nature 
&  le  plan  de  cet  important  Ouvrage,  pour- 
ront confutter  ce  que  nous  en  dîmes  lors 
que  rOrIginal  parut  il  y  a  quelques  années 
(  I  ).  Voici  le  titre  de  la  TraduAion  :  De 
wederleggende  G(ydgeleertbiid ,  nêar  de  Fêêr^ 
hezingen  van  'voylen  den  Heere  J  o  h.  L  a  u  r. 
VAW  MosHkiM,  KancelUr  dtr  Koningly 
îyke  en  Keurvorflelyie  Hogefchool  te  Gêitin- 
gen ,  uitgegeeven  ,  en  met  aânmerkingen 
voorzîen  van  Cb.  Ernd  van  Windheia, 
Eerjle  Deel.  Uit  bet  Hoogduitfcb  vertaaîd 
door  A.  A.  van  Moerbeek,  Leeraar  der 
Dêopsgezinden  te  Dordregt;  1771.  grand  S». 

de  514.  P?. 

(î)  Bihltoth,  des  Se,    Tom.    XX,   pag,    240    &• 
/uiv. 


OcTOB.,  NOVEMB.,  DECÉIIB*,  1771.  50I 

5^,  Brçedilet    a   iièprîmé :  Miinaidi 
T  Y  D  E  M  A  N  Oratio   de  Luxu  ^  Çivibus  ff 
CiviMi  noxio  :  diSa  publiée  die  XI  Aprilts 
MDCCLXXI,  €um  annuo  ReUêris  Academi- 
ti  munere  decederet.    Cette  Harangue ,  que 
Mu  le    Profeifeur    T  y  d  e  m  a  K  prononça 
en  dépofant  le  Rtélorat,  lui  fait  beaucoup 
d*honneur  fl:  mérite  d'être  connue  &   con- 
ferfée.    !i  y  montre  combien  ie  Luxe  cft 
ouifible  tux  particuliers ,  aux  Etats ,  &  fîn- 
guiièrement  aux   Provinces  -  Unies.    L'Aa- 
teur   a  profondément  médité  fon   fujct,  il 
le  conndèrê  fous  toutes  fca   différentes  fa- 
ces, il  a  lu  tout  ce  qu'ont  écrit  \et  z^polo- 
gidesdu  Luxe  «même  les  plus  modernes,  db 
nommément  Mr.   Dumont  dans  fa  Tùénie 
du  Luxe  ;  dk   il  y  répond  viftorieufemeiit. 
La  vraie  Philofophie,  le  Patriotifme,  l*a- 
mour  de  la  vertu  &  de  la  Religion  ont  in- 
fpiré  l'Orateur ,  &  nous  ne  craignons" pas 
de  dire  que  dans  cette  Harangue,  qui  n'a 
que  68  pp-  in  4«.  on  trouvera  plus  de  bon- 
ne doftrîne.plus  de  jufteffe  &  de  précifîon 
que  dans   la  plupart   des  Traités  qu'on  a 
publiés  depuis  dinquanteans  pour  ou  contre 
le  Luxe. 

Nous  apprenOHS  que  J.  van  Schoonhoven 
Tient  de  publier  une  TraduftioB  HolIaDdoî' 

ff 
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ti  <!cs  itémif^  4ê  JU^tmoifiUe  4e  Sttfn- 
Ifirn;  «Jit  De>  m>us  eft  poiac  par?€Hur, 
«infi  Aovs  D'eo  pouvons  portcf  aucun  juge* 
aieot.  Mm  «ous  pfofitoiHt  d«  cette  occt- 
^too  poiu  aoBoncer  le  fecond  Voinme  àt 
cet  ecc^llcnc  fioric  (i).  A  toiM  égards  il 
iK>us  p«rok  difoe  du  preniez;  oo  y  trou- 
ve des  CîHàAiions  neuves»  &  Tincér^t  fe 
foutient  jufqu'«a  bout.  Lt  fortune  de  l'Hé- 
roïne lubie  le«  plus  gruode«  f évolutions» 
cependant  Ton  caradbère  demeEre  invtria- 
ibie;  dépouillée  de  Téciat  qui  l'environnoit» 
.  eUe  conferve  dans  le  malheui  tonte  U  di' 
gnité  de  lu  vertu  »  ft  les  reflources  que  pro- 
curent les  talensielle  n'eft  plus  riche,  mais 
elle  efl  toujours  bienfaifante  »  elle  (ait  Te- 
rre de  la  manière  la  plus  noble.  Cc^  vo- 
tre temps,  dit  Mr.  RouQtau  de  Genève,  ce 
Jpnt  vês  feins ,  t;or  aff'e&ûns ,  «*«/!  vous  me- 
nu qu'il  faut  donner  ;  car  fuoi  que  vous  puij- 
fiez  faire ,  on  fent  toujours  fut  votre  argent 
n'efi  point  vous.  Nous  feulement  la  vie  de 
liAUe.  de  StembiifB  e(l  le  coBimentaire  de 
cette  naKtoïc»  Ciais  on  7  voit  encore  les 
plus  beaux  exemples  de  généroiîié  à  re- 
gard 

(1)  N*ot  av«Bs  êmnné  ane  notice  da  premiet 
Tome  dans  la  Partie  )>iécé<eAie  de  cette  ZihtUtk 
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gard  de  (es  enocmlc  ;  elle  o{)|>o(£  uo  ^te 
de  verctt  à  chacua  de  fes  nalhefirs,  ^ 
trcMive  d«4}«  U  bonté  de  Ton  a«K  le  reMr 
de  ta  mal  que  \m  caafe  le  «léobinceté  des 
autres.  Ces  MécDoires  fofittéeiiementl'Oa* 
▼rage  d'ane  Dame,  éc  Heu  pas  de  Mr. 
WifiLA^ND  aiiqiuel  oa  llittfibuoit  en  Ai^ 
lemagne.  Noua  le  favooa  de  cet  Auieiif 
lui  niéme  avec  qui  noas  avona  depula  peu 
r&Tantage  d'être  en  relaiJoii.  Il  noucmarr 
que  qa*il  apprend  avec  peine,  qu'un  Librai* 
re  Hollandois  ou  François  doit  avoir  ao-, 
nonce  une  Tradu&îon  cocpplette  de  fes 
Oeuvres  »  &  il  nous  prie  de  faire  parc  au 
Public  de  riaiprobatioa  qu'il  donne  à  ce 
projet.  jiSuelUment^  dit- il,  je  ne  fuis  of- 
ft%  comment  d'aucun  de  mes  Oworages  pour 
defirer  de  le  voir  traduit  en  Français,  On 
efl  fort  tenté  de  croire  que  Mr*  Wiu.and 
a  tort,  &  lui  feul  parviendra  peut-être  à 
nous  prouver  qu'il  a  raifon,  quand  il  aura 
exécuté  la  réfolutioii  qu'il  vient  de  pren- 
dre d'employer  une  partie  de  cette  année 
â  revoir  quelques  uns  de  fes  Ecrits. 
On  nous  ûflure  que  le  i^r.  Vol.  de  la 
Tradudlion  Françoife  des  ISâémoires  de  M>. 
de  Sternbeim  tardera  peu  â  paroître. 
GaoMiKGUfi.    Le    célèbre    Mr.  van 

DoK- 
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DoKVKRKN.  qoe  nmre  Académie  vient' 
de  perdre  pir  fa  vocation  à  Ltyde,  pro- 
nonça le  3*.  Septembre  1770  une  Haran* 
gQe  qui  fat  oniverielltment  applaudie.  Le 
Magiftrat  a  fouhaité  qu'elle  fut  publiée,  l's 
demandée  à  l'Auteur ,  &  s'eft  cliargé  des  fiaîr 
de  l'impreffion.  En  voici  le  titte  :  G  a  a  l- 
THERi  VAN  DoEVERENf  Mtd.  DoQ.  HaSenus 
in  Mai.  Gron\ngif  -  Omlênd.  Medic.  Tbeê- 
ret.  (f   PraSt.  fibem.  atque  Artis    Ohftttf. 
Pfofejjûris    Ordiriërii  ,     Urbis    Groningatia 
Fbyfici ,   6f  Collegii  Mediei  Decani ,  Sermo 
Aeadtmicus    de    Sanitatis    Gronînganorum 
pr«fldifg,  ex  Urbis  Naturalî    Hiftoria  deri- 
vandis,  diUus  in  Cboro  Templi  Jcadcmicit 
€um  A.  D.  3  Septembris  1770  iterum  Fafces 
Academicôs  poneret,  ex  Decreto  Senatus  Ur- 
huni  editus,   apud  CerneL  Barlinckhcf^,  Ci- 
vit*   Typogr0pb.    in    4®.   pp,  64..     L'habile 
Orateur  fait  un  tableau  lî  riant  de  la  ville 
de  Groningue  ft  de  fes  environs;  il  décrit 
avec  tant   d'éloquence  d  d*énergie  les  a- 
vantages  de  la  iicuatlon,  de  rair,des  eaur, 
du  genre  de  vie ,  des  fruits»  des  produâions 
de  la  terre  &c;  il  les  repréfente  comme  f! 
favorables   à  la   fanté  des  Habitaas,  qu'il 
prend  envie  â  cette  Icâure  d*eii  aller  aug-' 
menter  le  nombretj 
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L.  Hutfingb  a  imprimé  DiJfferWiê  PMo^ 
Jopbiia  Inauguralis  de  Menfura  virium  vf« 
varum  quam  "■■  ■!■■  fro  Artium  Liberalium 
Magijleriâ  gf  Gradu  DoBotatus  fublico  exê- 
mini  fuhjicin  Johaii^nis  Dt  Vais  s» 
Liovardia-  FfifiuSf  die  12  Decembr.  1770* 
c.  a.  d.  Dijfertêtion  Pbitofopbique  fur  lûmê» 
Jure  des  Fwces  vives  }fc  par  Aîr,  Jean 
DE  VtiES,  r7^o:  in  40.  pp.  149.  Cecce 
D'fleitation  mérite  beaucoup  d'éioget»  & 
toe  fauroic  manquer  de  faire  honneur  à 
TAuteur,  tant  par  l*érodition  qui  y  rèfnf» 
que  par  l'arrangement  des  matières  qu'elle 
contient.  La  difpute  for  les  forces  vives  a 
^té  tr^s  animée  au  commeneement  de  ce 
iiècle.  Of>  fait  que  Mr.  de  Leibnitz  rejet* 
toit  la  mefure  des  force»  établie  par  Des- 
carus^  &  qu'il  foutenoit  qu'il  7  avoit  dang 
]a  nature  deux  forces,  qu'il  fallolt  néceffal- 
lement  diilinguer.  La  première  qui  n'agit 
que  par  preiEon,  il  l'appel  la /arce  morte  i 
m  lien  qu'à  celle  qui  agit  par  percurffîoa 
11  donna  le  nom  de  force  vive^  Defcartes 
mefuroit  les  forces  par  le  produit  de  la 
mafle  multiplié  par  la  vitefTe'.  Leibnitz 
prétendoit  que  cette  mefure  des  forcea 
prdpofée  par  Defcartes  n'étoit  applicable 
qu'aux  forces  mortes   ou  i    la   prefOon; 
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ma's  que  \z  ptercoiSoii  qn  Us   fofces  vives 
fe  prodiiifftnt  pat  des  pieffion»  sépôtées»  il 
devoît   7   avoir  use  a^ua^  nefme   fiaviûf 
ceïte  de  la  ma»fc  roaltipliée  pai  le  quarié 
de  ta  vîteOé.     Ctf  pcMi^  de  FhyBque  a  par* 
ragé  les  Géomètres  fes  p^tts  céïèbie».  D'un 
côté  on  XKOÎC   les   B^rnouUUs,  Wdf,  s*Grih 
vezafidt,  Bennûu  &c«  fâ  ranger  fous  l^écefl- 
dart  de  Leibnitz;  tan(i<i8  c^ue    de«  adverfaî- 
res   tr4<  redoutables   Nênaton,  MacUufin^ 
De/agulieft  ^rin  foutcieenetit  le  parti  de 
Defcartes.   Il  y  a  environ  tiente  ans  que  la 
célèbre    Marquife  du  Chatelet  fe  déclara 
en  faveur  des  Feras  'uivts,  &  que  Mr.  de 
Mairan    défendit    l'ancien  fyiWœe    contre 
cette  Marquife.     Depuis  ce  temps  cette  dlf- 
pute  femblohC  être  tombée  dans  Poublî  :  Mr. 
DE  VaiES  la  remet  fous  les  yeux  du  PuWir, 
&  il  a  recueilli  avec  beaucoup  d'ordre  ftde 
juftefle  les  argumens  pour  &  contre.   U  fe 
déclare  pour  les  forsès  vive^.    Il  rapporte 
les  expériences  qui  favorifent    fe  Thèfe, 
ôrréfutent  celles  qui   femblent  prouver  le 
contraire.    Il  applique  les  forces  vrves  ans 
chocs  des  corps.    Enfin  II  a   raflemblè  de 
]a  manière  la  plus  fuçcmâie  &  la  plus  daf« 
re  tô4*t  c    qui  peut  fcrvir  à  l'HiftoIre  "des 
Kflapces  vives 
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Amsterdam.  P.  Mortier  a  imprimés 
Hbniiici  Constant  izri  Csas  Of«L- 
tio  de  Prudintia  cMli  in  premovenda  Mer* 
catura,  publiée  di&à  in  mêfore  Athtnœo  Am^ 
fteiœdamen/is  Açroaterie,  die  4  Nùvemhris 
MDCCLXXL  eum  ordinarim  futis  dm* 
Us  ^  Kemani  (f  Hedierni^  Profeffionem  aUt 
fpicareîur^  in  40.  pp»  6^.  Cette  Har^Qgttf 
a  été  fort  applaudie  &  méritoit  dé  rétreu 
Nous  aurons  occafion  d'y  revenir,  car 
nous  apprenons,  qu'on  la  traduit  en  Fran« 
çoîs  &  en   Bollandois. 

G*  de  Gr9ot  (f  Flis  à  Âmfierdam»  & 
J.  van  Scbeenboven  &  Compagnie  i  \J> 
uecht^  continuent  tous  les  Lundis  à  dé* 
biter  avec  fuccès  une  Feuille  volante  « 
ious  le  titre  de  VExâminaieur  (de  On- 
pbrzobkbr)»  donc  le  troifîème  To- 
me/qui,  comme  chacun  de  précédas  ^ 
contient  52.  Difcourt.  vient  d*être  com- 
pletté.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  perfnadé 
que  les  fréquens  écarts  où  les  hommet 
tombent  ordinairement  à  l'égard  de  lenrt 
devoîra  &  de  leurs  vrais 'intérêts,  vîen* 
sent  de  ce  que  le  pius  grand  nombre  n'a 
que  dea  idées  fau^Tea  ou  confufes  fur  lea 
matières  qui  regardent  la  Morale,  «omme 
nos  payons ,  &  lea  (^bjéta  de  nos  deûra  ; 
tâche  de  remédier  i  ce  mal  en  donnant 
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ûts  définitioQé  jàttts  '^  cfadres  fiir  la  aata- 
iede^nos  pa(Ilcms\A  de  tous  les  objets  qui 
ff^if dent  nos  avions  libres.  Cela  Ta  en- 
ga^cdans  des  redierches  philofophiqaes, 
phir-  profondes  qu'on  n'en  trouve  ordinaî- 
rement  dans  ces  fortes  d'Outrages;  ce  qui 
n'empêche  pourtant  pas  qu'il  ne  fâche  fe 
mettre  i  la  porcéer  xle  toutes  fortes  de 
Leftsurs  par  la  variété  des  matières  ;  &  il 
faat  convenir  qu'il  réufllt  aflez  bien  à  mê- 
ler l'agréable  à  l'utile.  II  fe  montre  par- 
tout comme  un  Philofophe,  qui,  en  plai* 
dant  la  caufe  de  la  vert>u  &  de  la  Religion, 
n-efl  pas  ennemi*  de  Tufage  modéré  des 
plaifîrs.  En  général  le  ftyle  de  cet  Ouvra* 
ge  e(l  bon,  aflbrti  aux  matières,  fubllme 
fiiéme  quand  il  le  fane.  En  un  mot  l'Au- 
teur  mérite  une  place  parmi  les  meilleurs 
Aloraltfles. 

Bibliotbeca  Hagana  ffc  Chjl$  Ç^artm 
FafeiculusPrimus;  A  mit.  &  Lêyde,  ches 
Fieroot  &  le  Mair,  i>7i.  Les  Articles 
contenus  dans  ceue  Partie  font:  i.  ]«  N. 
Richteri,  F.  D.  M,  EmeftovUlanî  prtpe  Bi- 
pàntumt  Cûmmentttth  pojlerior  ad  f  Cor.X^: 
S7 ,  dS.  quu  nova  bujus  loci  explicêtio  tum 
Ireviiori  Pfalmi  Oâavi  interpretatione  emâi- 
torum  txûmini  JubjUiiur*  2.  J.  Medhurft» 
&  Tb.  D.  e*  V.  D.  M.  Mnminfis  Obfef^ 

va» 
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vatiçnes  Mifcelhnee.  3.  JofqjB  van,  fpereti;, 
.^.  L.  M,  Pbilof.  J),J^  F.  D.  M.  Ffita. 
ni ,  Ob/ervatio  critka .  de  facris  quibusdam 
FiuvialibMs  ff  ^S^htra  Dea.  4.  T.  F.  Sta«- 
ge,,6ci>o/<«  Reformata  Dujfeldotpienfis  Ree- 
$»ris  Spécimen  Anma4verJîonum  Grâmmati- 
earutn  fuper  nonnullis  :  facrarun  Litterà. 
,rum  locis.  5.  H.  Oofterbaan,  Theoilnter 
Mennonitas  jimfleladamenfes  FrofeJJoriSi 
J^pifloU  ad  Editoresî  DiSlionarii  &ncy- 
clopadtci  JEburodunenJes  ,  4^  _  Mentionitis 
AmfteUdamenJihu:  ^    eorumque  *  do&rina    6. 

,  .&  7.  B.  Keiinicott  ,^  5.  Ta.  Ù.  6fc.  ^tatus, 
Conlatîonis  Hebrœorum  Manufcript$rum  P^ 
Uris-Te/tamentit  qi^alijfyit  ..Jub  Jinem  anni 
ab  -inceptù  Opete^  OBavi  I767,-  \  m  annj 
JVÎMtî  1768.  8.  Litteraris, 

Haarlem.  J.  Bfijcb  a  imprimé./ iWyntf 
bv^rittï'gmg^fi.  l7/f  bet  HQogduitJcb  ' ver* 
tMÏdi  Cé  a.  d.  Affj.C0r»z;fâ^fcnj  ,  OMi;râ^e 
trâ(iu}(  i/ff  l* Allemand,  1771.  grand  2q.  de 
138  pp.  Le  Traduéte^r  avertit  quon  doit' 
ctt  Ouvrage  â  un  Frofeffeut  d'une  des  A- 
cadémics  d'Allemagne  ,  qui  l'cft  apjQuiç^ 
beaucoup    de,   réputation    par  fes  Ecrits/ 

\Nous    favons  d'ailleurs    que    c'eft   le  Dr. 
ToLLMCR,  très  conhu,  en  effet. par*  dîve^ 
Ouviages  où  il  s'el^  montré  au flj  bon  PbiO 
lofophe  que  favant    &    judicieux  Théolb-* 

Q  3  gîtn 
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« 

.gien  (  I  ).  Il  foucient  parfaiteasenc  ces 
deux  caraâères  dans  le  Livre  que  nous  an- 
nonçons à  préfent:  Livre  îtiftruéHf,  édifiant, 
ft  ob  les  vérités  fonfdamëu taies  de  la  Reli- 
gion tant  Naturelle  qtie  Révélée  font  ex- 
pofées  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  /unes- 
fe.  Le  (lyle  efl  pur  »  animé,  éloquent,  & 
il  n*a  rien  perdu  de  ces  avantages  dans  la 
Traduaion.  Le?  fujets  que  Mr.  Tôllner 
traite,  en  forcne  de  'Méditacions,  font, 
VExiflence  de  Dieu ,  les  Perfections  divines^ 
]a  Providince^  la  Religion  ^  V Immortalité  de 
VAme,  V Ecriture  Sêinte,  la  Rédewption,  U 
Vit  Eternelle. 

Letde.  Fetut  Henrici  Kop- 
fiEius  in  Loca  '  quadam' Antipbânis ,  Tbeo- 
criti ,  Pauli  Apoftotî  ,  Eratoftbenis  ff  Pro. 
pôrtif^  apud  PetrumiDelfos  Juniorem  lyyr. 
in  8«>.  pf»  11%'  Ce  Recueil  d'Obfervatloni 
Critiques  ne  peut  martquer  d'être  bien  ac- 
ceuillï  de  ceux  qui»  par  état  ou  par  goût, 
s'occupent  de  ces  fouîtes  de  difcuflîons.  Le 
jeune  Savant  qui  le  publie,  Dilciple  favo- 
ri   tte  MM,   R^iikenius  &   Valkeruitr  ,  i'* 

cotn* 

(  r  )  Il  remporta  en  176^  le  Prix  pcopofé  pat 
MM,  les  Adminifliateurs  du  Legs  de  Stolp» 
y  oyez  £ilflhtk.  dts  Se,  Tora.  XXXIl.  pMg,  494. 


C9iD{K>ré,  en  quelque  force,  (bus  les  yeux, 
de  fes  habiles  Maîtres,  &  l*a  enrichi  dedi- 
verfes  remarqaes  qu'ils  lui  ont  fournies. 

C'ed  encore  à  Mr.  Fa/A^na^r, que  les  A- 
mateurs  de  la  Poéfie  Latine  font   redeva- 
blés  de  rélégant  Poème  «  fur  la  Délivrance 
de  Leyde ,  fort!  dépuis  peu  des   prbfTes   de 
JHâostert  &  Delfos  te  jeune,    fous  ce  titre: 
Caeoli       Autonu      Wetstenii 
JLeida    ah    Ohfidione     Hûpanorum    Uberata. 
L'Auteur  y  a  joint  trois  Pièces  fur  le  mô- 
me fujet  imitées  d'Horace  &  de  Properce. 
Carmina  ejusdem  Argumenti  ex  Horatio  fjf 
PrepettîQ  odumbrata  :  le   tout  enfemble  for- 
me une  Brochure  in-^^.  de  pp.   54.   outre 
une  Préface  de  Mr.  Falk enàer ,  àzns  laquel- 
le il  nous  apprend  que  Mr.  Wbts^eimt, 
qui  cultive  les  Lettres  avec  autant  de  gcûc 
que  d'applicaUon ,  gardoit  depuis  trois  ans 
(fe  Poème  dans  fon  porte- feuille,  fans  que 
les  follicications  de  prufîeUrs  çonnoffTfurs 
eûHTent  pu  le  déterminer  i  Ten  tirer; que  ce 
n*eft  qu'avec  peine  qu'il  s'eft  enfin  rendu 
aux  fiennes ,  &  a  confentî  à    le  donner  au 
Public.  C'efl  donc,  comme  nous  ledîfions, 
à  Mr.  Falkenaar  que  Ton  a  proprement  To- 
bllgation  de  le  voir  paroître.    Le  fujct  en 
e(l  tiës  intérelTanc,  les  vers'  bien  faits  .^  le 
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{{fie  pur  ;  clair ,  naturel ,  qutlités  affez  ra- 
res dans  la  plupart  de  nos  modernes  VeiG- 
ficateurs  Latins. 

DAOTTaPXOT  HEPI   TÛN  Tno  TOT 

©ElOT  BPAAEmS  TlMHPOTMENnN. 
PLUlAacHi  Liber  de  Sera  Numinis  Fin- 
diSa ,  accedit  Fragmenlum  Eidem  vindicotum 
0p.  Siobaum,  Recerfuit ,  Emendavit ,  Illujlra' 
vit  Daniel  Wittewbach;  apud  S. 
&  y.  Luebtmans  ,  Acadtmiœ  Typograpbos 
177a.  80.  pp.  109.  pour  le  Texte,  &  147- 
pour  les  notes  &  le  fragment.  Nous  en  par- 
lerons avec  plus  de  détail  dans  le  Ttimeilie 
prochain» 

„  MM.  les  Adminiftrateurs  du  Legs  de  feu 
Mr.  SjO-LP  n'ont  pu  couronner  dans  leur 
dernière  Aflcrablée  aucune  des  Differta- 
jtiont,qui  leur  ont  étéadrefTées  fur  laQues- 
tion  t  ayant  pour  but  de  prouver  par  les  «^ 
ttibuis  communs  à  têutes  les  Chef  es  qui  com- 
pojent  cet  Univers  ^  que  ces  Cbofes  n^exiftent 
pas  nécejjairementt  mais  qu'elles  ont  été  créées 
par  un  Être  nécejjairc.  Les  pieilleures  de 
ces  Diffcrtations  (comme  celles  qui  avoient 
pour  Devifes:  01  Tu  qui  puîas  ejje  necejja- 
r}um  boc  Univerfum ,  me  cenfere  fecus ,  e[fc 
necejfe  pûtes  ;  &  poji  ^lubila  Fboebus  )  n'6 
^i^âC  pas  retouchées  par  les  Auteurs»   de 

façofl 


OCTOB.,  NoVEMB  j  D£C£MB.|  I77I.  513 

façon  qu'elles  pûSent  psroitre  avec  dignité 
«QX  yeux  du  Public:  Dans  plufieurs  autres 
on  n'avolt  pn  même  fait  alfez  d'atCeotioA 
à  ce  que  la  QueQion  demande. 

II  y  a  certainement  dans  toutes  «les  Cho- 
ies  que  nous  connoiflbns  dans  TUnivers, 
foit  corporelles  ou  immacérieties, terreftrès 
ou  céieftes ,  deflituéct  ou  douées  de  raifoB» 
quelques  attributs  qui  leur  conviennent  éga- 
lement a  toutes  fans  exception  ,&  qui  étant 
entièrement  oppoféés  à  la  nature  d*un  Etre 
fséceflaire,  ou  ne  pouvant  au  moins  exiller 
de  la  même  manière  dans  un  tel  ^trc^  fer* 
vent  à  prouver  la  contingence  de  toutes  les 
Chofes.    Recueillir  ces  attributs,  &  dédui- 
te  de  -  !â  par  un  raifonnement  clair  &  diftinil 
la  création  des   Etres   qui  compofenc  ce 
Wonde  ,    c'eft  ce  qui  étoit   dcOré  par  la 
Queftion  propofée. 

Afin  qu-un  nombre  plus  confidérable  de 
ISavans  puiflient  concourir  au  prix  de  la  Mé- 
daille d'or  de  150.  Florins  é'Hollande  ,  et 
que  les  Auteurs  qui  s*y  font  déji  appliqués^ 
aient  occafion  de  perfeftionner  leurs  Ou- 
vragés ,  en  a  réfolu  de  prolonger  le  terme 
du  concours  jusqu'au  dernier  de  Juin  de 
Tannée  prochaine  1772.  &  on  prononcera 
au  mois  d'Oftobre  fuivant.    Ceux  qai  vou- 
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dronc   entrer  en  lice,   font  priés   ë'écri. 
xe  leurs  OilTertacions  en  Latin  ou  en  Hol- 
landois  ,    D*ezcédaDt  pas   49.   Pages   d*îiB- 
prtiriou,&  de  les  adrtiTer /ronro  à  Mr.  van 
DE  Wynperise  ,   ProfcHeur  ^   &  Secrétaire 
aftuel  de  l'Inftitut  de  feu  Mr.   Stolp.    Ils 
obferveront,  en  marquant  leurs  Ouvrages 
en  tête  d*une  Devife ,  répétée  fur  un  Billet 
cacheté, qui  contiendra  leurs  noms,  les  pré- 
cautions d'ufage.  Tous  les  Billets  feront  bjù- 
]és,  à  Tixception  de  celui  qui  appartiendra 
3  l'Ouvrage  couronné.  *' 

La  Haye.  F.  Staatman^  t  imprimé  un 
Ouvrage  très  întéreiFaDt,   dont  nous    ran- 
drons  compte  le  Trimellre  prochain  :  Hîf- 
îoire    Naturelle    de  le  Reine    des    abeilles , 
avec  VAn  de  former  des  EJfaims,  de  Mr.  A. 
G.    ScHiRACH  ,    Pajfeur    à  Klein  -  Buut zen  ^ 
Membre  de  la  Société  Oeconomi^ue  Impériale 
de  Pétershourgi  de  celle   de  Gottingue ,  de 
Leipzig ,  de  Franconîe  ^c»  Secrétaire  de  la 
Société  Ele6terale  Oecanomique  pour  la  cultu- 
re  des  Abeilles,  établie  dans  /«  Haute  L^zt- 
ce»  On  y  a  ajouté  la  Correspondance  de  l'Au- 
teur avec  quelques  Savans^  (^  trois  Mémoires 
de  Villufire  Mr.  Bonnet  de   Genève  Jur  fes 
découvertes.     Le  tout  traduit  de   l'Allemand 
ou  recueilli,  par  J.  J.  Bicliîère,    Maure  es 

Arts, 
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'jifts,  DoSeur  in  Pbîhfopbh^  Membre  de  la 

'■■  SocîHé  de^  Sciences  établie  à  Haarlem ,  f$  de 

la  Société  Oic$nêmique  de  la  Haute  Luza^e; 

1771.  gîand  *?.  de  269-  PP-  fans   les  Pié- 

faces. 
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dérable  tujoard  huf  qa'aotrcfoii  106. 
Frimantval  (Mr.  de)^  Ton  Eloge  40. 
Fripofitions  de  la  Laogae  Gtecque»  Oovr. 
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galité Sa, 

Sens  moral ,  ce  que  c*eil  283. 
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Tfemhlewiens  de  terre ,   la  Hollande  n'7  efl 

guère  fujelie  145. 
Trombes  de  MeY^  leurs  caafes  146, 
Tydeman  CMr.)  ann.  de  fa  Harangue  fur  le 

Luxe  SOI. 

V. 

VErole  (Petite)  ,  préfcrvatifs  contre  cet- 
te maladie  9.  fon  fiège  356. 
Vertu,  fes  avantages  temporels  287. 
Vf  tes  (Mr.  de  ),  notice  de  fa  Diflertatioo 
Jur  la  mefure  des  Forces  vives  505- 

W. 

WAndelaar^  habileté  de  ce  Graveur  432. 
fVetftein  (Mr.),  an0.  de  fon  Poème 

fur 


I 
DEJ    MATIERES. 
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